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MEMOIRE 



DES 



Commiflaires François fur l’ille de 

Sainte-Lucie. 




E S Commiflaires du Roi ne traiteront dans St. Lucie. 
ce Mémoire que des droits de la France 
, fur Sainte-Lucie. L’évacuation prôvifoire & 
conditionnelle à laquelle Sa Majefté a bien 
voulu confentir pour cette ifle, rend la dé- 
cifion définitive d’autant plus preffée, que 
l’état des familles qui y avoient leurs établiffemens ne peut pas 
refier long-temps dans l’incertitude, & que le Roi leur doit 
de prompts fecours, quel que foit le parti qu’elles auront à 
prendre relativement à cette décifion. C’eft le motif des in- 
ffances que les Commiflaires du Roi ont toûjours faites à cet 
égard. Les juftes droits de la France fur Tabago, que Sa Ma- 
jefté a bien voulu aufli faire évacuer conditionnellement, feront 
établis par un Mémoire particulier que les Commiflaires du Roi 
ne tarderont pas de remettre. Quant aux ifles de Saint-Vincent 
& la Dominique, il ne doit en être queftion que pour recon- 

A 2 noître 
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S, .Lucie, naître que la propriété en a été affinée par les deux Nations, & 
fous la proteffion de la France, aux Caraïbes, Naturels du pays. 

Il Pour démontrer les droits du Roi fur l’ifle de Sainte- Lucie, 
il eft néceffaire de remonter aux principes de propriété primitive. 

III. On peut comparer l’état de l’Amérique, lorfque les 
nations Européenes y ont formé des établiffemens au premier 
état du monde, avant que les hommes fe fuffent réunis en corps 

de fociétés particulières, civiles èc policées. 

IV. <c Alors, comme le dit Grotius, tous les hommes en 
“ général avoient droit fur toutes les chofes de la terre . en 
“ vertu de ce droit chacun pouvoit prendre ce qu’il vouloit pour 
“ s’en fervir, & meme pour confumer ce qui étoit de nature à 
“ l’être. L’ufage que l’on faifoit ainfi du droit commun à tous 
“ les hommes, tenoit lieu de propriété ; des que quelqu’un avoit 
“ pris une chofe de cette manière, aucun autre ne pouvoit la lui 
“ ôter fans injuftice.” 

V. C’eft ainfi que les nations de l’Europe ont confidéré l’Amé- 
rique, comme un pays où tous les hommes pouvoient prendre ce 
qui étoit à leur convenance ; il fuffifoit, pour occuper juftement 
un terrein, qu’aucune nation de l’Europe n’en fût en poffeffion, 
& que les naturels du pays ne fe le fuffent point approprié, foît 
par la culture, foit par quelqu’autre ufage qui leur tînt lieu de 
propriété, dont la plufpart n’avoient que des idées très-impar- 
faites. 

VI. De plus, une terre quoique découverte & reconnue par 
quelque Nation ; même quoi qu’établie, fi elle avoit été par la 
fuite abandonnée, devenoit au rang des terres vacantes, & comme 
telle elle étoit le partage de celui qui l’occupoit & s’en mettok 
en poffefîion. 



I 



VII. L’a- 






fur fife de Sainte-Lucie. 

VII. L’abandonnemcnt eft préfumé de droit lorfque l’ancien St.L 

pofiêlTeur, inftruit qu’un autre pofsède, 6c ayant la liberté de v 

réclamer, garde néanmoins le filence, 

VIII. L’abandonnement n’eft pas moins préfumé, lorfque 
celui qui pofséde, fe trouvant obligé 6c forcé de quitter un pays, 
ne fait aucune tentative pour y rentrer, 6c qu’il ne réclame point 
contre un tiers qui, préfumant mieux de lui même, s’en met 
publiquement en pofleflion, 6c s’y maintient. Ce ferait ren- 
verfer toutes les loix de la Nature que de foûtenir que l’on ac- 
quiert pour les autres 6c non pour foi-même. 

Ces principes font les feuls fur lefquels les Nations puifTent 
appuyer les droits d’une propriété primitive. 

IX. S’il eft prouvé que lorfque les François fe font mis en 
pofleflion de l’ifle de Sainte-Lucie elle n’étoit alors occupée par 
aucune nation de l’Europe. 

X. Qu_’ils s’y font maintenus pendant plus de vingt ans contre les 
Sauvages, foit de cette ifle, foit des ides voifines, fans que les 
Anglois ayent réclamé contre cette pofleflion. 

XI. Que loin de réclamer contre cette pofleflion, univerfelle- 
ment connue dans toute l’Amérique 6c non conteftée, les Anglois 
ont fait des traités avec les Gouverneurs de quelques autres ifles 
Françoifcs, 6c y ont invité généralement ceux de toutes les ifles 
que les François y pofledoient, parmi lefquelles fe trouvoit celle 
de Sainte- Lucie. 

XII. Que dans le même temps ils ont eux-mêmes eu recours 
aux François pour leur procurer la paix avec les naturels des ifles. 

XIII. Que les François de leur côté n’ont point difcontinué 
d’occuper celle de Sainte-Lucie j qu’ils y ont eu, avant les entre- 
prifes des Anglois fur cette ifle, une fuite de Gouverneurs 6c de 
Commandans ; qu’elle avoit des propriétaires particuliers reconnus 
par des aétes publics. 



XIV. Que 
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Mémoire des Commijfaires François 
XIV Que cette Me a été la matière de plufieurs contrats de 
,eme de François à François; ventes publiques, autonfees du 

Souverain & fans aucune réclamation. 

XV. Qu’enfin les entreprifes des Anglois pour s'en emparer 

ont été contre toutes les régies & toutes les loix qui ont lieu en 
les Nations ; qu'elles ont été faites en pleine paix ; que meme 
elles ont été dans leur origine défavouées par les Gouverneurs 
Anvlois, & qu'enfin elles ont été fuivies de 1 abandonnement le 
plus caràétérifé, puifque les Anglois, obligés de quitter le pays 
après avoir offert de le remettre aux François & s en etre dédit., 
Pont enfin abandonné pour s'établir dans d'autres .(les. _ 

XVI. Si tous ces faits font prouvés, fi jamais les François n ont 
renoncé à une poffeflion f. bien établie, on ne peut avec ra.fon le 
difpenfer de reconnoitre que l'ifle de Sainte-Lucie appartient a la 
France, & qu'elle ne peut légitimement lui être contellee. 

XVII. L’objet de ce Mémoire eft d’établir ces faits par au 
torité des Hiftoriens contemporains & par des aétes & des pieces 

authentiques. . , , , 

Dans cette vûe, l’on remontera aux premiers etabliflemens des 

François & des Anglois en Amérique, & l'on en fuivra les pro- 

grès relativement à l’ifle de Sainte- Lucie. 

XVIII. On fent par le peu qui a déjà été dit, que 1 on ne 
pourra fe difpenfer de raporter dans la fuite de ce Mémoire quel- 
ques procédés irréguliers de la part des Anglois : mais outre que 
l’intention des Commiflaires du Roi eft de ne point étendre les 
plaintes au-delà de ce qui importe à l’établiflement des droits de 
la France fur l’ifle Sainte-Lucie, ils ont eu la fatisfaélion en 
parcourant les Hiftoriens 6c les Mémoires dont ils ont tiré celui- 
ci, d’y voir que la plufpart des entreprifes qu’ils regardoient comme 
injuftes, portent le cara&ère de violences commifes par des parti- 
culiers. 
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culiers, fans ordre du Prince, quelquefois défavouées ; que pref- St. Lucie. 
que toutes les fois qu’on en a porté des plaintes en Angleterre, les v Y J 
troubles ont cede au moins pendant quelques années, & qu’ils 
n’auroient peut-être jamais recommencé fans des intérêts particu- 
liers qui fe font couverts du prétexte de celui de la Nation. 

XIX. Les Commiflaires du Roi croient auffi devoir remarquer, 
avant que de difcuter la matièrequ’ils ont à traiter, que l’Angleterre 
eft remplie d’Ecrivains, fouvent occupés à flatter le goût de la 
Nation contre fes véritables intérêts, & qui fouvent ont pris à 
tâche d’amplifier fes prétentions beaucoup au delà, de leurs juftes- 
bornes, foil par malignité contre le gouvernement, foit par d’au- 
tres raifons perfonnelles. Mais que des Ecrivains particuliers 
augmentent ou diminuent les droits de leurs Nations, les Princes 
ni leurs Miniftres ne fe conduifent pas par les erreurs populaires : 
ils doivent la juftice à leurs Sujets, ils la doivent à leurs Voifins, 
foit que les uns ou les autres exagèrent leurs droits, qu’ils les né- 
gligent, ou que même ils les ignorent. 

XX. D’après ces obfervations générales, les Commiflaires du 
Roi prient ceux de Sa Majejté Britannique de lire ce Mémoire & 
les autres qu’ils auront à leur remettre, fans prévention, fans par- 
tialité, avec l’efprit d’équité qui doit diriger les aétions de deux 
grandes & puiflântes Nations. C’efi: le feul moyen de parvenir à 
la vérité, dont la découverte eft infiniment importante pour leur 
Lien & leur repos réciproque, & dont les Commiflaires refpeétifs 
doivent faire leur unique objet. 

XXI. L’isle de Saint-Christophe a été le berceau des 
établiflemens des deux Nations en Amérique, des François fous 
le commandement du fieur d’Efnambuc, & des Anglois fous celui 
du fieur Warner. Il efl à remarquer que le fleur d’Efnambuc à 
fon arrivée en 1625, qui efl: auffi l’époque de celle du fieur War- 



Mémoire ries Cotntnijfaires François 
„er, y trouva quelques particuliers François qui y étoient déjà 

XXII Les Anglôis ont réclamé une prife de poffeffion de 
Sainte- Lucie en >605 s mais loin que jufqu'ici elle ait etc fou- 
tenue d’aucune preuve, cette prétention avancée dans le Mémoire 
des Commiflaires de Sa Majeflé Britannique, du 15 juin 1687, 
eft contredite & détruite par ce Mémoire même, qui porte que le 
chevalier Warner eft le premier qui ait établi les Caraïbes. , 

XXIII. C’eft auffi fans aucune forte de fondement, qu on pré- 
tend donner dans ce Mémoire au chevalier Warner le mérite d a- 
voir découvert Saint-Chriftophe, puifque le fieur d’Efnambuc 
avoit abordé a cette ifle dans le même temps, Ôc qu’il y avoit 
même trouvé plufieurs François qui s’y étoient retirés antérieure- 
ment par différentes occafions. Dans le fait, ceft Chiiftophe 
Colomb qui le premier a découvert cette ifle en I 493 > ^ c l u * ^ a 
nommée de fon nom. 

XXIV. Suivant le même Mémoire, le chevalier Warner qui 
aurait fait la découverte de Saint- Chriftophe, aurait pris poflêf- 
fion de Sainte-Lucie en 1626, ôc en aurait fait Gouverneur le 
Major Judge. 

XXV. Ce fait eft encore au nombre de ceux qui n’ont été juf- 
qu’ici appuyés d’aucunes preuves, & meme il ne poite avec lui 
aucun caractère de vrai-femblance. 

XXVI. Pour en juger, il fuffira de remettre fous les yeux les 
circonftances des premiers établiffemens des Antilles par les Fran- 
çois 6c par les Anglois. • 

XXVII. Les fleurs d’Efnambuc 6c Warner, premiers auteurs 
de ces établiffemens, après être convenus 'de partager les terres de 
i’ifle de Saint- Chriftophe où ils étoient arrivés en 1625, en re- 
partirent prefque en même temps pour aller chacun a leur Cour 
travailler aux moyens de fournir à la dépenfe de leur entreprife. 

XXVIII. Il 
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XXVIII. Il fe forma en France en 1626 une Compagnie pour St. Lucie. 
les ifles de l’Amérique ; & la même année le Cardinal de Riche- 
lieu, comme Surintendant du Commerce, donna une Commiflion 
aux fleurs d’Efnambuc & de Roflfey, tant pour l’ifle de Saint- 
Chriflophe que pour celle de la Barbade & autres voiflnes, depuis 
le onzième degré jufqu’au vingtième j ce qui renferme l’ifle de 
Sainte-Lucie qui eft non feulement entre ces parallèles, mais qui 
de plus eft voiflne des deux ifles dénommées & prefque entre 
l’une & l’autre. 

XXIX. Ce ne fut qu’en 1627, qu’en conféquence des propo- 
fltions du Chevalier Warner, le Roi d’Angleterre accorda des let- 
tres patentes au comte de Carlifle, qui font le premier titre public 
& authentique des pofîeflions des Anglois aux ifles de l’Amérique. 

On prétend que ce titre renferme l’ifle de Sainte-Lucie : mais 
comme on ne l’a point vû, on ne peut rien dire à cet égard ; & 
l’on ne doute point que fl l’on en peut tirer des induétions favo- 
rables aux prétentions de l’Angleterre, il ne foit produit dans les 
circonftances préfentes par les Commiflaires de Sa Majefté Bri- 
tannique. 

XXX. Quoi qu’il en foit, le titre des François qui eft de 1626, 
eft plus ancien que celui des Anglois qui n’eft que de 1627; & 
la dénomination exprefle & littérale de Sainte-Lucie, fl elle fe 
trouve dans la conceflion faite au comte de Carlifle, comme le 
Mémoire des Commiflaires Anglois du 15 juin 1687 donnerait 
lieu de le préfumer j ne peut ni ne doit avoir plus d’effet que le 
titre de 1626 qui donne expreflément au fleur d’Efnambuc la» 

Barbade, & qui porte de plus qu’il en a le premier fait la dé- 
couverte. 

XXXI. Les fleurs d’Efnambuc & Warner, après avoir obtenu 
chacun de leur Cour les pouvoirs néceffaires pour former un éta- 
bliflement à Saint-Chriftophe, y retournèrent avec cmpreflèment, 

Vol. II. B afin 
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St. Lucie, afin d’y travailler férieufement : & dès 1627 ils effectuèrent le 
partage projeté pour les terres, par un a£te du 13 mai de ladite 

/ 

année. 

XXXI I. Dès qu’on eft dans l’intention de part & d’autre de 
traiter, de bonne foi, l’on doit convenir qu’on n’aperçoit en tout 
ceci qu’une parfaite égalité entre les deux Nations. 

XXXIII. Tout ce que les Anglois peuvent réclamer en vertu 
des lettres accordées au comte de Carlifle en 1627, les François 
le peuvent à plus forte raifon en vertu de celles accordées en 1626 
au fieur d’Efnambuc j mais l’on ne conçoit pas comment le fieur 
Warner, qui étoit arrivé en 1625 à Saint-Chriftophe très-mal- 
traité par les Efpagnols ; qui en repartit pour aller chercher en 
Angleterre des fecours, afin d’y former un établiffement ; qui 
n’avoit lui-même aucun pouvoir ni aucune commiflion pour fon 
ifle favorite de Saint-Chriftophe ; qui manquoit de moyens & en 
follicitoit pour l’établir ; & qui ne put effbauer fon projet pour 
cette ifle qu’en 1627 > a pû, en 1626, envoyer un Gouverneur 
à Sainte-Lucie & y former un établiffement. C’eft ce qui a fait 
penfer qu’on devoit préfumer que c’étoit une méprife. 

XXXIV. Poftérieurement à ces premiers temps des établiffe- 
mens des François & des Anglois aux ifles de l’Amérique, il y 
eut diverfes tentatives par des particuliers de l’une & l’autre Na- 
tion pour s’établir en différentes ifles. Les François le tentèrent 
dans les ifles d’Antigoa & de Montferrat ; mais les ayant aban- 
données depuis, les Anglois s’y font établis & les pofsèdent. Il 
en a été de même à l’égard des Anglois qui firent une tentative à 
Sainte-Lucie en 1639, & qui furent obligés de l’abandonner en 
1640, ne pouvant s’y foûtenir contre les Caraïbes Naturels du 
pays. 

XXXV. Si avoir été quelque temps dans un pays & l’avoir 
abandonné, étoit un titre légitime pour le réclamer fur une autre 

Nation 
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Nation qui s’en dt mife en pofleffion & qui en jouit paillblement, St. Lucie. 
les François feraient en droit de demander la restitution d’Antigoa > 

& de Montferrat, où ils fe retirèrent pour quelque temps après 
1 expédition faite au mois d’o&obre 1629 contre Tille de Saint- 
Chriltophe par Don Frédéric de Tolède qui commandoit une 
armée navale d’Efpagne : ces Mes n’étoient point alors habitées, 

& Ton révoque en doute que les Anglois puilfent prouver y avoir 

débarqué & y avoir formé aucun établiflement antérieurement à 
cette époque. 

XXXVI. On pourrait encore moins contelter aux François une 
partie de la Caroline, qui eft aujourd’hui une des colonies des plus 
donnantes des Anglois : les François y avoient formé des établif- 
femens des 1562, & bâti Charles-Fort à peu de diftance de Ten- 
drait ou eft aujourd’hui Charles-Town, 6c en 1 564 ils y bâtirent 
une autre forterelfe fous le nom de Caroline. Des Anglois ha- 
bitués en Virginie, auxquels les maffacres faits par les Sauvages 
avoient fait prendre la fuite, s’y réfugièrent en 1622, & com- 
mencèrent à y former quelques établilfemens. C’eft à Toccalion 
de cette Colonie qu’un auteur Anglois, qui a fait la defcription des 
polfeffions de fa Nation en Amérique, fait la réflexion fuivante : 

Nonobfcant tout ce qui a ete dit des etablifîemens des Francois 
“ & des Espagnols, il n’y a rien que de jufte; fi une Nation ne 
“ juge point un pays digne d’être cultivé & qu’elle l’abandonne, 

“ une autre qui en a meilleure opinion peut s’y établir, fuivant 
“ les loix de la Nature 6c de la Raifon.” 

XXXV II. De tout ce qui vient d’être rapporté & obiervé, on 
doit conclure, que les Anglois ne peuvent fonder aucun droit 
légitime fur^ leur prétendue pofTeflion de Sainte-Lucie avant les 
Trançois ; d autant plus que fuivant les notions qui régnent dans' 
les Colonies 6c fuivant toutes les apparences, les François antéri- 
eurement a 1 époque de 1639 avoient eu des guerres à foûtenir 



in 
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s irœ.'ïs rs. 

que Sainte-Lucie a dû être conlidérée comme vacante tangue 

l’une ou l’autre des deux Nations na pu parvenir a y 

établiffement permanent. 

XXXVIH Ce qui paroît certain, c’efl que fuivant e etnoir 
même des Commiffaires de Sa Majefté Britannique du i 5J uia 
1687, les François en prirent poffeffion en 1643.^ Alois cette 
ifle étoit vuide & vacante, & n’étoit ni poffédée ni même reclamee 
par les Anglois. Le peu qui avoit échappé à la fureur des Sau- 
vages en 1640, fe réfugia & s’établit à Montferrat, fans qu il 
parût qu’ils euffent confervé aucun defir de revenir dans une ilie 
où le court féjour qu’ils y avoient fait leur avoit été funefle.^ 

XXXIX. L’année 1643 £ * onc ’ ^ on * es An ^°* s mem ^ s » 
l’époque du premier établiffement folide & permanent qui ait été 

fait à Sainte-Lucie. C’eft vers ce temps-là que le.fieur du Par- 
quet, neveu du fieur d’Efnambuc, & qui depuis 1637 étoit 
Lieutenant général pour le Roi au gouvernement de la Martini- 
que, donna le gouvernement de Sainte-Lucie au fieur Roulîelan, 
qui y fit bâtir un fort êt cultiver une habitation-, 

" XL. Dès que le fieur du Parquet reconnut que cet établiffe- 
ment avoit pris confi fiance, & qu’il pouvoit le foûtenii contre les 
efforts des Caraïbes, il fe propofa d’en faire l’acquifition de k 
Compagnie des ifles de l’Amérique. Il retourna à cet effet en 
Europe, & en paffa contrat d’acquifition le 27 feptembre 1650. 

XLI. S’il y a quelque titre qui, dans l’ufage de la vie civile, 
caraélérife la propriété, ce font les contrats de vente & d’achat ; 
& l’on ne peut point ici regarder cette tranfaélion comme une né- 
gociation obfcure : le contrat de la vente de Sainte- Lucie, con^ 

jointement 
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joîntement avec celles des ifles de la Martinique, de Grenade St.Luciei 
& des Grenadines, que perfonne ne contefte à la France, fut y 
autorité par des lettres patentes du Roi en forme d’édit, du mois 
d’août 1651, après examen fait de ce contrat au Confeil de Sa 
Majefté, où étoient plufieurs Princes & Officiers de la Couronne. 

XLII. En conféquence de ce contrat & de ces lettres patentes, 
la propriété & la poffeffion du fieur du Parquet fut reconnue aux 
ifles de l’Amérique. Elle y étoit publique, connue des Anglois 
comme des François, & ne fut conteflée de perfonne. Les re- 
giftres du Confeil fupérieur de la Martinique, des années 1 6 5 1 &T 
fuivantes, font remplis d’aétes judiciaires où le fieur du Parquet 
eft nommé Seigneur & Gouverneur de Sainte-Lucie. 

XLIÜI. Tant que le fieur du Parquet a vécu, il a commis 
les perfonnes auxquelles il avoit le plus de confiance pour y com- 
mander. On a la connoiflknce d’une fuite de Gouverneurs & 
de Commandans qui en conftatent la pofl'effion tranquille & pub- 
lique, d’une manière fi authentique, que l’on conçoit à peine com- 
ment il eft poffible d’élever aucune objection fondée contre ce 
genre de preuves. 

XLIV. Le fieur Rouflèlan premier Commandant, fubfifta 
paifiblement dans cette ifle jufqu’en 1654. 

Le fieur de la Rivière homme riche, & que le fieur du Par- 
quet aimoit beaucoup, en eut le commandement après le fieur 
Rouflèlan. Trop de confiance le rendit la viélime des Caraïbes. 

Le fieur Haquet fon fuccefleur & parent du fieur du Parquet, 
éprouva le même fort en 1656. 

Le fieur le Breton y fut envoyé à la place du fieur Haquet. 

Les Soldats ayant deferté par l’averfion qu’ils avoient pour là 
perfonne du fieur le Breton, le fieur du Parquet choifit le fieur 
Coutis pour le remplacer avec un nouveau détachement. 
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St. Lucie. La même année, c’eft-à-dire en 1657, le ficur Coutis fut 

relevé par le fleur d’Iel-d’Aygremont parent du fleur du Parquet. 

Au fleur d’Aygremont fuccéda le fleur de la Lande. 

C’étoit le fleur Bonnard frère de la dame du Parquet qui y 
commandoit en 1664, lorfque les Anglois formèrent l’entreprife 
de s’en emparer. 

XLV. Une poûèfîion aufli fuivie, afliire à la France la pro- 
priété de cette ifle aufli inconteftablement que celle d’aucune 
autre ifle de l’Amérique, à moins qu’on ne puifle faire voir que 
les François en ont été légitimement dépouillés par la fuite, ou 
qu’ils y aient renoncé : mais loin qu’il en foit ainfi, on trouvera 
qu’ils en ont toujours réclamé 6c foûtenu la propriété qui n’a pu 
recevoir d’atteinte valable par quelques aéles de violence commis 
par des particuliers Anglois, 6c défavoués même par leurs Gou- 
verneurs, ainfi qu’on le prouvera ci-après. 

XLVI. Le fleur du Parquet étant mort aux ifles de l’Amé- 
rique au commencement de 1658, la propriété de la Martinique 
6c de Sainte-Lucie pafîà à fes enfans : 6c le Roi, pour récom- 
penfer les fervices du père 6c ceux de leur grand-oncle le fleur 
d’Efnambuc, accorda aux c’e îx fils du fleur du Parquet, au 
défaut l’un de l’autre, par des lettres du 15 feptembre 1658 le 
Gouvernement de ces mêmes ifles : 6c attendu leur bas âge, Sa 
Majefté commit leur oncle le fleur de Vanderoque pour l’exercer. 

XL VII. Ces mêmes lettres fervent de témoignage authentique 
•à plufieurs faits qu’on ne doit point omettre ; favoir, que le fleur 
du Parquet avoit beaucoup contribué à la propagation de la Foi 
parmi les naturels de la Martinique 6c de Sainte-Lucie ; qu’il 
avoit foûtenu plufieurs guerres pour défendre les fujets du Roi 
contre leurs entreprifes, 6c qu’il avoit fortifié les places de gens 
6c de munitions de guerre ; en forte qu’au temps de fa mort, 
l’autorité du Roi s’y trouvoit pleinement affermie, 6c que les 
• habitans 
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habitans y jouiffoient d’un agréable repos Sx d’une tranquillité St L 
aflurce. - 

XLVIII. On voit par des extraits des regiflres du Confeil fu- 
périeur de la Martinique, que le fleur de Vanderoque, en con- 
féquence des lettres qui lui avoient été accordées par le Roj 
exerça le Gouvernement & la Lieutenance générale des ifles dé 
la Martinique & de Sainte-Lucie ; & que le 9 janvier 1660 il 
nomma le fleur Dupré pour juge civil Sx criminel, tant pour 
l’une de ces ifles que pour l’autre. 

.yLIX. Ce fut vers le commencement de la même année 
1660 qu’il intervint un traité d’union & de ligue offenfive & dé- 
fenfive entre les François & les Anglois, propriétaires de plufieurs 
ifles de l’Amérique ; Sx ce traité fut fuivi peu de temps après 
d’un fécond, fait avec les Caraïbes. 

L. Les Caraïbes avoient eu jufqu’alors l’adrefle de faire la 
paix tantôt avec les François, tantôt avec les Anglois, avant que 
d’entreprendre fur l’une des deux Nations : & par-là ils fe mé- 
nageoient en tout temps l’une des deux pour amie. On fentit 
enfin combien il etoit important de fe réunir contre ces ennemis 
communs; Sx ce fut 1 objet du traité qui fut fait au mois de janvier 
1660 entre les Gouverneurs François de Saint- Chriflophe & de 
la Guadeloupe, des Saintes & de Marie Galante, d’une part ; 
êc de l’autre, les Gouverneurs Anglois de Saint- Chriflophe, de 
Montferrat, de Nieves Sx d’Antigoa. 

LI. Il fut convenu qu’on agirait de concert contre les Caraïbes 
en cas de guerre ; qu’on leur laifferoit les ifles de Saint- Vincent 
6c de la Dominique ; que néanmoins les Eccléfiafliques François 
continueraient d’y travailler à la converfion de ces Infidèles ; avec 
lefquels le fleur I louel gouverneur de la Guadeloupe, ferait prié 
de négocier pour aflurer la confervation de la paix ; ÔC que les 
Gouverneurs Sx habitans des ifles de l’une Sx de l’autre Nation qui 

étoient. 
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St. Lucie, étaient abfens, pourraient 



entrer dans ladite union, fi bon leur 



fembloit. 

LII. C’étoit bien vifiblement reconnoitre les François pour 
légitimes propriétaires de toutes les ifles qu’ils pofîedoient alors : 
car fi les Anglois avoient penfé à leur difputer Sainte-Lucie, ils 
n’auraient pas manqué d’en faire la reierve. t 

Telles furent les principles ftipulations de ce traité. Dès que 
le fieur de Vanderoque gouverneur de la Martinique & de Sainte- 
Lucie, en eut connoiflânce, il députa vers le fieur Houel, poui 
entrer dans ladite union & dans le traité qui ferait fait avec les 



Caraïbes. 

LIII. Le traité avec les Caraïbes fut en effet conclu par le, 
fieur Houel le 31 mars 1660 : & les députés du fieur de Van- 
deroque y furent parties principales & contractantes. 

Ce nouveau traité non feulement confirma aux Caraïbes la- 
jouiffance de Saint-Vincent & de la Dominique ; mais quinze de 
leurs principaux chefs qui traitoient pour tous les autres, de- 
mandèrent qu’on leur confervât leurs Miffionnaires ; & mirent 
leurs ifles fous la protection des François, pour les défendre con- 
tre ceux qui voudraient s’en emparer. Ce fut en conféqtience 
de ce traité que les François & les Anglois de l’Amérique eurent 
la paix avec les Caraïbes, & que les droits des deux nations Eu- 
ropéennes furent reconnus par ces Sauvages qui jufque-là les 
avoient conteftés. 

L 1 V. Or, Sainte- Lucie étoit alors poffédée par les François 
notoirement, & par conféquent non feulement les Caraïbes, mois 
les Anglois qui ont figné le traité, ont reconnu le droit de la 
France fur cette ifle, comme ces mêmes Caraïbes ont reconnu 
alors le droit des Anglois fur les ifles dont ils s’étoient mis en 
poffeflion. Par çe traité les Caraïbes ont aufli renoncé à toute 
prétention de difpofer, non feulement des ifles occupées par les 
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Anglois 6c par les François, mais meme de celles de la Domi- St. Lucie. 
nique & de Saint-Vincent, qu’ils doivent pofféder feuls fous la 
protection de la France. Enfin ce traité eft le fondement le plus 
folide de toute propriété dans les ifles Caraïbes, ôc ne peut fouffrir 
d’atteinte que par de nouvelles conventions entre les parties con- 
tractantes. 

LV. Dès qu’il fut conclu, le ûeur Houel l’écrivit au fieur 
de Vanderoque, & par fa lettre du premier avril de la même 
année 1660, qui eft confervée fur les regiftres du Confeil de la 
Martinique, il le prie de faire avertir par-tout à la Martinique 6ç 
à Sainte-Lucie que la paix eft faite. 

LVI. Quel titre plus légitime peut-on avoir pour fonder un 
droit de propriété que des aCtes folemnels faits pour alTurer à 
chaque Nation la jouiflance tranquille de ce qu’elles poffédoient 
alors, 6c par lefquels elles en devenoient réciproquement ga- 
rantes ? Dans de pareilles circonftances, la preuve de pofifefiion 
devient une preuve irrévocable de propriété. 

LVII. On ne doit pas omettre de remarquer qu’il y eut des aCtes 
d’hoftilité entre la France 6c l’Angleterre du temps de Cromwel, 
tant en Amérique qu’en Europe, fans qu’il paroifle cependant 
qu’il y ait eu alors une guerre déclarée entre les deux Nations. 

Cette efpèce de rupture, fi on peut l’appeler ainfi, fut terminée 
par un traité de paix, fignéà Weftminfter le 3 novembre 1 655. 

Les François étoient alors en pleine 6c tranquille polfeflion de 
Sainte-Lucie ; ils y avoient un fort, un commandant, une gar- 
nifon : les Anglois s’étoient emparés, dans le continent de l’Amé- 
rique feptentrionale, des forts de Pentagoet, de Saint- Jean 6c de' 
Port-Royal. La France en demanda la reftitution, 6c par l’ar- 
ticle XXV du traité, la décifion en fut remife à des Commiflaires 
•6c arbitres nommés à cet effet. Peut-on douter que li Sainte-Lucie 
eût appartenu aux Anglois, ou qu’ils y euffent eu la moindre 
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prétention, ils euiTent négligé d’en demander la reftitution, ou du 
moins la compenfation. 

LVIII. Une poffeffion tranquille qui, par un traité de paix, 
n’eft ni attaquée ni conteftée, a toûjours été regardée, dans tous 
les temps & dans toutes les Nations, comme une poffeffion lé- 
gitime, avouée & reconnue pour telle. Si l’on entreprenoit de 
détruire ce principe, on renverferoit la plus ferme bafe de la 
tranquillité publique, & on feroit réduit à un état de guerre per- 
pétuelle. 

LIX. Ain fi l’on peut dire que le droit des François fur Sainte- 
Lucie n’a pas été moins reconnu par le gouvernement d’Angle- 
terre en Europe que par les Anglois en Amérique, qui n’y ont 
jamais formé la moindre oppofition jufqu’en l’année 1663 ou 

1664. 

LX. En effet, peu de temps après le traité de paix fait avec 
les Caraïbes en 1660, tandis que par l'effet des foins que les 
François avoient pris de cimenter la tranquillité publique en 
Amérique, les deux Nations jouiffoient de quelque repos dans 
leurs établiffemens, il y eut des Anglois qui cherchèrent à s’en 
prévaloir pour envahir & ufurper les poffeffions des François 
mais avant que de parler de leur première entreprife fur Sainte- 
Lucie, il ell néceffaire, pour l’intelligence des faits, de remarquer 
en peu de mots les changemens qui arrivèrent dans la propriété 
des ifles Françoifes jufqu’en 1674. 

LXI. Le fieur de Vanderoque, qui commandoit à la Marti- 
nique & a Sainte- Lucie, étant mort, & les enfans du fieur du Par- 
quet fe trouvant encore en bas âge, le Roi nomma, par des let- 
tres du 5 avril 1663, le fieur Clermont d’Iel pour commander 
pendant l’efpace de trois ans, tant à Sainte- Lucie qu’à la Marti- 
nique, ce qui n’empêchoit point qu’il n’y eût alors un Com- 
mandant particulier à Sainte- Lucie* qui étoit le fieur Bonnard. 

LXJL 
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LXII. Ce fut vers ce temps que la Martinique & Sainte- St.Lucie, 
Lucie cefsèrent d’appartenir en propre aux héritiers du fieur 
du Parquet. Sa Majefté fit rendre un arrêt en fon Confeil d’E'tat 
le 17 avril 1664, par lequel Elle ordonna que les intéreflesde la 
compagnie des ifles de l’Amérique & les propriétaires particuliers 
defdites ifles, nommément les héritiers du fieur du Parquet, pro- 
priétaires de la Martinique & de Sainte-Lucie, rapporteraient 
leurs titres & contrats d’acquifition, à l’effet, comme le porte 
1 E dit rendu au mois de mai 1664 pour l’établiflement d’une 
nouvelle compagnie des indes occidentales, d’être rembourfes 
de leur prix d acquificion & des améliorations qu’ils auront 
faites. 

LXIII. La nouvelle compagnie traita de gré à gré avec les 
héritiers du fieur du Parquet ; ils lui pafsèrent vente & cefîion, 
tant de la Martinique que de Sainte-Lucie, pour deux cens qua- 
rante mille livres, par contrat du 14 août 1665; fécond contrat 

de vente & d’achat qui eft une preuve bien inconteftable de pro- 

• /. / * 
pnete. 

LXIV. Ces ifles, ainfi que les autres poflèflions de la com- 
pagnie, furent réunies au domaine de la Couronne par E'dit du 
mois de décembre 1674, qui en rendit le commerce libre à tous 
les fujets du Roi. 

LXV. Mais, pour en revenir à l’année 1663, le fieur de 
Tracy fut nommé par des lettres du Roi, du 19 offobre, 
fon Lieutenant général en Amérique; & la même année 
par des lettres du 8 juin Charles II Roi d’Angleterre nomma le 
Lord Willougby pour Gouverneur & Capitaine général de la 
Barbade, de Saint- Chriflophe, de Nièves, d’Antigoa, de Mont- 
ferrat 6c de toutes les autres ifles Caraïbes. 
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LXVI. On ne s’arrêtera point ici a faire des reflexions fui les 
titres que s’arrogeoit le Gouverneur général des Angloi* Les 
qualités que l’on fe donne à foi-même, & fur-tout denuees de 
toute poffeffion, n’ont jamais formé de titres de propriété, & peu- 
vent encore moins fervir de titres pour dépouiller les autres de ce 



qu’ils pofsèdent. . 

LXVII. On ignore fous quel prétexte, & l’on croit que ce tut 

fans ordre que le Lord Willougby, à fon arrivée dans les itles r 
manqua, par un feul & même aéte, aux François, aux Caraïbes, 
& aux engagemens contra&és en 1660, en donnant une com- 
miffion de Gouverneur de la Dominique, a un metif nomme 
Thomas Warner, bâtard d’un Anglois de ce nom, & d’une Ca- 
raïbe, qui vivoit avec les Sauvages, ainli que le rapporte le P. du 
Tertre, nud , roucoué comme eux, fans autre religion que la leur. 

LXVIII. Cette entreprife fur la Dominique n eut aucune fuite,, 
ttiais on employa le même Thomas Warner pour traiter avec les. 
Caraïbes de l’acquiûtion de Sainte-Lucie ; & fur ce fondement, 
& fous prétexte que les Anglois y avoient eu anciennement quel- 
que établitfement, on fit un armement confiderable pour s en 
emparer. 

LXIX. Il n’efl: pas difficile de réfuter les raifons dont on a 
cherché à colorer cette voie de fait executee dans le temps que les- 
deux Nations étoient en pleine paix. 

LXX. La première eft l’acquifition de cette ifle que l’on ve- 
noit, dit-on, de faire des Caraïbes. On a prétendu dans le temps 
que des Anglois avoient donné à quelques-uns de ces Sauvages 
quelques pots d’eau de vie, au moyen defquels on leur avoit fait 
dire ce qu’on avoit voulu. On n’a point produit jufqu a prefent 
le titre de cette prétendue acquifition ; mais quand il paroîtroit, 
il y a une réponfe bien fimple & fans répliqué : Les Caraïbes 
pouvoient-ils vendre une ifle dont ils s’étoient défiflés par le traite 



fur l'ife de Sainte-Lucie. 

de 1660 ? & les Anglois pouvoient-ils de bonne foi acheter une ifle 
dont les François étoient en poffeffion ? poffeffion évidemment pro- 
uvée par la reddition même du fort §c la capitulation du Gouverneur. 

LXXI. La fécondé raifon, tirée de ce que les Anglois avoien 1 
été en poffeffion de cette ifle long-temps avant les François, a été 
fuffifamment expliquée & réfutée ci-deffus. 

LXXII. Sur les premières nouvelles que l’on reçut à la Mar- 
tinique des projets d’une defcente dans rifle de Sainte-Lucie, le 
Confeil fupérieur s’affembla ; on délibéra fur les mefures à pren- 
dre pour empêcher l’irruption des Anglois ; on projeta un nouveau 
fort, les parens des fils mineurs du fleur du Parquet furent affem- 
blés, 6c donnèrent leur avis fur les moyens de leur conferver le 
bien de leur père. On députa à la Barbade avec des inflruélions,. 
des documens & des titres ; mais on avoit été jufqu’alors dans une 
fécurité fi grande, fondée fur la paix 6c une poffeffion tranquille, 
que le coup fut porté avant qu’il fût poffible de le parer. 

LXXIII. Tandis que tout étoit en mouvement parmi les ha- 
bitans des ifles Angloifes pour s’emparer de l’ifle de Sainte-Lucie, 
de vive force 6c en pleine paix, le Lord Willougby, General des 
Anglois, écrivit au fleur de Tracy Gouverneur de la Martinique, 
une lettre où il l’affuroit n’avoir aucune part à tout ce qui fe tra- 
moit contre Sainte-Lucie, 6c que cette entreprife fe faifoit fans 
fon ordre 6c fa participation. 

LXXIV. Le fleur de Tracy étoit un gentilhomme de Picardie 
rempli de franchife 6c d’honneur ; il envoya la lettre du Loid 
Willougby à M. Colbert, 6c elle a été produite en original aux 
Commiffaires de Sa Majefté Britannique en 1687. 

Le fleur de Tracy répondit au Lord Willougby, 6c voici ce 
que l’on lit dans fa réponfe. 

LXXV. “ Il paraît par votre lettre, que ce font vos peuplés 
t£ qui ont fait defcente dans cette ifle fans que vous le leur ayez 

“ com- 
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<c comm andé fi les peuples ont fait cette entreprife fans 

“ votre participation ils vous ont manqué de refpeétj fi vous 
“ y avez confenti, dont je doute après ce que vous m’écrivez, il 
“ eft fâcheux à une perfonne de votre qualité, qui a de l’hon- 
“ neur, de fe voir feulement foupçonné de pouvoir être caufe de 
“ quelque altercation entre deux grands Rois qui font fi proches.” 

LXXVI. Cependant les auteurs de cette entreprife s’étant pré- 
fentés à Sainte-Lucie en 1664, le fieur Bonnard, qui en étoit 
Gouverneur, fut afliégé dans le fort de Chocq, & obligé de fe 
rendre par capitulation du 23 juin de ladite annee; cette capitu- 
lation au furplus ne fut pas religieufement obfervée, puifque l’on 
retint le canon & le bagage, quoiqu’on fe fût engagé à les rendre ; 
nouvelle preuve que cette invafion ne fe fit point par autorité pub- 
lique. Au refte, il ne paraît pas que les Caraïbes ayent regardé 
le prétendu marché, dont on a parle ci-deffus, comme un aét® 
réel & férieux, puifqu’ils ne tardèrent pas à molefter les Angiois 
dans ce nouvel établiffement. 

LXXVII. L’extrémité où ces derniers fe trouvèrent réduits au 
mois d’o&obre 1665, tant par les incurfions continuelles des Sau- 
vages que par la difette & les maladies, fut fi grande, qu’ils en- 
voyèrent fix députés à la Martinique pour y faire la reftitution de 
Sainte-Lucie. La déclaration qu’ils y firent eft confervée dans 
un aéte authentique du 21 oélobre 1665, dont on tranfcrira ici 
les expreffîons. 

LXXVIII. Les fix députés y déclarèrent que “ les Angiois 
“ s’étoient faifis ôc emparés de ladite ifle fur les François l’année 
“ dernière, ne leur croyant faire aucun tort, mais qu’ils recon- 
“ noifïoient leur faute par le châtiment que Dieu leur avoit fait 
“ reffentir, parce qu’ils ont appris de bonne part avoir ufurpé le 
“ bien d’autrui, & qu’ils fupplient inftamment Meilleurs de Cio- 
u -doré & de Chambré (l’un Gouverneur particulier de la Mar- 

“ tinique. 
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" tiniqne, 6c l’autre Intendant) de reprendre la pofifeflion de la- St. Lucie „ 
“ dite ille 6c des forts étants en icelle, les canons qu’ils y ont '-"-v — “* 
“ trouvés, appartenais aux François, lorfqu’ils s’en font fàilis, 6c 
“ de les délivrer de la misère qu’ils fouffrent, qui eft telle que 

le flux de fang, la famine 6c la guerre continuelle que leur ont 
“ faite les Caraïbes, les a réduits depuis qu’ils font en ladite ifle, 

“ de treize cens qu’ils étoient lorfqu’ils y font arrivés, à quatre- 
“ vingt-neuf qu’ils font préfentément j s’obligeant inceflament de 
“ remettre ladite ifle, forts, canons 6c armes, 6c de faire ratifier. 

“ le préfent aéte par le Gouverneur, gens de guerre 6c habitons- 
“ en icelle.” 

LXXIX. On fe difpofoit à aller reprendre pofleflion de cette 
ifle, lorfque le Lord Willougby fit promettre au Gouverneur An- 
glois de Sainte-Lucie de lui envoyer du fècours j 6c fur cette af- 
furance le Gouverneur fit défavouer les députés.. 

LXXX. D’après ces faits il paraît qu’on eft fondé à’ révoquée 
en doute ce qui a été allègue fans preuve de la part des Commif- 
faires d’Angleterre en 1687 pour diminuer l’autorité de cet aéte 
de refiituiion, favoir, qu’il avoit été fait fans ordre ni permiflion. 
du Gouverneur Anglois de Sainte-Lucie, par quelques habitant 
qui s’étoient réfugiés à la Martinique, 6c dont la misère étoit fi. 
extrême, que les François s’en étoient prévalus pour fe faire don- 
ner cette déclaration.. S’il en eût été ainfi, ces mêmes habitons,, 
rendus à eux-mêmes, n’auroient-ils pas proteftè contre l’aéte que 
l’on avoit extorqué d’eux ? Quel ufage d’ailleurs les François au- 
roient-ils prétendu faire alors d’une reconnoiflance qu’ils n’auroi— 
ent due qu’à la violence ou à la féduétion ? Enfin n’eût-il pas été. 
abfurde fur un pareil aâe de faire des préparatifs pour recevoir, 
paifiblement la reftitution de Sainte-Lucie, circonftance dont l’hifi- 
toire du temps fait mention, 6c qui fait connoître bien évidem- 
ment que la déclaration de ces députés n’étoit l’ouvrage ni de la. 

féduétion 
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St Lucie . féduétion ni de la violence ; mais que le Gouverneur de Sainte- 
Lucie, mefurant i'es droits & i*es avions à les moyens & a fes 
efpérances, rétracta ce qu’il avoit autorifé, & déiàvoua les deputes, 
lorlqu’il crut pouvoir fe foûtenir dans fon nouvel établiffement. 

LXXXI. Ses efpérances toutefois furent vaines ; il le trouva 
obligé, après avoir refufé de ratifier les engagemens que fes dé- 
putés avoient pris par fes ordres, de les confirmer lui-même par 
fa conduite, en abandonnant l’ifle 6c le fort, ce qu’il exécuta le 
6 de janvier 1 666. 

LXXXII. Par l’explication de tous ces faits 6c de toutes ces 
circon dances, on eft en état de juger du mérite des interprétations 
qui en furent données en 1687 par les Commiffaires de Sa Ma- 
iedé Britannique, 6c de la réponle qu’y firent les Commiffaires 
du feu Roi. 

LXXXI 1 I. Voici comment s’exprime le Mémoire des Com- 
millaires d’Angleterre. 

“ Et d’autant qu’on allègue qu’en l’an 1664 (c eft 1 an 1665) 
« le Gouverneur (Anglois) de Sainte-Lucie envoya fix députés 
« à la Martinique pour déclarer au Gouverneur 6c au Confeil de 
“ cette colonie que les Anglois avoient injuftement occupé l’ifle 
« de Sainte-Lucie, 6c que pour cette rail'on ils l’abandonnoient ; 
il eft confiant au contraire que les Anglois fe trouvant réduits 
à une grande néceffité dans ladite ifle, manquant de provifions 
“ & d’autres chofes néceflàires qu’ils attendoient du Gouverneur 
de la Barbade, quelques-uns fe retirèrent à la Martinique fans 
“ l’ordre ni permitiion du Gouverneur de Sainte-Lucie ; 6c com- 
" me ils tirent de grandes plaintes des misères qu’ils avoient fouf- 
“ fertes, tant par la diffenterie 6c famine que par les courfes con- 
“ tinuelles des Indiens, ils demandèrent quelque affftance pour 
’** palier à la Barbade ; 6c afin d’en obtenir plus facilement, les 
f* François leur perfuadèrent de reconnoitre devant le Gouverneur 

“ & 
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& le Confeil de la Martinique leurs droits fur l’ifle de Sainte- St. Lucie 



“ Lucie, ce qui étant venu à la connoiflance du fleur Robert 
“ Cooke, Gouverneur de ladite ifle, il dépêcha auffi-tôt au Gou- 
“ verneur de la Martinique, défavouant tout ce que ces perfon- 
“ nes-là avoient fait ou déclaré au fujet de l’ifle de Sainte-Lucie, 



“ quelconque de ce faire, comme il fe peut voir par les relations 
“ les plus authentiques des François même.” 

LXXXIV . On a vu que les relations les plus authentiques 
prouvoient au contraire que ces députés avoient été envoyés par le 
Gouverneur 6c les habitans Anglois de Sainte-Lucie, mais qu’ils 
n’avoient été défavoués que parce que l’efpérance reprit au Gou- 
verneur de pouvoir fe maintenir dans fon établiffement, au moyen 
des fecours qui lui étoient promis par le Lord Willougby. 

LXXXV. Les Commiflaires du Roi fe contentèrent, quant au 
fait particulier dont il s’agifîoit, de répondre “ que cela étoit 
“ prouvé par un aéte en forme, dont la vérité fe juftifloit par l’a- 
“ bandon effectif que les Anglois avoient fait de ladite ifle peu 
“ de jours après que lefdits députés avoient été de retour à Sainte- 
“ Lucie.” 

LXXXVI. Mais ils ajoutèrent à cette répliqué un fait qui effc 
reilé fans réponfe de la part des Anglois, & qui en effet n’en étoit 
pas fufceptible, qui tranchoit le nœud de toute difficulté, 6c qui 
rendoit fort indifférent le défaveu du fleur Cooke 6c les motifs 
qui l’y avoient déterminé, puifqu’il étoit prouvé que l’occupation 
de Sainte- Lucie en 1664 étoit une ufurpation faite fans l’ordre 6c 
fins la participation du Lord Willougby, Gouverneur général des 
Anglois dans cette partie de l’Amérique : ce fait efl: refté fans ré- 
pliqué de la part de l’Angleterre. On lui produifit alors la lettre 
originale du Lord Willougby, 6c voici ce ,que porte à ce fujet la 
réponfe des Commiflaires du Roi. 
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T, XXX VII. De plus, les François produifent un écrit en orl- 

“ .ainsi du Lord Willougby, pour lors Lieutenant general pom Sa 
« Majefté Britannique dans l'Amérique, adreffe a M. de lacy, 

.. Lieutenant général des Mes Françoifes, par lequel .1 dec late ! en 
“ termes exprès, que Cell fans fa participation & fans ordre que 
“ les Anglois ont Fait defcente dans l’ifle de Samte-Lucie 

LXXXVIII. On,a déjà rapporté ci-devant la reponfe du leur 
de Tracy au Lord Willougby, où il eft également queft, on que 
c'étoit fans la participation de ce Gouverneur Anglois qu avoit etc 
faite l'invafion de Sainte-Lucie: l'on ne peut ni Ion ne doit pre- 
fumer que le gouvernement aétuel d'Angleterre puiffe ni veuille 
fe faire un titre de propriété d’une entrepnfe aufli mjufte. , , 
LXXXIX. L’abandon de Sainte-Lucie par les Anglois précéda 
de peu de jours la guerre qui fe déclara entre les deux Nations en, 
Europe ; la déclaration de la France étant en date du 26 janvier 
j 666, & celle de l’Angleterre du 9 février de la même annee, 
en forte que l’on peut dire qu’au commencement de la guerre 
pAngleterre ne fe trouvoit plus en poflèffion de Sainte-Lucie, & 
qu’elle l’avoit en quelque forte reftituéeà la France par l’abandon 

qu’elle en avoit fait. , 

XC. Cette guerre ne fut point de longue duree, elle fut ter-» 

minée l’année fuivante par le traité de paix figné à Breda le \\ 
juillet 1667. Les François s’emparèrent durant les hoftilités des- 
ifles de Sainte-Chriftophe, d’Antigoa & de Montferrat. 

XCI. Dans l’incertitude des évènemens le traité de Breda ré- 
tablit les chofes en Amérique fur le pied qu’elles étoient avant le 
commencement de la guerre. 

Le Roi, par l’article VII, reftitua à l’Angleterre la partie de 
l’ifle de Saint-Chriftophe qu’elle pofledoit le premier jour de jan- 
vier 1665, c’eft-à-dire, comme le traité explique lui-même le 

fens que l’on doit donner à cette époque, avant la declaration de 

U 
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la dernière guerre. “ Les chofes toutefois, porte l’article IX, St. Lucie. 
“ feront rétablies au même état qu’elles étoient au commence- ^v— 

<c ment de l’année 1665, c’eft-à-dire, avant la déclaration de la 
“ préfente guerre qui fe termine.” 

XCII. Par l’article X l’Angleterre reftitua à la France l’Acadie 
qu’elle avoit envahie en 1654. 

Par l’article XII la France promit à l’Angleterre la reftitution 
des ifles d’Antigoa & de Montferrat, qui étoient pofledées, porte 
le traité, par le Roi de la Grande-Bretagne avant qu’il eût com- 
mencé la guerre. 

“ Et réciproquement le Roi de la Grande-Bretagne reftituera 
“ & rendra au Roi très-Chrétien, en la forme ci-deflus expri- 
“ mée, toutes les ifles, pays, forterefles & colonies, en quelque 

part du monde qu’elles foient fi tuées, qu’il poflêdoit avant le 
“ premier jour de janvier de l’an 1665, & qui auront pû être 
“ prifes par les armes du Roi de la Grande-Bretagne avant ou 
“ après le préfent traité figné.” 

XCIII. L’article XV confirme de nouveau que par le temps 
antérieur à l’époque de 1665 on a eu P our °hjet de fixer le temps 
antérieur aux hoftilités, & il faudrait s’aveugler Volontairement 
pour ne pas reconnoitre que l’efprit du traité a été de remettre 
chaque Nation en pareil & femblable état qu’elles étoient avant la ' 
guerre. 

XCIV. Il en réfulte qu’étant inconteftablement prouvé que les 
François étoient en pofleflion paifible & tranquille de Tille de 
Sainte- Lucie depuis 1643 jufqu’en 1664, ils auraient dû, parle 
traité de Breda, rentrer en pofleflion de cette ifle, fi les Anglois 
ne l’euflent abandonnée d’eux-mêmes dès les premiers jours du 
mois de janvier 1666 j puifque, par le traité de Breda, il efl: porté 
que toutes chofes feront remifes au même état qu’elles étoient a- 
vant la guerre. Or avant la guerre les Anglois ne pouvoient pas 
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fe faire un titre légitime de poffeffion de l’entreprife faite fitr cette 
ifle en 1664, en pleine paix, invafion d’ailleurs defavouee par le 
Lord Willougby, & qui par conféquent ne pouvoir jamais être 
confidérêe par l’Angleterre comme un titre légitime de propriété. , 
XCV. H eft évident que fi lorfque le traité de Breda a ete 
fait, la Cour d’Angleterre avoit cru avoir quelque prétention fur 
pifle de Sainte-Lucie, qui étoit rentrée en la poffeflion des Fran- 
çois depuis dix-huit mois, c’eût été le moment de la réclamer, &• 
elle n’y auroit pas manqué j mais il n’en fut pas fait la moindie 
mention de fa part, & pendant les vingt années fuivantes les Fran- 
çois ont continué de la pofleder fans que les Anglois y aient ap- 
porté le moindre trouble ni la moindre oppofition : ce qui eft 
une preuve inconteftable que dans le temps du traité de Breda ils 
reconnoifloient la légitime poffeffion de cette ifle par les François, 
comme ils reconnoifloient celle des autres ifles que la France pof- 
fédoit au même titre en Amérique. 

XCVI. En effet, lorfque les Commiffaires du Roi en 1687 
réclamèrent le traité de Breda comme un titre qui confirmoit aux 
François la propriété de Sainte- Lucie, les Commiffaires de Sà 
Majefté Britannique, loin de prétendre en faire un titre en leur 
faveur, fentîrent combien il auroit été déplacé, pour ne rien dire 
de plus, non feulement d’équivoquer fur l’époque antérieure air 
mois de janvier 1665, contre la teneur & l’efprit du traité, qui 
tendoient expreffément à remettre chaque Nation dans les droits - 
refpeétifs qu’elles poffedoient avant la guerre ; mais encore conir 
bien il auroit été éloigné de tout principe de vouloir fe faire un 
titre d’une invafion dont le défaveu du Lord Willougby montre 
fuffilamment toute l’injuftice. Ils fe fondèrent uniquement fur 
leur prétendue pofleffion de 160Ç, qui n’a jamais ete prouvée & 
qui n’a point exifté ; & fur ce que le droit de l’Angleterre n’avoit 
point djfcentinué depuis cette époque ; ce qui eft totalement dé- 
truit 
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truit par la pofïeflion prouvée des François depuis 1643 jufqu’en 
1664, ôc depuis 1666 jufqu’au temps où l’on traitoit alors. 
Comme il étoit facile de montrer le peu de fondement de ces 
allégations, la réponfe qu’y firent les Commiffaires du Roi, en 
ramenant la queftion à fon véritable état, refia fans répliqué de la 
part de l’ Angleterre. 

XCVII. Le traité de Breda de 1667 fut confirmé par l’article 
XIX du traité de neutralité conclu à Londres le 16 novembre 
1686 entre le feu Roi & Jacques II, touchant les pays des deux - 
Rois en Amérique. 

XCVIII. Ce traité eut pour objet d’afiiirer à chaque Nation 
la jouifiance tranquille de ce qu’elle poffédoit en Amérique ; en 
conféquence il auroit dû affurer aux François la jouifiance tran- 
quille de l’ifle de Sainte-Lucie, dont ils étoient rentrés en pof- 
fefiion depuis vingt ans, par l’abandon que les Anglois en avoient 
fait au commencement de 1666, puifqu’il étoit convenu par l’ar- 
ticle IV que chacun defdits Rois de France 6c d’Angleterre auroit 
& tiendroit fes domaines en Amérique en la même manière qu’ils 
en jouifloient alors ; 6c qu’il n’y avoit point lieu de préfumer en 
Europe que les François ne fufl'ent en pleine 6c tranquille poffef- 
fion de Sainte-Lucie depuis 1666. 

XCIX. Il eft vrai que tandis qu’on fe promettoit en Europe 
de n’exercer aucun aéte d’hoftilité 6c de ne eau fer aucun préjudice 
aux fujets refpeélifs des deux Nations,, le fleur Temple, Capi- 
taine d’un navire de guerre, avoit été envoyé à Sainte-Lucie par 
le Gouverneur de la Barbade pour s’en emparer, avec ordre d’en 
chaffer les François. Il exécuta fa commifiion en partie, il fit 
une defeente dans cette ifle en pleine paix, en pilla les habita ns,, 
en chafla une partie, en enleva quelques mulâtres libres, 6c f * 
commit les hoftilités que la guerre feule autorife j ce qui eft juf- 
tifié par la déclaration de plufieurs fugitifs faite au greffé de la 
Martinique le 27 août 1686. . Toutes 
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Toutes ces voies de fait néanmoins ne produifirent point aux 
Anglais un établiffement dans l’ifle de Sainte-Lucie, & il y relia 
toujours une partie de lès anciens habitans. 

C. Dès que l’on fut informé de ces violences en Europe, le 
Roi en fit porter des plaintes en Angleterre ; & voulant néan- 
moins affûter fes droits, fi injuftement attaqués en pleine paix, & 
précifément dans le temps qu’ôn lui renouvelait, par un traité 
fiolem'nel, les affurances de ne caufer à fes fujets aucun dommage 
en Amérique, Sa Majefté donna des ordres au fieur de Blenac, 
en date du 25 août 1687, pour envoyer à Sainte-Lucie le fieur 
d’Amblimont, commandant un vaiffeau de guerre, afin de fom- 
mer les vaiffeaux Anglois qui s’y trouveraient de fe retirer, s’ils le 
refufoient, de les y contraindre par la force, & de loûtenir les 
François qui s’y étoient établis. 

Cl. Ce fut fur les plaintes qui furent portées de la part du 
Roi que l’Angleterre propofa de nommer des Commiffaires pour 
déterminer, non feulement les conteftations concernant Sainte- 
Lucie, mais encore celles qui avoient lieu entre les deux Nations 
par rapport aux établiffemens de la Baye du nord du Canada, que 
les Anglois appellent la Baye d’Hudfon. Ces Commiffaires fu- 
rent nommés au commencement de l’année 1687. 

CIL II y eut plufieurs Mémoires donnés depart & d’autre con- 
cernant la propriété de Sainte-Lucie j mais comme l’on a déjà 
difcuté ce qu’ils renferment, on évitera d’en faire ici la répé- 
tition. 

Il paraît "feulement que le dernier Mémoire des Commiffaires 
du Roi refta fans répliqué ; le fieur de Bonrepaus, un des deux 
Commiffaires, en rendit compte à M. de Seignelay par une let- 
tre en date du 10 juillet 1687. 

CIII. “ Voici, porte cette lettre, la réponfe que nous avons 

faite au dernier Mémoire qui nous a été remis fur l’affaire de 

“ Sainte- 
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*' Sainte-Lucie ; nous l’avons remis aux Commiffaires Anglois Sf. 
“ dans la dernière conférence : ils le prirent fans rien répondre 
“ à la leéture que j’en fis. Je crois avoir éclairci cette affaire 
“ autant qu’elle peut l’être ; l’aveu qu’ils font eux-mêmes dans 
“ ce Mémoire que les François étoient en poffeflion de cette ifle 
“ depuis 1643, la capitulation qui fut faite lorfqu’ils s’en ren-- 
“ dirent maîtres en 1664, qui marque que les François l’occu- 
“ poient avec un fort & une garnifon, l’bandon qu’ils en firent 
“ peu de temps après, & l’article XII du traité de Breda qui 
“ porte que les François demeureront en poffefiion de tout ce 
“ qu’ils occupoient avant la guerre, décident formellement cette 
w quefiion.” 

CIV. La négociation fut fufpendüe dans l’attente qu’èlle pour- 
roit être terminée après la tenue du premier Parlement ; & l’on 
propofa dans l’intervalle un nouveau traité qui fut conclu le 
tt décembre 1687, par lequel on s’engagea réciproquement à ne 
point faire ufage des voies de fait, & à ne commettre aucune 
hoftilité. 

CV. Les troubles intérieurs qui furvinrent en Angleterre, & 
qui furent quelque temps après fuivis de la guerre, empêchèrent 
qu’on ne pût reprendre le fil de la négociation, & ne permirent 
point de terminer les contentions de l’Amérique, mais, quoiqu’il - 
n’y ait pas eu de décifion, l’ifle de Sainte-Lucie a toûjours continué 
. d’être habitée par des François, fans que les Anglois aient fait aucun 
mouvement pour s’en emparer ; & la poffeffion tranquille où on* 
les a laiffés, peut & doit être regardée, avec jufle raifon, 
comme un aveu & une reconnoiffance tacite de leur droit de pro- 
priété fur cette ifle. 

CVI. Dè-là même il réfulte une nouvelle preuve de propriété 
en faveur de la France, puifque, par l’article VII du traité conclu 
à Rifwick le 20 feptembre 1697, les deux Rois fe promirent la . 

reftir 
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St. Lucie, reftitution de tout ce qu’ils poffédoient avant la guerre j or de- 
puis j 666 les François étoient rentrés dans la pailible poffcffion 
de Sainte-Lucie: le trouble que les Anglois y apportèrent e» 
1686 ne fut fuivi d’aucun établilfement de leur part, & ils ne 
purent même réuffir à en faire fortir tous les François qui y 
étoient, dont une partie fe réfugia dans l’intérieur de l’ifle, & fc 
remit en poffeffion de fes biens dès que l’éloignement des Anglois 
leur permit de le faire fans danger, & qu’ils furent ralfurés par 
l’arrivée d’une frégate du Roi. 

CVII. On trouve qu’en 1700 les François avoient des maifons 
& des établiffemens à Sainte- Lucie, en forte qu’il eft évident que 
depuis la première occupation qu’ils en ont fait, ils n’en ont jamais 
abandonné la poffeffion, excepté dans quelques momens paifagers 
où ils ont été obligés de céder à la force j au lieu que ff l’on 
excepte l’invafion faite par les Anglois en 1664, on ne trou- 
vera pas que depuis cette époque jufqu’à l’entreprife faite fou s 
le nom du Lord Duc de Montaigu, toutes leurs differentes entre- 
jarifes fur cette ifle aient tenu en rien de la nature d’un établiflè- 
ment réel. 

CV1II. Ce que l’on avance fur la fttuation de cette ifle en 1700 
fe prouve par une lettre du fleur Gray, Gouverneur de la Barbade, 
au Marquis d’Amblimont, Gouverneur des ifles Françoifes. Cette 
lettre eft en date du 25 juin de ladite année ; elle porte qu’il y a 
des François qui ont bâti des maifons à Sainte-Lucie ; on y mar- 
que au fleur d’Amblimont qu’on ne doute point qu’il ne prenne 
les mefures néçeflaires pour les faire retirer, fins quoi le fleur 
Gray fait connoître qu’il fera dans la néceffité de les y con- 
traindre. 

CIX. Le fleur d’Amblimont lui répondit le 13 juillet de la 
même année que l’ifle de Sainte-Lucie appartenoit au Roi, que fl 
on entreprenoit d’y troubler les François, il regarder oit cette en- 
* treprife 
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treprife comme un aéle d’hoftilité, & qu’il repou fierait la force par St 
la force. 

Le Roi inflruît de ces circortftances en fit porter fes plaintes à la 
cour Britannique par M. de Tallard fon Ambafladeur. Il paroît 
par la réponfe qui fut faite à M. de Tallard, que l’Angleterre 
n’entendoit point appuyer cette prétention, & que le Gouverneur 
de la Barbade aurait ordre de ne rien faire qui pût troubler la paix & 
la bonne correfpondance qui régnoient alors entre les deux Nations. 

On en trouve le témoignage dans les ordres que le Roi envoya en 
Amérique en 1701, où ces faits fe trouvent rappelés, en forte 
qu’en 1 700 le gouvernement d’Angleterre acquiefçoit en quel- 
que manière à la polîelfion de Sainte-Lucie par la France. 

CX. La guerre qui a précédé la paix d’Utrecht ne fournit au- 
cun évènement particulier qui concerne Sainte-Lucie ; les Fran- 
çois y confervèrent leurs établilfemens, dans lefquels ils n’ont 
prefque jamais été troublés qu’en temps de paix & par des entre- 
prifes particulières. 

CXI. Qui peut douter que dans la circonftance de la paix 
d’Utrecht, fi les Anglois s’étoient crus fondés à prétendre Tille 
de Sainte-Lucie ils ne Teuflent réclamée, & n’en euflènt exigé la 
reftitution en termes exprès, en même temps que la ceflion de 
la partie Françoife de Tille de Saint-Chrifiophe, qui eft également 
une des Antilles : n’eût-il pas même été plus naturel de demander 
une reftitution qu’une ceflion ? Mais il ne fut pas plus fait men- 
tion de Sainte-Lucie dans le traité, que de la Martinique, & les 
François relièrent propriétaires de Tune comme de l’autre & au 
même titre, puifqu’après la guerre chacun demeure dans fes droits 
& dans fes poflêflions, lorfqu’il n’eft rien ftipulé de contraire dans 
Ig traité de paix qui la termine. 

CXII. Au mois d’août 1718 le Roi fit don à M. le Maréchal 
d’Eftrées de Tille de Sainte-Lucie : ce nouveau propriétaire y 
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St. Lucie, nomma un Gouverneur, & y fit pafi'er en 1719 un E'tat-major 

ayec plufleurs familles. < A 

Alors l’Angleterre prétexta des droits, & quoiqu elle n en eut 
aucun de fe plaindre de cet établiffement, M. le Duc d’Orléans, 
Régent du Royaume, voulut bien, par égard pour la cour Bii- 
tannique, fufpendre cet établiffement, & ordonner que les chofes 
feroient remifes au même état qu’elles étoient avant la concef- 
fion faite à M. le Maréchal d’ Etirées, jufqu’à ce que l’on fe fût 
expliqué envers fa Majeflé Britannique des droits que le Roi 
avoit fur cette ifle. 

CXIII. En conféquence, le Confeil de Marine donna des or- 
dres au mois de février 1720, non pour évacuer 1 ifle de Sainte- 
Lucie, mais pour n’y laiffer que les familles qui y etoient établies 
avant cette conceffion, & en retirer l’Etat major, le canon & les 
armes que M. le Maréchal d’Eftrees y avoit envoyés. 

Il paroît que cette condefcendance de la part de la France ne 
produifit pas le retour qu’on en devoit attendre, puifque l’Angle- 
terre fit vers le même temps le don de Sainte-Lucie & de Saint- 
Vincent au Lord Duc de Montaigu. 

CXIV. Les plaintes qu’on en porta à la cour Britannique ne 
furent point redreffées ; au contraire on fit a Londres dans le 
même temps un armement confidérable pour s’emparer violem- 
ment de ces ifles en temps de paix. 

CXV. Il y eut des ordres aux navires de guerre Anglois d’af- 
fifter l’agent de M. le Duc de Montaigu dans fon entreprife. Le 
fleur Uring, qui étoit chargé du foin de cette expédition, & 
nommé par M. le Duc de Montaigu pour Gouverneur de ces 
nouvelles Colonies, débarqua à Sainte-Lucie au mois de décem- 
bre 1722 ; il commença par s’y retrancher & s’y fortifier, &le 
30 du même mois il fit publier une proclamation pour ' ordonner 
à tous les étrangers (c’eft-à-dire au François) qui avoient dés 

maifons 
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maifons 6c des habitations dans cette ifle, de fe foûmettre St. Lucie. 

au Gouvernement d’Angleterre, ou de fe retirer ailleurs, fous 

peine de s’attirer du trouble 6c des inconvéniens. Ce qu’il y 

a de plus fingulier dans cette proclamation, c’eft qu’elle porte 

que le droit de l’Angleterre fur Sainte-Lucie avoit été reconnu 

6c confirmé par le traité d’Utrecht & divers autres traités & 

conventions. 

CXVI. On conçoit à peine comment on a pû prétendre fonder 
le droit de l’Angleterre par rapport à Sainte-Lucie, fur des traités 
authentiques où il n’eft pas dit un feul mot de cette ifle ; nouvelle 
preuve -que cette entreprife, ainfi que les précédentes, n’a voit de 
principe que l’intérêt particulier, 6c n’étoit point un ouvrage pré- 
médité du gouvernement. 

CXVII. Mais tandis que le fleur Uring ordonnoit aux Fran- 
çois de quitter Sainte- Lucie, le Chevalier de Feuquières, Gou- 
verneur général des ifles Françoifes, lui fit notifier les ordres 
qu’il avoit reçùs du Roi, 6c qui étoient conçûs dans les termes 
fuivans. 

CX VIII. “ Sa Majefté ayant été informée que le Roi d’An- 
“ gleterre a fait don des ifles de Saint- Vincent 6c de Sainte-Lucie 
“ au Duc de Montaigu, en a fait porter fes plaintes à la cour 
“ d’Angleterre : il y a été dit que l’une 6c l’autre de ces deux 
“ ifles n’appartenoient point à cette Couronne ; la première de- 
“ vant relier aux Caraïbes, fuivant les conventions faites avec 
“ ces peuples, 6c la fécondé appartenante à la France, qui en 
“ avoit bien voulu fufpendre l’établiflement fur la demande du 
“ Roi d’Angleterre. Malgré ces raifons Sa Majefié n’a point 
“ été informée que ce don ait été révoqué, Elle a appris au con- 
“ traire que le Duc de Montaigu fe difpofoit à envoyer prendre 
“ pofleflion de ces ifles 6c à y faire palier nombre de familles. 

At Cette entreprife étant contraire aux droits de Sa Majefté, fou 

E 2 intea- 
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« intention eff qu'en cas que les Anglois veuillent prendre pof- 
« fefîion de Sainte-Lucie, & qu’ils veuillent s y établir le Che- 
« valier de Feuquières les faffe fommer de fe retirer dans une 
“ quinzaine, attendu que cette ifle appartient à la France, & s ils 
“ ne le font pas, il les y contraindra par la force des armes. Il ob- 
“ fervera de charger de cette expédition des Officiers fages & en- 
tendus : Sa Majefté ne veut d’effufion de fang que le moins 
«< qu 'il f e pourra) Elle ne veut point auffi qu’il y ait aucun 
“ pillage, Elle fouhaite feulement que les Anglois fe retirent & 
“ ne s’emparent point d’un pays qui lui appartient.^ Fait à 
“ Verfailles, le 2 1 feptembre 1722. Signé LOUIS.” 

CXIX. Les Anglois profitèrent des quinze jours de délai portés 
par la fommation, pour fe mettre en état de défénfe & demander 
du fecours aux Gouverneurs des ifles Angloifes : ils tachèrent^ de 
prolonger ce terme afin de fe donner le temps d’aflurer leur éta- 
bliffement ; & pour cet effet, ils firent propofer par le fieur Cox, 
Préfident de la Barbade, au Chevalier de Feuquières, de fufpen- 
dre les aftes d’hoftilité jufqu’à ce qu’on eût rendu compte de ce 
qui fe pafîoit, aux deux Cours refpe&ives en Europe, & qu’elles 
Arr\AÂ à l’amiable. Le fieur Cox aioûtoit qu’il ne fal- 



loit pas qu’un objet auffi peu important qu’une ifle déferte & qui 
n’étoit d’aucune conféquence, interrompît la bonne intelligence 
qui régnoit fi heureufement entre les deux Nations. Le Cheva- 
lier de Feuquières fit reponfe qu’il ne pouvoit ecouter aucune 
propofition qu’on ne commençât par évacuer l’ifle ; & la fupe- 
riorité des forces qu’il y fit palier de la Martinique, fous les ordres 
du Marquis de Champigny, ne permettant pas aux Anglois de 
tenter la voie de la réliftance, il fe fit un traité le janvier J 723,, 
par lequel ils s’engagèrent à évacuer Sainte-Lucie dans le délai de 
fept jpurs. 



cxx. 
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CXX. Il fut convenu auffi par ce traité qu’on laifieroit l’ifle de St. Lucie 
Sainte-Lucie en l’état qu’elle êtoit ci-devant, jufqu’à la décifion 
des deux Couronnes, aux droits & prétentions defquelles il fut 
déclaré qu’on ne vouloit ni ne pouvoit porter aucun préjudice par 
le préfent traité. 

Nonobftant ce qui venoit d’être convenu, le fieur Uring ne 
fut pas pluftôt de retour à Antigoa, où il fe retira après l’évacua- 
tion de Sainte-Lucie, qu’on y forma le projet d’une fécondé en- 
treprife fur la même file ; il eft vrai que ce nouveau projet n’eut 
aucune fuite. 

Le fieur Uring tourna alors £bs vues, & avec aufiî peu de fuc- 
cès, du côté de l’ifle de Saint- Vincent : il l'envoya reconnoitre 
par un Officier, fous prétexte d’y faire de l’eau & du bois. Les 
habitans de cette ifle déclarèrent à cet Officier qu’ils fe défendrai- 
ent contre quiconque voudrait les envahir, & qu’au furplus ils re- 
connoiflbient qu’ils étoient fous la protection de la France. 

On a déjà pu obferver qu’ils s’y étoient mis par le traité de 
1660 ; & cette déclaration récente, faite aux Anglois même, eft 
une nouvelle preuve que le droit de la France à cet égard eft 
inconteftable. 

CXXI. Depuis l’évacuation de Sainte-Lucie par les Anglois en; 
exécution du traité de 1723, quelques particuliers de cette Nation, 
s’y établirent à la faveur d’un article de ce traité, qui réfervoit aux: 
vaiflfeaux Anglois la liberté d’y aller faire de l’eau & du bois. Ils 
y firent des efpèces de chantiers, & en même temps ils y éta- 
blirent ouvertement un commence en fraude avec la Martinique 
& les autres- ifles Françoifes. 

Le Roi en. fit porter des plaintes plufieurs fois à la cour d’ An- 
gleterre, il y eut differens Mémoires remis de part & d’autre fur 
cette matière ; mais en attendant que l’on pût parvenir à une dé- 
cifion, on propofa en 1730 de faire évacuer i’ifle, tant par les 

Anglois- 
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St. Lucie. Anglois que par les François, & les ordres refpeftifs pour l’éva- 

' cuation furent échangés en 1731. 

CXXII. En conféquence, M. de Maurepas écrivit au Marquis 
de Champigny, le 3 juillet de la même année, que n’ayant en- 
core pû parvenir à une décifion fur la propriété de l’ifle de Sainte- 
Lucie, Sa Majefté, pour faire cefler le commerce ouvert que les 
Anglois faifoient dans cette ifle Ôc dans quelques autres, s'étoit 
déterminée à en ordonner l’évacuation, que le Roi d’Angleterre 
avoit donné de pareils ordres au Lord Worfley, ôc qu il avoit etc 
réglé que jufqu’à la décifion elles ne pourraient être fréquentées 
par aucune des deux Nations, excepté pour faire de l’eau 6c du 
bois. 

Ces ordres fixent le dernier état de l’ifle de Sainte-Lucie ; mais 
ce n’a jamais été qu’un état provifionnel 6c conditionnel jufqu’à 
ce que la propriété en fût décidée. 

Le départ du Lord Worfley pour l’Angleterre fufpendit les éva- 
cuations ordonnées, mais elles furent exécutées à Sainte- Lucie peu 
après l’arrivée du Lord How, qui avoit fuccédé au Lord Worfley 
dans le gouvernement général des ifles Angloifes de l’Amérique, 

CXX 1 II. Ces mefures néanmoins ne purent empêcher la con- 
tinuation du commerce en fraude qui fe faifoit à Sainte-Lucie, ôc 
qui étoit ouvertement protégé par les vaiflèaux de guerre garde- 
côtes Anglois : comme ils étoient fort fupéricurs de toutes façons 
aux petits bâtimens des employés du Domaine du Roi, ils leur en 
imposèrent au point que ces employés n’osèrent même arrêter les 
bâteaux François qui étoient en contravention. 

CXXIV. Ce commerce, attrayant pour les fujets de part 6c 
d’autre, donna lieu à quelques-uns d’entre eux de repafler dans 
l’ifle de Sainte-Lucie, 6c les François s’y trouvant en plus grand 
•nombre, il y en eut des plaintes portées par le Prélident de la 
iBarbade, fur lefquelîes le Marquis de Champigny fit pafler le 

fleur 
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fleur d’Eiclieux à Sainte-Lucie pour y publier de nouveau les or- St. Lucie. 
dres du Roi concernant l’évacuation de cette ifie. c— 

Le fleur Bing, fuccefleur du Lord How, demanda de nou- 
veau en 1740 l’évacuation réciproque de Sainte-Lucie, où il fe 
trouvoit encore des François & des Anglois. 

CXXV. On a pu obferver ci-defîus qu’après qu’on étoit con- 
venu de part & d’autre que cette ifle ne feroit fréquentée par au- 
cune des deux Nations, les Anglois avoient, non feulement con- 
tinué d’y aller, mais que leurs Garde-côtes même y avoient pro- 
tégé le commerce en fraude. Ce qui fe paflà en 1740 offre un 
événement encore plus fingulier. 

CXXVI. Le fleur Hawke, Capitaine Anglois, porteur de la 
lettre du fleur Bing, pour demander l’évacuation réciproque de 
Sainte-Lucie, avant que de remettre fa lettre s’arrêta à cette ifle, 
y fit planter un pavillon Anglois, & faire une proclamation au 
fon du tambour. Il efl: vrai que le fleur de Vieillecourt y fit fur 
le champ planter un pavillon blanc à côté de celui des Anglois, 
en leur déclarant qu’il étoit plus en droit de le faire qu’eux. 

Le Marquis de Champigny en porta des plaintes au fleur Bing, 
dont il ne put obtenir aucune fatisfa&ion. 

La guerre étant furvenue peu après, Sa Mnjeflé fit paffer à 
Sainte-Lucie une garnifon pour s’en conferver la pofleflion & y 
foûtenir les établiffemens de fes fujets. 

CXXVII. A la fin de la guerre l’Angleterre a demandé de 
nouveau que le Roi fît évacuer l’ifle de Sainte- Lucie fur le fon- 
dement que, fuivant l’cfprit du traité d’Aix-la-Chapelle, les chd- 
fes dévoient être remifes en Amérique en pareil & femblable état 
qu’elles étoient avant là guerre. 

CXXVIII. Quoique le peu d’éxaélitude des Anglois à obfer- 
ver la convention faite précédemment pour qu’aucune des deux 
Nations ne fréquentât l’ifle de Sainte-Lucie, ôc que l’entreprife 

formée 
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formée par le Capitaine Hawke eaffent pû fournir à la France de 
•miles raifons poor foûtenir que la neutralité provifionnelle de 
Sainte-Lucie avoit été rompue par les Anglois memes, & qu ds 
ne pouvoieut par conféquent réclamer le bénéfice de cette neu- 
tralité le Roi a néanmoins condefcendu à en ordonner de nou- 
veau l'évacuation pour un temps, afin de pouvoir faire connoître 
au Roi de la Grande-Bretagne, par la voie des Comm.fla.res re- 
fpeûifs la légitimité des droits de la France fur cette ifle, & ter- 
miner enfin le différend que l'Angleterre a fufcité fur _ cet objet. 

CXXIX. Il fuffiroit d’envifager tout ce qui eft arrive a 1 occa- 
sion de cette ifle depuis qu’il a été convenu pour la première fois 
qu’elle feroit provifoirement évacuée, pour reconnoitre la neceflite 

de lever l’indécifion qui fubfifte a cet egard. ^ 

CXXX. Il réfui te de tout le détail fimple & fidele que 1 on 
vient de faire, que la poffeffion de l’ifle de Sainte-Lucie eft af- 
r.irpf* à la France par tous les titres qui peuvent fonder une légi- 



time propriété. , . _ 

CXXXI. On ne craint point de dire qu’on a démontré jufqu a 

l’évidence ce qu’on s’étoit propofé de prouver au commencement 
de ce Mémoire, & qui contient en même temps la récapitulation 
fommaire de toutes les preuves qui en réfultent, favoir : 

Que les François fe font mis en poffeffion de l’ifle de Sainte- 
Lucie lorfqu’elle n’étoit occupée par aucune nation de l’Europe. 

CXXXII. Qu’ils s’y etoient maintenus pendant plus de vingt 
ans contre les Sauvages, foit de cette ifle, fbit voifines, fans 
que les Anglois aient réclame dans ces anciens temps contre cette 
poffeffion. 

CXXXIII. Que loin de réclamer contre une poffeffion uni- 
verfellement connue dans toute l’Amérique & non conteftée, les 
Anglois ont fait en 1660 un traité avec les Gouverneurs François 
4 e Saint-Chriftophe & de la Guadeloupe, où ils ont invité géné- 
ralement 
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râlement ceux de toutes les autres ifles que les François poflé- St. Lucie. 

doient en Amérique, parmi lefquelles fe trou voient celles de la ' — * 

Martinique & de Sainte- Lucie, appartenant au même proprié- 
taire, qui eft intervenu dans ce traité. 

CXXXIV. Que dans le même temps ils ont eux-mêmes eu 
recours aux François pour fe procurer la paix avec les Naturels 
du pays, & que la conciufion de cette paix, commune aux An- 
glois, aux François & aux Caraïbes, a été notifiée à Sainte-Lucie 
par une lettre de M. Houel, qui en avoit été le médiateur. 

CXXXV. Que les François de leur côté n’ont point difconti- 
nué d’occuper cette ifle j qu’ils y ont eu, avant les invafions des 
Anglois, une fuite de Gouverneurs & de Commandans j qu’elle 
avoit des propriétaires particuliers reconnus par des aétes publics ; 
que la propriété en étoit établie & avouée au point que cette ifle 
a été la matière de plufieurs contrats de vente & d’achat, ce qui, 
parmi toutes les Nations, caraétérife lingulièrement le droit de 
propriété. 

CXXXVI. Qif enfin la première invafion faite ■ par quelques 
Anglois en 1664 pour s’en emparer, a été entreprife contre toutes 
les règles & toutes les loix qui ont lieu entre les Nations ; qu’elle 
a été faite en pleine paix ; que même elle a été publiquement dé- 
favouée par le Gouverneur général des Anglois, & qu’enfin elle 
a été fuivie de l’abandonnement le plus caraétérifé, puifque les 
Anglois, obligés de quitter le pays après avoir offert de le remet- 
tre aux François & s’en être dédits, l’ont enfin abandonnée pour 
aller s’établir dans d’autres ifles voifines. 

Que toutes les invafions postérieures ont été également faites 
en pleine paix & contre toutes les loix des Nations. 

CXXXVII. Que les Anglois èii un mot ne peuvent y former 
la moindre prétention fondée, & que la France n’ayant jamais re- 
noncé à une poffeflîon fi bien établie, on ne peut fe difpenfer. 

Vol. II. F avec 
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St. Lucie, avec raifon, de reconnoitre que l’ifle de Sainte-Lucie lui appar- 
^ ' tient, & elle ne peut légitimement lui être conteftee. 

CXXXVI1I. Tout ce qui a été allégué pour foûtenir les pré- 
tentions de l’Angleterre depuis que, pour la première fois, cette 
conteftation s’eft élevée entre les deux Nations, fe réduit a des 
entreprifes paflagères de quelques particuliers, faites en pleine paix, 
ians titre, fans commiffion authentique, contre toutes les règles, 
contre la teneur de tous les traités, telles qu’elles ne peuvent ja- 
mais produire un titre de propriété. 

CXXXIX. En conféquence, le Roi a déclaré eonftamment, & 
déclare encore, qu’il n’a jamais entendu porter le moindre préju- 
dice à fon droit en fe prêtant à l’évacuation provifionnelle de 
Sainte-Lucie ; & Sa Majefté, en nommant des Commiffaires pour 
en difcuter la propriété, n’a eu d’autre objet que celui de mieux 
faire connoître à l’Angleterre la droiture de fes intentions, la ju- 
ftice de fes droits, & le defir lincère de cultiver & entretenir 
l’union & la bonne intelligence entre les deux Couronnes & les 
deux Nations. 

A Paris, le onze février mil fept cent cinquante-un. Signé 
LA GaLISSONIERE, DE SILHOUETTE, 
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DES 



Commiffaires de Sa Ma j es t r le Roi 

de la GRANDE-BRETAGNE, 



de, les Commiffaires de Sa Majefté vont procéder à l’établiffement 
démonftratif du droit réel de la Couronne de la Grande-Bretagne 
fur ladite ille de Sainte-Lucie. 

II. Ils obferveront, dans ce Mémoire, la méthode la plus pro- 
pre à jetter de la clarté fur l’affertion générale ; ils n’avanceront 
que des faits authentiques ; ils ne conclurront rien d’aucuns de 
ces faits que par des conféquences juftes ; ils les rapporteront dans 
l’ordre & de la manière qu’ils font avenus. 

III. Ils obferveront la même jufteffe dans l’ufage qu’ils en fe- 
ront, en introduifant un chacun de ces faits (comme autant de 
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Commiffaires de Sa MAJESTÉ Très-Chrétienne, 



a Sujet de l’ifle de Sa in te- Lucie. 



St. Lucie, h 




E S fouffignés Commiffaires du Roi de la 
Grande-Bretagne, ayant confidéré le Mémoire 
des Commiffaires de Sa Majefté Très-Chré- 
tienne, daté du ii février 1751, (N. S.) & 
tendant à vérifier le prétendu droit de la 
Couronne de France fur l’ifle de Sainte-Lu- 



moyens 




MEMORIAL 

O F 

His MAJESTY’S Commiflaries, 

In Anfwer to that of 

His Moft Chriftian Majefty’s Commiflaries, 

Relative to the Ifland of St. Lucia. 

H E underwritten Commiflaries of the King St. Li 
of Great- Britain, having confldered the ' * 

Memorial of the French Commiflaries, dated 
the Eleventh of February 1751, N. S. fet- 
ting forth the Right of the Crown of France 
to the Ifland of St. Lucia ; they now pro- 
ceed on their Part to ftate the Right which the King of Great- 
Britain has to that Ifland. 

II. In doing which they will obferve that Method which 
they think will beft give Clearnefs to the general Argument ; 
aflfert no Facts which are not authentick; and draw no Conclufions 
from certain Fadts but what are ftridtly juft, relating the Tran- 
fadtions themfelves in that Order and Manner in which they 
happened. 

III. Making their Ufe of each Fadt for the Support of the 
Title of Great-Britain,. under that Diviflon of the general 

Argument 
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moyens d’avérer le droit de la Grande-Bretagne) fous telle divi- 
' fion de l’aflertion générale à laquelle il fe rapporte méthodique- 
ment ; 6c ils réfuteront les divers articles du Mémoire François 
(tant à l’égard des autorités 6c des faits allégués, que des confé- 
quences qu’on en tire) à mefure qu’on traitera des chefs aux- 
quels ils fe rapportent. 

ÏV. En faveur de cette méthode, le titre de la Grande-Bre- 
tagne à l’égard de Fille de Sainte-Lucie, avec les preuves qui 
fervent à le démontrer, 6c les objeétions contre l’établiflement 6c 
la validité du titre François, fe préfenteront à la fois, & pourront 
être aperçûs d’un même coup d’œil, pourvu que les Commiftâires 
de Sa Majefté très-Chrétienne veuillent bien y apporter à leur 
tour cette même modération, ce défintéreftement 6c cet efprit 
d’équité qu’ils ont cru pouvoir recommander dans leur Mémoire 
aux Commiftâires de Sa Majefté Britannique ; quoique ceux-ci 
euftènt déjà la fatisfaélion d’être parfaitement convaincus (comme 
ils le font encore) qu’en agiflànt, en vertu de ces mêmes prin- 
cipes, au maintien d’un pareil tempérament, ils ont le bonheur 
d’exécuter les ordres de leur maître, êc de répondre à fes inten- 
tions : Sa Majefté (aufîi éloignée de vouloir empiéter en rien 
fur les droits de la France, que réfolue de maintenir les liens) 
n’ayant été portée à cette difcuflîon que par des motifs de juftice 
6c de bonne amitié, dans la ferme perfualion que dans tous les 
cas où deux Couronnes en paix ôc en alliance, ont des préten- 
tions contraires fur un même E'tat ou fur un même territoire, il 
n’y a rien de plus fûr, pour la converfation de cette paix, 6c pour 
perpétuer une alliance qu’on fuppofe defirée d’une part comme 
elle l’eft de l’autre, que de foûmettre pareilles prétentions à 
1 epreuve d une dilcufiion volontaire, 6c tellement dégagée de paf- 
lion, de prévention, 6c de toute réferve péremptoire, qu’il en 
.puifle réfulter une décilion vraiment amicale. 



V, Avant 
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Argument to which in Method it belongs, and anfweiing the St.L 
teveral Parts to which they objeCt, both in the Matter and Ar- ' v 

gument of the French Memorial, under that Head to which each 
refers. 



IV. The Title of the King of Great -Britain, with the Proofs, 
m Support of it, and the Objections to the Foundation and Vali- 
dity of the French Title will, by this Method, be brought under 
one View, to be confidered by the French CommifTaries with 
that Temper, Difintereftednefs and Spirit of Equity, recom- 
mended by them in their Memorial. The CommifTaries of 
Great -Bn taut have the Satisfaction of being perfectly convinced, 
that while they aCt upon thefe Principles and preferve this Tem- 
per, they are conforming to the Intentions and executing the 
Commands of their Matter, who came into this Negotiation 
from the Motives of Juftice and Friendthip s defirous on the 
one Hand in no Pittance to encroach on the Rights of France 
determined on the other to maintain His own, and fenfible, at the 
lame Time, that in all Cafes where two States at Peace and in- 
Alliance have inconfittent Pretentions on the fame Dominion or 
Territory, nothing is more fure to preferve that Peace and per- 
petuate the Alliance defired by both, than the bringing fuel* 
Claims to an amicable Decifion. 
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V. Avant que d’entrer en matière fur le fujet unique de ce 

Mémoire, nous nous croyons indifpenfablement obliges de pren- 
dre une connoiflance exclufive d’un article glide dans le Mémoire 
des Commiflaires de Sa Majefté très-Chrétienne, où l’on fuppofe 
affirmativement que la propriété des ifles de Saint- Vincent & de 
la Dominique aurait été affiirée par les deux Nations refpeétives, 
aux Indiens natifs des Caraïbes, & cela, fous une protedion de 
la France. 



VI. Ceci eft un prétendu fait dont les Commiflaires de Sa Ma- 
jefté ne fauroient convenir du tout, puifqu’ils font en état de 
prouver, toutes & quantes fois qu’il fera queftion d en traiter, 
que le droit de propriété & de fouverainte a l’egard de ces ifles, 
appartiennent à la couronne de la Grande-Bretagne. 



VII. Les grands progrès des Efpagnols dans la decouverte des 
Indes occidentales au XVI e fiécle, & les grandes richeffes qu’ils en 
rapportèrent, ayant anime d’autres Nations à tenter fortune dans la 
même. carrière, il n’y en eut aucune qui devançât la nation Ang- 
loife dans cette tentative. Parmi plufieurs autres fujets d’Angle- 
terre, le Comte de Cumberland équipa trois vaifleaux. qui, ayant 
fait voile vers les Antilles, firent la découverte de l’ifle de Sainte- 
Lucie en 1593. En 1605 le Chevalier Oliph Leagh ayant em- 
barqué avec lui un certain nombre de gens pour les Indes occi- 
dentales où fon frere avoit érigé une Colonie, il en débarqua 
foixante-fix dans ladite ifle de Sainte- Lucie, ou plufieurs Anglois 
fe tranfportèrent en 1606 pour s’y établir en vertu de cette pof- 
feffion. 



VIII. Le Chevalier Thomas Warner qui prit pofleflîon de 
Saint- Chriftophe le même jour que M. d’Efnambuc y arriva^ 

envoya 
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V. But before we enter at all upon the Subjedl- Matter of this St. Lucia. 
Memorial j we cannot but think it incumbent upon us to take J 

fome Notice of an AfTertion in the Beginning of the French Me- 
morial, that the Property of the Iflands of Saint-Vincent and 
Saint-Dominico have been a fibred by both Nations, under the 
Proteâion of Fra-ace, to the Native Caribbeans. 



VI. This is a Fadt which His Majefty’s Commiffaries cannot 
admit, to be true, being able and ready to prove, whenever that 
Point fhall come into difpute, that the Right in and Sovereignty 
over thofe Iflands is in the Crown of Great-Britain. 



VII. The great Progrefs made by the Spaniards in the 16th 
Contury in the Difcovery of the Wejt- Indies, and the vafl: Wealth 
drew from thence, foon encouraged other Nations to try their 
Fortune in the fame Way, and none fooner than the Englifh. 
Among feveral others the Earl of Cumberland , a Subjedt of Eng- 
land, fitted out three Ships ; which failing to the Antilles -, dis- 
covered the Ifland of St. Lucia in 1593 ; not many Years after 
which Expedition, Sir Oliph Leagh, a Kentijh Gentleman, (having 
embarked fome People for the Weft-Indies, where his Brother 
had planted a Colony) he landed Sixty-fix of them in that Ifland 
in 1605, to which feveral Englijh went ov^er in 1606, to fettle 
under the Protedtion of that Poffeffion. 



VIII. Sir 'Thomas Warner , who took Poffeffion of St. Chrif- 
topher’s, the fame Day that Monfieur d'Efnambuc landed there. 
Vol. II. G fent 
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envoya une colonie Angloife à Sainte-Lucie en 1626, & nomma 
lé Major Judge Gouverneur de Tille. 

IX. En 1627 le Roi Charles I. er accorda au Comte de Carlille, 
par Lettres patentes datées du 2 juin, toutes les Lies dites Ca- 
raïbes ou Antilles $ leldites Lettres patentes contiennent le nai re 
fuivant. “ Comme notre bien aimé & fidèle coufin & Con- 
« leilîer James Lord Hay, Baron de Sawlev, Vicomte de Don- 
“ cafter & Comte de Carlille, ayant un foin louable & fervent 
lt pour accroître la Religion chrétienne, & pour étendre les ter- 
“ ritoires de notre Gouvernement dans certain pays fitués vers* 
“ la région feptentrionale du monde, laquelle région ou ifl.es 
" font ci-après décrites, lefquelles étoient ci-devant inconnues, 
« & en partie pofiedées par certains hommes barbares n’ayant. 
“ point connoifTance de la Puiflance divine, appellées communé- 
“ ment les ifles Caraïbes, contenant entr’autres les ifles fuivantes j. 
“ favoir, Saint- Chriftophe, la Grenade, Saint- Vincent, Sainte- 
“ Lucie, la Barbadoes, Mittalanea, la Dominica, Marie-Galante, 
“ Defluda, Todofantes, la Guadaloupe, Antigoa, Monferrat, 
“ Redendo, la Barbudo, Nevis, Statia, Saint- Bartolomée, 
“ Saint-Martin, l’Anguilla, Sombrera & Enegada, & autres 
“ ifles découvertes auparavant à fes grands frais 6c dépens, Ôc 
“ portées au point d’être une vafte & copieufe Colonie d’An- 
“ glois.” 

X. Il confie, par les regiftres du Bureau commiflorial du 
Commerce 6c des Plantations, qu’en conféquence de cette con- 
cefTion,le Comte de Carlifle continua d’envoyer diverfes Colonies 
d’Anglois à Sainte-Lucie en 1635, 1638 & 1640. 

XL On voit évidemment par le narré des Lettres patentes 
accordées au Comte de Carlifle (fort différent des termes vagues, 

géne- 
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lent an Englijh Colony to St. Lucia in 1626, and appointed St. Lucia. 
Major Judge Governor of that Ifland. * » — J 

IX. In 1 627 King Charles the Firft granted to the Earl of Car- 
lijle, by Patent, dated the Second of June , all the Caribbee IJlands 
or Antilles , the Recital of which Patent runs in the following 
Terms : “ Whereas our well-beloved and faithful Coufin and 
“ Counfellor, James Lord Hay, Baron of Sawley , Vifcount Don- 
“ cajler and Earl of Cariijle ; having a laudable and zealous Care 

to increafe Chriftian Religion, and to enlarge the Territories of 
“ our Empire in certain Lands fituated to the Northward Region 
“ of the World, which Region or Iflands are hereafter defcribed, 

“ which before were unknown, and by certain barbarous Men, 

“ having no Knowledge of the Divine Power in fome Part pof- 
“ fefled, commonly called Caribbee IJlands , containing in them 
“ thefe Iflands following, viz. St. Chrijlopher's, Granada , St » 

“ Vincent , St. Lucia , Barba does, Mittalanea , Domini co, Mari - 
“ galante, Dejjuda, Todo s' antes, Guardelupe, Ant ego. Mont ferrât, 

“ Redendo , Barbudo , Mevis, Statia, St. Bartholomew, St. Martin, 

“ Anguilla, Sembrera, and Enegada, and other Iflands before 
" found out, to his great Coft and Charges, and brought to 
“ that Pafs to be a large and copious Colony of Englijh." 



X. It appears from the Records of the Office of the Com- 
miffioners for Trade and Plantations, that, in Purfuance of this 
Grant, the Earl of Cariijle continued to fend feveral Colonies of 
Englijh to St. Lucia , in the Year 1635, 1638, and 1640. 

XI. It is evident from the Recital in Lord Cariijle $ Patent, 
very different from the Vague, general and indiftintt Words of 

G 2 Car- 
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St. Luck, généraux & indéterminés de la commiflion du Cardinal de 
Richelieu à M. d’Efnambuc) que non feulement les Anglois 
eurent bonne connoiflance de Sainte-Lucie & des autres ille s 
Caraïbes, mais qu’ils en avoient actuellement pris pofleflion long- 
temps avant la date de ces mêmes Lettres patentes ; & il étoit 
également manifefle, par la teneur d’une commiflion du Lord 
Carüfle au Chevalier Thomas Warner, qu’il avoit pris pofleflion 
de toutes les ifles fus-nommées, dès le règne de Jacques I. er qui 
décéda le 27 mars 1625. 

XII. Les hiftoriens François, le P. du Tertre & le P. Labbat 
s’accordent à déclarer que les François n’eurent rien à prétendre 
fur l’ifle de Sainte-Lucie avant l’année 1640 ; & le premier de 
ces écrivains, dans fa relation de ce qui fe pafla dans ladite année 
1640, prouve très-circonftanciellement la pofleflion de la Grande- 
Bretagne en 1639, & fe déclare contre tout droit de la part 
de la couronne de France fur cette ifle, qu’on voudrait fonder 
fur quoi que ce foit d’antérieur à l’abandonnement qu’il en im- 
pute aux Anglois, après le maflacre qu’ils y fubirent en 1640. 

XIII. Ayant ainfi établi les faits fur lefquels s’appuye cette 
partie du droit de la Grande-Bretagne, qui réfulte d’une priorité 
de découverte & d’établiflement, il ne fera pas mal à propos 
& conforme à notre plan, de s’y arrêter un peu, pour les com- 
parer avec ce que les CommiflTaires de Sa Majefté très-Chrétienne 
ont préfouré en faveur de leur prétention fur un pareil fonde- 
ment, & pour montrer fur quelles autorités ces faits font allégués, 
& de quelle manière complète la vérité en a été conftatée par les 
meilleurs témoignages qu’on peut defirer dans des cas de cette 
nature. 

XIV. Il paraîtra par-là combien ces faits font éloignés d’être 
les inventions de quelques auteurs qui n’auroient écrit que par des 
motifs intéreffés, ou uniquement pour gratifier une cabale ou une 

caufe. 
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Cardinal Richelieu's Commiffion to Moniteur d' Efnambuc, that St. Lucie. 
the EngliJJo were not only well acquainted with St. Lucia and v — — * J 

the other Caribbee IJlands> but that they had ailually taken Pof- 
fefilon of them in the Name of the Crown of Great-Britain \ 
a long Time before the Date of this Patent ; and it is alfo evi- 
dent from Lord Carlijle' s CommifTion to Sir Thomas Warner , 
that he had taken PoffefTion of all the faid Iflands refpeilively 
in the Reign of 'James I. who died on the 27th of March 162 5. 

XII. The French Hiflorians, Pere du Tertre and Pere Labbat , 
agree in declaring that the French had no Prétendons to St. Lucia 
earlier than 1640 ; and the former of thefe Writers, in his Relation 
of the Tranfaition in 1640, very circumflantially proves the Pof- 
fefiion of Great-Britain in 1639, and declares againft any Right 
in the Crown of France to that Ifland, that can be grounded upon 
any thing, previous to the Abandonment, he imputes to the 
Eng/i/h after the Maffacre in 1 640. 

; , * .. ,, j*;, l *> n f , r , 

XIII. Having thus Rated the Fails upon which that Part of 
the Right of Great-Britain refis, which depends upon the Quef- 
tion of prior Difcovery and Eflablifhment, it may not be im- 
proper in this Place, and before we proceed, to compare them 
with what the French CommifTaries have urged in Support of 
their Title from the fame Foundation, to fhew upon what Au- 
thorities thefe Fails fland, and how fully the Truth of them is 
vouched by the befl Teflimonies that can be defired in Cafes of 
this Nature. 

XIV. So far will the Fails themfelves appear from being the 
Inventions of any particular Authors, writing upon interefled 
Motives, and only to ferve a prcfent Occafion ; and fo little do the 

Authors 
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St. Lucie, caufe préfente : & combien les auteurs dont on les a tirés, doivent 

1 ,£tre diftingués de cette clafie d’écrivains Anglois, dont on repre- 

fente, dans leur Mémoire, les divers caraéteres, qui au refte ne 
font pas moins applicables à un grand nombre d écrivains de 
toutes les Nations, & fur-tout à plufieurs François qui ont écrit 
fur ces matières ; mais qu’on ne fauroit appliquer, avec la moin- 
dre ombre de juftice ou de vérité, a aucun de ceux dont lea 
œuvres ou les témoignages ont été cités par les Commiffaires de 
Sa Majefté, durant le cours de ces difcuflions. 

XV. Le voyage & la découverte de Sainte- Lucie par le Comte 
de Cumberland en 1593, le débarquement de foixante-fix An- 
glois que le Chevalier Oliph Leagh y fit en -1605, & les planta- 
tions faites en faveur de cette pofl'efîion en 1606, font autant de 
faits rapportés par Purchaff, dont le livre confifte dans une col- 
lection de voyages, la plufpart écrits par les perfonnes mêmes qui 
les firent j & lequel livre fut a&uellement publié dans le temps 
que ces plantations venoient d’être faites, & avant le premier des 
établiffemens François dans quelqu’unes des Antilles, mentionne 
par le P. du Tertre. 

XVI. Les Lettres patantes du Lord Carlifle, & fa commiffion 
au Chevalier Thomas Warner, fervent elles-mêmes à prouver les 
faits qui en font réfùltés ; & les plantations qui font dites avoir 
été faites à Sainte- Lucie, en conféquence des fufdites Lettres pa- 
tentes, en 1637, 1638 & 1640, font toutes authentiquement af- 
firmées en deux manières j premièrement par les dépofitions de 
témoins oculaires faites fous ferment devant des Commiflaires éta- 
blis par le Roi Jacques II dans l’année 1688, pour enquérir & 
faire rapport de fon droit fur les ifles Caraïbes, autant que relatif 
à cette affaire ; êc fecondement par les regiftres du Confèil ou 
Bureau commifforial du Commerce 6c des Plantations j où 6c où 

unique- 
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Authors who relate them come within that Number of Englijh St. Lucia * 

Writers defcribed in the French Memorial, which general Cha- ^ ** * 

racier is equally applicable to fome Writers in all Countries, is to 
none more juftly applicable than to many of the French Authors 
themfelves upon thefe Subjects, and can with no Degree of Truth- 
or Juftice be applied to any of thofe whole Works or Teftimony 
have been cited by the Fnglijh Commillaries in the Courfe of 
this Négociation. 

XV. The Voyage and Difcovery of St. Lucia , by the Earl of 
Cumberland in 1593, the Men landed there by Sir Oliph Leagh > 
in 1605, and the Settlement under that Poffeffion in 1606, are 
all related by Purcbas, whofe Book conlifts of a Collection of- 
Voyages, molt of them written by the very Perfons performing 
them,, and was ailually publilhed’ juft after the Date, of thefe 
Settlements,, and before the firft Eftablilhment mentioned by 
Fere du Tertre , to have been made by the French in any of. 
the Antilles . 

XVI. Lord Carlijle' s Patent . and his Commiiïiôn to Sir Thomas 
Warner , are Proofs in Support of the Fails which arife out of 
them j and the Settlements faid to have been made in St. Lucia , 
in purfuance of Lord Carlijle' s Patent in the Years 1637, 1638, 
and 1640, are all authentically vouched by Affidavits of- Perfons, 
who were prelent when thefe Settlements were made, taken upon ■ 

Oath before Commiffioners appointed by King James in the 
Year 1 68 8„ to examine into and. report upon his Right to the 
Garibbee JJlands , fo far as it relates to this Affair, and by the 
Records of the Council of Trade ; where, and where only, fuch 
Fails could at that Time have been properly regiftered and pre- 

ferved. 
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St. Lucie, uniquement des faits de cette nature pouvoient être dûement en- 
v - — v’ ’ regiftrés en leur temps, 6c préféras de tout doute fur leur réalité, 

6 c d’où par conféquent, ils font préfentement cités 6c allégués 
comme des autorités de la meilleure efj éce. 

% VII. Si les Commiflaires de Sa Majefté très-Chrétienne euf- 
fcnt fuivi dans leur Mémoire l’opinion 6c l’autorité du P. du Ter- 
tre, où il dit exprefîément que la première pofleflion prife par 
les François d’aucune des ifles Caraïbes, fut en 1627, que leur 
plus ancien droit fur Sainte- Lucie commença en 1640, 6c que les 
Anglois y furent établis en 1639, il n’y auroit eu aucune né- 
ceflité pour nous d’infifter fur cette queftion de priorité de dé- 
couverte 6c de plantation, 6c d’autant moins que le même P. du 
Tertre fonde le prétendu droit de fa nation fur une pofleflion ac- 
quife en faveur d’un prétendu abandonnement de la part de la 
Grande-Bretagne. 

XVIII. Mais les Commiflaires de Sa Majefté très-Chrétienne, 
qui adoptent fi volontiers les relations de cet écrivain en d’autres 
occaftons, different de fon opinion en celle-ci, en s’efforçant de 
fonder une prétention de droit antérieur à celui qu’il prétend in- 
diquer : pour cet effet ils ont recours aux paroles vagues 6c vaines 
de la commiftion du Cardinal de Richelieu a M. rs d’Efnambuc 6c 
Rofléy : ils datent leur poffeftion de ce temps-là, 6c y attachent 
le commencement ou l’origine de leur prétendu titre. 

Nous ne pouvons cependant nous difpenfer d’efpérer 6c de 
croire que lorfque les Commiflaires de Sa Majefté très-Chrétienne 
réexamineront, fans prévention, l’occafion, les paroles 6c les cir- 
conftances de ladite commiftion, ils fe trouveront induits à fe dé- 
partir d’une interprétation fl forcée, fl inouie 6c fi dénuée de vrai- 
femblance, que celle du fens 6c du but de cette même commif- 
fion, 6c qu’ils ne voudront plus ufer d’un indice fi récufable par 
lui-même, pour conteftcr l’évidence d’utie priorité d’établiffement 

6c 
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ferved, and from whence confequently they are now cited with St. Lucia. 
the bed: Authority. ' ‘ v ' 



XVII. Had the French Commiflaires followed in their Me- 
morial, the Opinion and Authority of Pere du Tertre , who ex- 
prefsly fays, that the firft Pofleflion taken of any of the Caribbee 
IJlands by the French was in 1627, that their firft Right to St. 
Lucia commenced in 1640, and that the Englijh were fettled in 
it in 1639, there would have been no Neceflity for us to dwell 
upon this Queftion of firft Eftablifhment, as Pere du Tertre 
founds the French Title upon a Pofleflion taken by them upon a 
fuppofed Dereliction on the Part of Great-Britain . 



XVIII. But the French Commiflaries, as readily as they adopt 
the Relations of this Writer on other Occafions, vary from his 
Opinion in this, and endeavouring to ground an earlier Claim 
than he allows upon the Words of Meflieurs d'Efnambuc , and 
Ro fey's Commiflion ; they date their Pofleflion from that Time, 
and there place the Commencement of the French Title. 



But we cannot but hope and believe that the French Com- 
rniflaries, when they {hall again difpaflionately examine the 
Occafion, Words and Circumftances of that Commiflion, they 
will be induced to depart from fo forced, improbable, and unpre- 
cedented Conftrutf ion of both the Words and Views of it, and 
cot upon fuch imperfeCt, inconclufive, and unufual Evidence, 
difpute that clear Proof of prior Eftablifliment, which we have 
now inconteftably made out by a long Series of authentick Pro- 
Vol. II. H ceedings 
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& d’une pofleflion telle que nous venons de la déduire d’une lon- 
gue fuite de faits authentiques & d’aftes de gouvernement, fuc- 
cédés de temps à autres d’une manière fi naturelle & fi uniforme* 
qu’on n’en fauroit guères fournir de femblables en matière d une 
date fi ancienne ; aufli eft-ce la démonftration la plus propre &. 
la plus irrécufable d'un droit tel que celui dont nous nous en- 
quèrons, lorfq’on peut l'authentiquer par des citations de la na- 
ture des nôtres. 

XIX. La Commiflion Françoife à M. rS d’Efhambuc & Rofîèy 
en 1627, n’eft pas une commiflion pour l’ifle de Sainte-Lucie. 

Elle n’en fait aucune mention & n’implique de la part de 1 & 
France, ni une découverte faite, ni une pofleflion aétuelle de 
cette ifle j elle ne fert uniquement qu’à conférer le pouvoir de. 
prendre pofleflion de Saint-Chriftophe & de la Barbade nom- 
mément. 

XX. Il efl même très-probable, vu la manière dont on y îpé- 
cifie les ifles qui pour lors furent connues aux François dans la; 
latitude fur laquelle cette commiflion empiète, que la Sainte- 
Lucie leur étoit inconnue, ou s’ils en avoient quelque connoiflànce,. 
leur fllencc à fon égard dans cette même commiflion feroit pré- 
fumer qu’ils la confidéroient dès-lors & avec raifon, comme une 
ifle appartenante aux Anglois. Cette préfomption, fondée fur 
une interprétation toute naturelle, d’une omiflion fi frappante 
dans la commiflion en quefiion, prend un tout autre degré de.- 
force, & fe trouve convertie en conviétion, quand on fe rapelle 
d’un côte, qu’au temps dont il s’agit, la Sainte-Lucie avoit été 
découverte & plantée par les Anglois, & que leur pofleflion avoit 
été foûtenue, de temps à autres-, par des corps de recrues ou de 
nouveaux habitans, & que l’ifle fut inférée nommément dans la 1 , 
commiflion au Lord Carlifle par le Roi Charles I er .. 
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Ceedings of Government, continued from Time to Time, in fuch St. Lucia. 

a natural and uniform Manner, as feldom can be traced in Mat- ' > * 

ters happening at fuch a Diftance of Time j but is the mod pro- 
per and unexceptionable Proof, of any fuch Right as that we are 
now enquiring into, where it can be as authentically cited as it 
is here. 



XIX. The Commiffion to Meilleurs d'Efnambuc and Roffey in 
1627, is not a Commiffion for St. Lucia -, it implies neither the 
paft Difcovery nor the Pofleffion of it by Frame at that Time, 
but only impowers them to take Poflefllon of St. Cbrijlopbers 
and Barbadoes by Name. 

XX. It is highly probable, from the Manner in which fuch 
Places are fpecified in the Recital, as were then known to the 
French within the Latitude of the Commiffion, that St. Lucia 
was not known to them ; or if they did know it, their Silence 
about it in the Commiffion is fome Prefumption that they con- 
fldered it as an Englifo Ifland. This Suppofition and Interpre- 
tation of this Circumftance, in the Commiffion of Meilleurs d'Ef- 
nambuc and Roffey , will be greatly fupported, if we recoiled on 
the one Hand that St. Lucia had, at that very Time, been dif- 
covered and fettled by frefli’Bodies of Settlers at different Times i 
and was again, in the very Year when this Commiffion was 
made out, granted to Lord Carlijle by King Charles the Firft, 
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Et de l’autre, qu'avant la date de cette commiffion, on ne 
trouve aucune trace d’une découverte Françoife de cette Me non 
plus que d’aucune autre des Caraïbes ; mais qu’au contraire tous . 
les hiftoriens François placent la première découverte Françoife de 
quelqu’unes des Antilles dans la même année 1627, & leur pie- 
mière prétention fur la Sainte -Lucie en 1 640. 

XXI. Les Commiffaries de Sa Majefls très-Chrétienne ont ici 
à combattre, non feulement l’autorité des écrivains Anglois, & 
une fuite de preuves folides de découvertes & de poffcffion de la 
part de la Grande-Bretagne, mais encore les témoignages unani- 
mes de leurs propres auteurs, & la plus forte probabilité que des 

faits peuvent avoir par eux-memes. . ^ 

XXII. D’ailleurs, quand même les Anglois n’auroient pas été 
en poffeffion de Me au temps que M. d’Efnambuc obtint fa 
commiffion, & que les conféquences qu’on en voudroit tirer, 
n’euflent pas été réfutées & détruites par des faits contemporains 
cette commiffion ne feroit encore en elle-même qu’un moyen-, 
chimérique pour établir le moindre dioit dans la couronne de 
France fur l’ifle de Sainte-Lucie : car ce feroit une Doctrine ex- 
traordinaire & un exemple tres-dangereux, fi 1 on admettoit que 
l’infertion d’une fimple latitude tracée au hafard fans connoiflànce 
diftinéte de fon contenu dans une commiffion ou autre a< 3 e ar- 
bitraire d’une Puifïance, eût le pouvoir (fans déroger au droit 
des gens) de conférer ou d’acquérir un titre quelconque fur de 9 
pays & des territoires que les fujets de cette Puiffiance n’auroient 
pas encore découverts, & qui pourraient l’être dans la fuite dans 
cette même latitude,, par quelqu’autre Nation. Heureufement, 
pour le bonheur du genre humain, le droit des gens a pourvû 
contre un pareil principe de confulion & de guerre perpétuelle, 
en nous indiquant clairement quel aéte de poffeffion peut & doit 
conférer un titre de droit, & quel autre ne le doit point. 



XXIII. 
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And on the other, that no Evidence is offered of any Difcovery St. Lucia. 
by the French of this or any of the Caribbee IJlands, before the 
very Date of this Commiffion ; but, on the contrary, all the 
French Hiftorians place the firft French Difcovery of any of the 
Antilles in this Year 1627, and the firft French Claim to St. 

Lucia in 1640. 

XXI. The French Commiffaries have in this Point to contend 
againft, not only the Credibility of Englijh Writers, and a plain 
Series of confident Proofs of Poffeflion on the Part of Great* 

Britain , butalfo the ftrongeft Probability that ever attended Fads 
in themfelves, and the unanimous Teftimony of their own 
Writers. 

XXII. If the EngliJJ: had not been in Poffeflion, as we have 
fhewn they were, at the Time when M. dEJhambuc received this 
Commiffion, and the Inference now drawn from it was not con- 
futed, as it is by other cotemporary Fads, yet would this Commif- 
fion be in itfelf a very infufficient Evidence of any Right in the 
Crown of France to St. Lucia y for it would be a very extraordina- 
ry and dangerous Dodrine and Example, if it fhould be admitted* 
that the bare Infertion of general Words and Defections, of any 
o-eneral Latitude into any Infiniment of Government, fhould, 
conformably to the Law of Nations, convey to any People a 
Right in all fuch Lands and Territories, unforefeen and undif- 
covered by the People at the Time, as fhould afterwards be 
difeovered and fettled by any other Nation within the fame La- 
titude. Happily for the Peace of Mankind, the Law of Na- 
tions has provided againft fuch Uncertainty, by marking out to 
us, what Ad fball be deemed to be fuch a Poffeflion as confers- 
a Right, and what fhall not be. 



XXIII. 
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XXIII. Grotius, darts le chapitre II. du livre fécond, dit ex 
prefîement : Primus acquirendi Modus qui juris gentium a Ro- 
manis dicitur , ejl occupatio eorum qua nullius funt . 

XXIV. Et Puffendorff, feft. 6. libr. IV. dans l’intention de 
prévenir toute méchante application du mot occupatio , donne la 
définition fuivante d’une occupation ou pofleflion propre à con- 
férer un droit à celui qui occupe. 

XXV. Regulare ejl igitur ut occupatio rerum mobilium fiat 
manibus , rerum Joli pedibus , vidiffe autem tantum aut j cire quid 
fit , nondum ad poJJ'effionem fufficere judicatur. 

Nous avons prouvé une découverte, une habitation & une 
pofleflion de Sainte-Lucie long-temps avant l’an 1627. Com- 
ment peut-on donc prétendre que dans cette même année, cette 
ifle n’auroit été la propriété de perfonne ? De plus, les François 
n’en allèguent aucune découverte antérieure à la date de la com- 
miflion fus mentionnée, ni même aucune pofleflion aétuelle, 
d’alors, que celle qu’ils voudroient faire naître, comme d’avance, 
du fein de la latitude fertile inférée dans cette même commifllon. 
Or comment peut un pareil indice, deftitué de tout aéte fubfé- 
quent de régie, comme de tout prétexte de pofleflion anterieure, 
fe trouver converti dans un a<fte de pofleflion, & tel qu’il devroit 
être pour acquérir le moindre droit, fût-ce même fur un pays 
qui fe trouveroit, pour lors à l’abandon 6c deftitué de tout au- 
tre propriétare ? 

XXVI. De quelle manière qu’on envifage cette prétention des 
François, elle n’offre qu’une ombre qui s’efface à mefure que le 
titre folide des Anglois en approche. 



XXVII. 
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XXIII. Grotius, in the fécond Chapter of the fécond Book, St. Lucia 

exprefsly fays : Primus acquirendi Modus qui juris gentium à v 

Romanis dicitur eji occupatio eorum quce nullius funt. 

XXIV. And Puffendorf, Se<£t. 6. Book IV. intending to guard 
againft all Mifapplications of the Word Occupancy, gives this 
Definition of fuch a Poflefiion as flaall convey a Right. 



XXV. Regular e ejl igitur, ut occupatio rerum mobilium Jiat 
manibus, rerum Joli pedibus, 'uidijje autem tantum aut Jcire quid 
fit, nondum ad pojfiejfionem fujjicere judicature. 

We have proved a Settlement and continued Poflefiion of 
St. Lucia long before 1627 j and,, therefore, how can it be 
treated as an Bland, which in that Year was the Property of no- 
body ? The French alledge no Difcovery of it previous to 
the Date of this Commifiion, and not any adlual Poflefiion of it 
then, but upon the general Words of this Commifiion ; and 
how can fuch an Evidence, pnfupported by any fubfequent A< 5 t 
of Government, uncountenanced by any Pretence of Priority of 
Poflefiion, be conftrued to be fuch a taking Poflefiion, as confers 
a Right even to a Country really without an Owner ? 



XXVI. In whatever Manner one confiders this Pretention of 
the French , it offers only the Shadow of a Title, which dilap-- 
pears at the Approach of that more folid Right produced by the- 
Englijh.. 



XXV1B. 
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St. Lucie. 
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XXVII. Si on veut l’admettre (en accordant le fens qu’on 
prétend donner à la Commiffion Françoife) comme un ace e 
Lffeffion valable & conforme au droit des gens en lui-mcme 
ne le feroit plus, eu égard au droit de la Grande-Bretagne, p u 
fc ni, K manifefte de beaucoup, & fonde fur la meme 



thèfe de priorité d’établiffement. _ 

XXVIII. Si d’un autre côté les preuves du titre pm^ ancien 
& plus manifefte des Anglois fuffent confidérées comme, mfuui- 
fantes, a plus forte raifon, la prétendue preuve, tiree de la com- 
miffion Françoife felon le fens qu’on lui prete, feroit-ta e a - 
furde & inadmiffibile pour établir un titre dans la couronne de 

• France en 1627. , „ . . . ^ , 

XXIX Et par conféquent la poffeffion du Roi de la Gran e- 

Bretagne en .639, avouée des Commiflaires mêmes de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne, deviendrait alors la première de toutes, & 
conférerait un droit primitif à la couronne de la Grande-Bre- 
tagne, en oppofition à tout ce qui a été allégué ou pourrait être 

allégué fur cette commiffion Françoife de 1627. 

XXX II cft donc évident par tout ce qui précédé, que 
le titre de priorité de poffeffion de la part du Roi de la Grande- 
Bretagne, commençant par la découverte & les plantations du 
Comte de Cumberland & du Chevalier Oliph Leagh, a ete affer- 
mi & maintenu d’une manière uniforme, & par une fucceffion 
de temps à autre jufques dans l’année 1639, auquel temps 
les hiftoiriens François conviennent tous que nous nous trouvions 
en poffeffion de l’ifle de Sainte-Lucie, fans que les mêmes hifto- 
riens fourniffent rien en oppofition à notre fuite de preuves, par 
laquelle nous fommes parvenus à cette époque de poffeffion ; 
mais concourant en tout à l’établir & fans que les Commiflaires 
de Sa Majefté très- Chrétienne y oppofent quoique ce foit, fi ce 
p’eft le narré en queftion de la commiffion de M. rs d’Efnambuc 
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XXVII. Was the Claim argued for by the French , on the St. 
Footing of this Commiffion, valid upon the Law of Nations ' — 
as a Poffeffion 3 yet it would not be valid againft a fo much 
older and clearer Right in Great-Britain , upon the fame Argu- 
ment of firft Eftablifhment. 

XXVIII. And were the Proofs of the Tide of the King of 
Great-Britain not fufficient, yet would not this Conftrudion 
of the French Commiffion, contended for by the French Com- 
miffaries, be fufficient Evidence by the Law of Nations of any 
French Right in 1627. 

XXIX. But the Poffeffion of the King of Great-Britain in 
1639, admitted by the French CommiiTaries, would dill ftand 
as the firft Poffeffion, and confequently firft Right in Oppofition 
to any Argument that can be drawn from this Commiffion in 
1627. 

XXX. Upon the whole, therefore, the Title of the King of 
Great-Britain from prior Eftablifhment, beginning with the 
Earl of Cumberland and Sir Oliph Leagb's Difcovery and Settle- 
ment, is uniformly kept up from Time to Time, to the Yea r 
1639, when the French Hiftorians all admit, that we were in 
Poffeffion of St. Lucia ; in Oppofition to which Courfe of Evi- 
dence, the French Hiftorians fet up nothing, but concur in all, 
and to which the French Commiffaries oppofe nothing, but the 
Recital of the Commiffion to M. d'F.fnambuc , their ConftruéHon of 
which, as making it creative of any Right, has been ffiev/n to 
be forced and mod indefenfible at the fame Time; that if it 
was in the View of the French Crown to include St. Lucia , as 
an Ifland belonging to France , the proving fuch an Intention 

Vol. II. .1 would 
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, & Roflcy, dont leur Interprétation a été démontrée infoûtenable ; 

J. ta ndis qu’en leur allouant un deffein de la couronne de France, 
d’y comprendre par fous-entente la Sainte-Lucie comme une ifle 
à fa bienféance. L’évidence d’une pareille intention ne fignifi- 
eroit rien, puifqu’elle étoit dès-lors la propriété d’une autre Cou- 
ronne, & ne pouvoir aucunement être cenfée, ouverte a un pré- 
tendu afte arbitraire de poffeffion défignée de la part de la cou- 
ronne de France. 

XXXL Nous avons préfentement tranfmis les différentes preu- 
ves du droit de Sa Majeflé jufqu’en 1640 ; ce fut durant le cours 
de cette année que la Grande-Bretagne fouffrit la première inter- 
ruption violente & confidérable dans fa poffeffion de l’ifle de • 
Sainte-Lucie ; & comme un des mauvais effets qu’elle a reffentis 
des fuites du maffacre que les Anglois y fubirent cette année, a 
été & eft encore le prétexte que les François en ont pris d’ériger 
un titre dans la couronne de France fur cette même ille, nous fe- 
rons fort corconftanciels en rapportant les particularités qui ont 
accompagné & fuivi cette cruelle tranfaélion ; étant impoffible de 
iuger avec quelque jufteflè des conféquences qui dériveront du 
fait même, fans une exaéte confidération & repréfentation con- 
tinuelle des circonftances qui l’ont accompagné & fuivi- 

XXXII. Le P. du Tertre en donne la relation fuivante. ff Au 
“ mois d’août de l’année 1640, ils firent une horrible irruption 
“ fur les Anglois, mirent tout à feu & à fang, maffacrèrent le 
“ Gouverneur, affommèrent la plufpart des habitans, pillèrent 
“ les magafins, brûlèrent les cafes, gâtèrent tous les vivres, & 

“ tirent tous les dégâts qu’ils purent pour. venger le tort qu’ils en 
“ avoient reçû. 

“ Ceux qui échappèrent à cette boucherie abandonnèrent l’ifle 
“ & fe réfugièrent à celle de Monfarat & parlant de l’invafion 
de M. du Parquet, de fa conftru&ion d’un fort & de fon com- 
mencement 
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would fignify little, as this Iiland was then the Property of ano- St. 
ther Crown, and could not, in any Senfe, be then deemed open ' 
to the Pofleflion of France. 



XXXI. We have now brought down the feveral Proofs of 
His Majefty’s Right, as low as the Year 1640, when Great- 
Britain received the fir ft confiderable Interruption in her Poflef- 
fion of this Iiland j and as one of the ill Effects which have 
followed to Great-Britain, from the Maflacre of this Year, is 
the Pretence the French have taken from what happened in con- 
fequence of it, to fet up a Title in the Crown of France to the 
Iiland, We fhall be very circumftantial in relating the Particu- 
lars of this Tranfadtion, it being impoffible to judge, with any 
Exadtnefs, of the Arguments to be drawn from the Fadt itfelf, 
without a nice Obfervation and continual Reeolledtion of the 
Circumftances of it. 

XXXII. Fere du Tertre gives the following Relation of it : 
“ Au mois d’août de l’année 1640, ils firent une horrible irrup- 
“ tion fur les Anglois mirent tout à feu 6c à fang, maflacrerèrent 
“ le Gouverneur, alTommèrent la plus part des habitans, pillé- 
“ rent les magafins, brûlèrent les cafes, gaftèrent tous les vivres, 
" 6c firent tous les dégât qu’ils purent pour venger le tort qu’ils 
** en avoient reçû. 

“ Ceux qui échappèrent à cette boucherie abandonnèrent Pille 
** & fe réfugièrent à celle de Montfarat.” And fpeaking of 
Monfieur du Parquet’s taking Pofifeffion of the Iiland, building 

I 2 a Fort, 
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Bt. Lucie, men cernent de plantation, il dit: “ M. du Parquet étant iur le 

> « ‘ “ point de venir en France, pour traiter avec la Compagnie de 

“ l’acquifition des ifles de la Martinique & de la Grenade, 6c 
“ voyant cette ifle abandonnée par les Anglois, réfolut d’en pren- 
“ dre poflèffion auparavant que de partir ; pour cet effet il fit 
“ embarquer trente-cinq ou quarante hommes, bien munis de 
« toutes les choies nécefiaires à cette expédition, fous la con- 
“ duite du fieur Rouffelan, homme vaillant, 6c que la longue 



“ expérience dans les ifles avoit rendu digne de cet emploi. A 
“ fon arrivée il fit bâtir un fort, y mit de bons canons avec des 
“ pierriers de bronze qu’on appelle ramberges, l’environna de 
‘‘ fortes paliffades, 6c dans la crainte de quelque furprife défen- 
** dit à les gens de s’écarter du fort, voulant qu’ils cultivaffent 
” une belle habitation tout à l’entour pour y planter des vivres 
“ ôc y faire du petun.” 

XXXIII. Et le P.'Labbat, en parlant de cette habitation, 
dit ; “ Cette ifle avoit été habitée par les François dès l’année 
“ 1640 ; M. du Parquet, Seigneur 6c propriétaire de la Marti- 
** nique, en prit poffeffion vers la fin de cette année, comme d’une 
“ terre inhabitée, qui, par conféquent, étoit au premier occu- 
“ pant j les Sauvages de Saint- Vincent 6c des autres ifles n’y ve- 
“ noient que dans le temps de la ponte des tortues, 6c n’y avoi- 

ent ni Barbets ni défricheurs : il n’y mit d’abord que qua- 
“ rante hommes fous la conduite du fieur de Rouffelan, Officier 
“ de valeur 6c de conduite, qui avoit donné fon nom à la rivière 
“ qui paffe au fort Saint-Pierre, à caufe que fon habitation étoit 
“ fur cette rivière”, 6c parlant du fort, il dit : “ c’efl: pourquoi 
“ il fit conftruire une maifon forte, environnée d’une bonne dou- 
“ ble palifiàde avec un foffé, il la munit de canons, de pierriers 
“ 6c d’autres armes, 6c la mit en état de réfifter non feulement 
“ aux Sauvages, s’il leur prenoit fantaifie de les vouloir inquiéter 
“ mais même aux Européens qui voudraient s’y venir établir.” 

XXXIV. 
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a Fort, and beginning a Settlement there, he fays, “M. du 
“ Parquet étant fur le point de venir en France, pour traiter v 
“ avec la Compagnie de l’acquifition des ifles de la Martinique 
“ 6c de la Grenade, & voyant cette ifle abandonnée par les An- 
“ glois, refolut d’en prendre polfeilion auparavant que de partir ; 

** pour cet effet, il fit embarquer trente-cinq ou quarante hom- 
“ mes, bien munis de toutes les chofes necefîuires à cette expé- 
“ dition, fous la conduite du fieur Rouffelan, homme vaillant, 
“ & que la longue expérience dans les ifles avoit rendu digne de 
“ cet emploi. A fon arrivée il fit bâtir un fort, y mit de bons 
" canons avec des pierriers de bronze, qu’on appelle Ramberges, 
“ l’environna de fortes paliffades, ôc dans la crainte de quelque 
“ furpriié, défendit à fes gens de s’écarter du fort, voulant qu’ils 
** cultivaient une belle habitation tout à l’entour, pour y planter 
“ des vivres ôc y faire du petun.” 

XXXIII. And Pere Labbat fpeaking of this Settlement, fiys, 
“ Cette ifie avoit été habitée par les François dès l’année 1640 y 
“ Monfieur du Parquet, Seigneur 6c propriétaire de la Martini- 
“ que, en prit poffeffion vers la fin de cette année, comme d’une 
terre inhabitée, qui, par conféquent, étoit au premier occupant >. 
“ les Sauvages de Saint-Vincent & des autres ifles n’y venoient 
“ que dans le tems de la ponte des tortues, & n’ÿ avoient ni 
“ Barbets ni défricheurs : il n’y mit d’abord que quarante hommes 
“ fous la conduite du fieur de Rouffelan, Officier de valeur 6c de 
“ conduite qui avoit donné l'on nom à la rivière qui pafle au fort 
** Sainte- Pierre, à caufe que fon habitation étoit fur cette rivière. 
And fpeaking of the Fort, lie fays r “ C’efl: pourquoi il fit con- 
“ llruire une maifon fort-, environnée d’une bonne double pa- 
“ liffxde avec un fofl’é, il la munit de canons, de pierriers ôc d’au- 
très armes, 6c la mit en état de réfifler non feulement aux Sau- 
“ vages, s’il leur prenoit fuitaifie de les vouloir inquiéter, mais 
“ môme aux Européens qui voudraient s’y venir établir.” 

XXXIV. 
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XXXIV. De tous ces narrés, il réfui te évidemment 6c incon- 
fortablement que les Anglois n’abandonnèrent point cette ifle vo- 
lontairement, mais en fe dérobant a la force irrefirtible 6c barbare 
d’un maflacre inhumain ; que la pofl'ertion furtive que les bian- 
çois en prirent fut dans un mois après ce maflacre, 6c point en 
1643, comme les Commiflàires de Sa Majefté très-Chrétienne 
l’ont luppofe. Il paraît de plus qu’en ce temps-là les François 
étoient perfuadés que le droit fur cette ifle appartenoit à la cou- 
ronne de la Grande-Bretagne ; fins quoi M. du Parquet ne l’au- 
rait pas cru un point de fon devoir d’avertir les Anglois du projet 
de ce maflacre, comme il prétendoit 6c déclarait l’avoir fait. ' 

XXXV. Quoique cette démarche des François fut faite pen- 
dant les troubles d’une guerre civile parmi les Anglois, ceux-ci 
ne laifsèrent point de réclamer leur droit fur cette ifle, nonobrtant 
le maflacre qu’ils y avoient fubi, 6c les trilles effets du fort inté- 
rieur de leur patrie. 

XXXVI. Il confie par le P. du Tertre que le Comte de Car- 
lifle y envoya plufieurs Anglois en 1644 6c 1645, 6c lui 6c le P. 
Labbat avouent tous les deux (en conformité des dépofitions an- 
nexées au rapport commiflbrial déjà cité plus haut) que les An- 
glois firent quelques efforts pour fe remettae en pofl’ertion de 
Sainte-Lucie. 

XXXVII. Le P. Labbat rapporte une defeente qu’ils y firent 
en 1657, ajoutant qu’ils furent repouffés par les François 6c forcés 
à fe retirer. 

XXXVIII. A la reftauration de la Famille Royale, Charles II 
ne fe fentit pas fi-tôt aflis fur le trône de fes ancêtres, qu’il penfa 
à revendiquer efficacement fon droit fur cette même ifle ; l’ancien 
propriétaire Lord Carlifle ayant remis fon oétroi, une moitié du 
revenu des ifles Caraïbes fut accordée au Lord Willoughby pour 
fept ans -, dans laquelle conceflion, par Lettres patentes, l’ifle de 

Sainte- 
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XXXIV. It is undeniably evident from thefe Accounts, that St. Lucia, 

the Defertion of the Idand by the Englijh was not voluntary, but v * 

forced upon them by an inhuman Maflacre } that the Poffedion- 
taken of it by the French was within a Month after the Maf- 
facre, and notin 1643, as the French Commiflàries have lup- 
pofed j and that the French were at that Time perfuaded that 
the Right to this Idand was in the Crown of Great-Britain 
For Moniteur du Parquet would not elfe have thought it in- 
cumbent upon him to give the EngliJlj that Notice of this Maf- c 
fucre, being intended, which he declares he did. 

XXXV. Although, this Poflefilon, fo- unjudly taken by the 
French , was, during the Time of the Civil War in England , 
which laded feveral Years after ; yet neither did the late Maf- 
facre, or the Did radiions at Home, prevent the Englijh from 
re-aderting their Right to this Idand. 

XXXVI. It appears from Fere du Tertre, that Lord Carlijle 
fent over feveral Englijh in 1644 and 1 645 ^ and both that Author 
and Pere Labbat acknowledge, in Conformity with the Affida- 
vits annexed, to the Report cited before, that fome Endeavours 
were ufed by the Englijh to regain St. Lucia, during the Tem- 
porary Podfedion of the French,. 

XXXVII. Pere Labbat relates a Defcent made by the Englijh 
in 1657, when, he fays, they were beaten off. 

XXXVIII. Upon the Redorât ion; of the Royal Family, 

Charles, the Second no fooner found himfelf feated in the Throne 
of his Ancedors,. than he began to think of effectually vindicating 
his Right to this Idand, and theantient Proprietor Lord Carlijle ha- 
ving furrendered his Patent, one Moiety of the Revenue of the Ca - 
ribbee If.andi was granted to Lord Willoughby for feven Years, in 

which. 
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St. Lucie. Sainte- Lucie eft expreffément nommée ; & dans l’année fui- 
! , ' va nte lorfque le même Lord Willoughby fut nomme Gou- 

verneur des ifles Caraïbes, il lui fut enjoint en termes précis, de 
faire valoir le droit de la Grande-Bretagne fur toutes lefdites 

ifles. . • 

XXXIX. En conféquence de cette inftrudtion, il fut fait un 

accord en guife d’achat avec les Indiens pour affurer d’autant 
plus à leur égard, l’ancienne acquifition de Sainte- Lucie, & l’ade 
en fut paffé en 1663 ; & le même Lord Willoughby y ayant 
envoyé en conféquence un Régiment de troupes en 1664, fous 
la conduite & le commandement du Colonel Caren, celui-ci y 
fut reçu par les natifs d’une manière fort amicale & confequente 
à cet achat, y proclama le droit de la Grande-Bretagne, en repi it 
la polie flion fur les François, & s’y arrêta quelque temp comme 
vice-Gouverneur. 

XL. Cette reprife de notre ancienne pofléflion de Sainte- 
Lucie par le Colonel 'Carew, eft un fait de grande importance 
qui fe trouve heurcufement établi fur les preuves les plus foi tes. 



XLI. Car pour ne rien dire de plus de l’autorité refpedable 
des regiftres du Confeil de Commerce & de Plantation, & de 1 in- 
fluence qu’elle doit avoir fur des tranfaélions de cette nature & 
leur vérification ; le P. du Tertre lui-même fournit de cette 
adtion la relation fuivante. 

XLII. “ Les Anglois ayant acheté, par l’entremife de Wae- 
“ narde, l’ifie de Sainte-Lucie, & payé aux Sauvages le prix dont 
“ ils étoient convenus -dès l’année 1663, amafserent 14 ou 1 5 00 
“ hommes qu’ils mirent fur cinq vaifleaux de guerre, dont 
“ deux étoient armés de trente-fix pièces de canons de fonte : 
<l Waenarde & les Sauvages qui s’étoient obligés de la leur livrer, 
“ fe firent de la partie, £c les accompagnèrent avec 600 hommes 

“ & 
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which Grant St. Lucia is exprefsly named ; and in the Year fol- St. Lucia. 

lowing, upon Lord Willoughby's being appointed Governor of the ' v — J 

Caribbee IJlands, he was particularly inftrudted to aflert the Right 
of the Crown of Great-Britain to all the faid Iflands. 

XXXIX. In Confequence of thefe In fi: radiions, an Agree- 
ment was made with the Indians for the Purchafe of St. Lucia 
in 1 663 ; and the faid Lord Willoughby fending a Regiment there 
in 1664, under the Command of Colonel Carew, he was kindly 
received by the Natives, aflerted the BritiJJo Right to the Ifland, 
regained the Poffeffion of it from the French , and remained there 
for fome Time Deputy-Governor. 



XL. The regaining our ancient Pofteffion of St. Lucia, by 
Colonel Carew, in the Month of June 1664, is a Fadt of great 
Importance, and it happens very fortunately to be attefted by the 
ftrongeft Proofs. 

XLI. For to fay nothing further of the Records of the Office 
of the Commiffioners for Trade and the Plantations, Pere du 
Tertre himfelf gives the following Account of this Adtion. 



XLII. “ Les Anglois ayant acheté, par l’entremife de Wae- 
“ narde, l’ifle de Sainte-Lucie, & payé aux Sauvages le prix 
“ dont ils étoient convenus dès l’année 1633, amafsèrent 14 
“ ou 1 500 hommes qu’ils mirent fur cinq vailfeaux de guerre, 
** dont deux étoient armés de trente-lix pièces de canons de 
“ fonte : Waenard & les Sauvages qui s’toient obligés de la leur 
tc livrer, fe firent de la partie, & les accompagnèrent avec 600 
Vol. II. K ** hom- 
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“ & 17 pirogues. Cette petite armée fe préfenta à Sainte-Lucie 
“ fur la fin du mois de juin de l’année 1664 j & M. Bonnard 
“ qui commandoit le fort, qui n’étoit qu’une chaumière, for- 
“ tifiée d’une paliffade, & munie de quelques canons & pierriers 
“ de fonte que l’on nomme ramberges, fit ce qu’il put pou r 
“ animer les quatorze foldats qu’il avoit avec lui, & les difpofer 
“ à fe défendre ; mais la vue de ces deux petites armées les ayant 
“ effrayés, il fut lâchement abandonné de la plus grande partie, 
“ & contraint de fléchir fous les armes de deux ennemis fi puif- 
“ fans. Il fit néanmoins une capitulation telle qu’un homme 
“ déjà vaincu le pouvoit faire, & il obtint des Anglois qu’ils le 
** feraient tranfporter par le plus court chemin dans la Martinique 
“ avec fès foldats, fes canons, les armes & tout le bagage des 
“ François j mais il fut blâmé de n’avoir pas fait exprimer dans 
“ la capitulation l’ordre que le Colonel Anglois avoit du Roi 
“ d’Angleterre, & de ne s’être pas fait tirer un coup de mouf- 
“ quet avant que de rendre la place.” 

XLIII. Le P. du Tertre en commentant ce paffage, dit : 
“ Le navire de Sa Majefté, nommé le Terron, qui devoit porter 
“ les Seigneurs de la Guadeloupe, M. le Chevalier de Chau- 
“ mont & le fieur Bouchardeau en France, étoit encore à la rade 
“ & prêt à partir, lorfque M. de Tracy reçut la nouvelle fâ- 
“ cheufe d’un aéte d’hoftilité fait par les Anglois en pleine paix, 
“ par une irruption confidérable dans l’ifle de Sainte-Lucie : il eft 
“ vrai qu’ils allèguent pour prétexte qu’ils ont été poffeffeurs 
“ de cette ifle devant -les François, & que s’ils y ont été maflà- 
“ crés ou en ont été chafîes par les Sauvages, les François ne 
peuvent prétendre que leurs infortunes leur donnent aucun 
“ droit de s’emparer de leurs terres, joint que depuis un an ils 
“ l’ont achetée des Sauvages qui en font les véritables Seigneurs.” 



XLIV. 
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“ hommes & 17 pirogues. Cette petite armée fe préfenta à 
“ Sainte- Lucie fur la fin du mois de juin de l’année 1664; & 

“ M. Bonnard qui commandoit le fort, qui n’étoit qu’une chau- 
“ mière, fortifiée d’une paliffade, & munie de quelques canons 
“ & pierriers de fonte que l’on nomme ramberges, fit ce qu’il put 
“ pour animer les quatorze foldats qu’il avoit avec lui, & les dif- 
“ pofer à fe défendre ; mais la vûe de ces deux petites armées 
“ les ayant effrayés, il fut lâchement abandonné de la plus grande 
partie, & contraint de fléchir fous les armes de deux ennemis 
“ fi puiffans. Il fit néanmoins une capitulation telle qu’un hom- 
“ me déjà vaincu la pouvoit faire, & il obtint des Anglois qu’ils 
“ le feraient tranfporter par le plus court chemin dans la Mar- 
“ tinique avec fes foldats, fes canons, les armes & tout le bagage 
“ des François ; mais il fut blâmé de n’avoir pas fait exprimer 
“ dans la capitulation l’ordre que le Colonel Anglois avoit du Roi 
«< d’Angleterre, & de ne s’être pas fait tirer un coup de moufquet 
“ avant que de rendre la place.” 

XLIII. The faid Pere du Tertre difcanting upon this Aétion, 
fays ; “ Le navire de Sa Majefté, nommé le Terron, qui devoit 
“ porter les Seigneurs de la Guadeloupe, M. le Chevalier de Chau- 
« mont & le fieur Bouchardeau en France, étoit encore à la rade 
« 5c prêt à partir, lorfque M. de Tracy reçut la nouvelle fâcheufe 
« d’un a&e d’hoftilité fait par les Anglois en pleine paix, par 
« U ne irruption confidérable dans l’ifle de Sainte-Lucie : il eft vrai 
« qu’ils allèguent pour prétexte qu’ils ont été poffeffeurs de cette 
“ jfle devant les François, & que s’ils y ont été maffacrés ou en 
« ont été chaffés par les Sauvages, les François ne peuvent pré- 
« tendre que leurs infortunes leur donnent aucun droit de s’em- 
* ( parer de leurs terres, joint que depuis un an ils l’ont achetée 
*« des Sauvages qui en font les véritables Seigneurs.” 
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76 Rtpoiife des Commijfaires Anglois . 

St. Lucie. XLIV. Dans l’année 1665, le lieur Robert Cook, Gentil- 

* ’ homme Anglois, fut Gouverneur de Sainte-Lucie, & Lord 

François Willoughby étant venu à mourir dans ce temps-là, fon 
frère William Lord Willoughby lui luccéda, qui ayant été fait 
Gouverneur de la Barbade dans l’année 1666, eut des inflru&ions 
précifes pour reflreindre réduire & dépofleder tout fujet François 
qui attenterait de s’emparer des illes de fon Gouvernement, com- 
me il paraît par les registres & livres d’annotation dans le Bureau 
d’office du Confeil, ou Commiffiaires fufdits du Commerce & 
de Plantation. 

XLV. Depuis ce temps-là jufqu’aujourd’hui Fille de Sainte- 
Lucie a toujours été confidérée comme dépendante de la Bar- 
bade, & a été conflamment inférée comme telle dans toutes les 
commiffions & inftru&ions relatives à ce Gouvernement. 

XLVI. Jufques ici on a rapporté de quelle manière les Ang- 
lois furent expulfés de leur ille de Sainte-Lucie ; comment les 
François en prirent occafion de s’en emparer tout auffi-tôt qu’il 
leur fut poffible, & de quelles démarches de gouvernement cette 
révolution fut fuivie ; ce qui étoit néceflàire afin d’expofer dans 
fon vrai jour tous les mérites fur lefquels la queftion a&uellement 
en débat puifle & doive être jugée. 

XLVII. Préfentement nous allons examiner de la manière 
la plus intègre & la plus exaéte, de quelle nature doit être un 
abandonnement réel, de quels principes du droit des gens il dé- 
coule, par quelles maximes on le détermine ; & enfin nous nous 
fervirons de ces mêmes principes & maximes comme de véri- 
tables pierres de touche, pour juger fi la conduite des Anglois, 
^yant & après cette invafion Françoife & fa durée de ving ans, 
doit être qualifiée d’un abandonnement propre à détruire un droit 
antérieur de propriété : le tout felon les meilleurs Ecrivains de 
Jus gentium. XLVI IL 



s'influer of the Englifj Conmiffaries. 

XLIV. In the Year 1665, Robert Cook , Efq; was Governor St 
of St, Lucia , and Lord Francis Willoughby dying about this ' — " 
Time, he was fucceeded by his Brother William Lord Willough- 
by , who being made Governor of Barbadoes , in the Year 1666, 
was particularly inftruded to ftreighten, diftrefs and difpoflefs 
any of the French King’s Subjeds, who might attempt to pof- 
lefs tncmfelves of the Iflands under his Government, as appears 
by the Records and Books of Entries in the Office of the afore- 
mentioned Commmiffioners for Trade and the Plantations. 

XLV. From that Time to this Day, the Ifland of St. Lu- 
cia has always been reputed a Dépendance upon the Govern- 
ment of Barbadoes ; and as fuch, has conftantly been inferted in 
all Commiffions and Inftrudions given to the Governors of Bar- 
badoes fince that Time. 

XLVI. Having related the Manner in which the Englijh were 
driven from the Ifland, how the French came immediately into 
Pofleffion of it, and fuch Ads of Government in the Times 
* following this Change of Pofleffion, as it was neceflary (hould 
be ftated, to give a View of the whole Merits upon which the . 
Queftion now to be confidered, entirely does, and fhould reft. 

XLVII. We fhall proceed to enquire in the moft candid and ac- 
curate Manner we can, into the Nature of Derelidion, to confi- 
der on what Principles in the Law of Nations it is founded, by 
what Maxims it is regulated, and how far the Condud of the 
Englijh , during this unwarrantable Ufurpation of the French for 
twenty Years, tried by thefe Principles and thefe Maxims, amounts 
to fuch a Derelidion, as in the Senfe of the beft Writers on the 
Jus Gentium , deftroys any previous Right of Propriety. 
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Réponfe des Commtffaires Anglots. 

Les principes d’abandon nement fournis par les Com- 
miffaires de Sa Majefté très- Chrétienne dans leur Mémoire, font ; 

“ qu’une terre quoique découverte & reconnue par quelque Na- 
“ tion, même quoiqu’établie, fi elle avoit ete pai la fuite aban- 
“ donnée, devenoit au rang des terres vacantes, & comme telle 
“ e lle étoit le partage de celui qui l’occupoit & s en mettoit en 
« poflèflion. L’abandonnement eft préfumé de droit lorfque 
«* l’ancien poffeffeur, inftruit qu’un autre pofîéde, & ayant la 
“ liberté de réclamer, garde néanmoins le lilence. L’abandon- 
“ nement n’eft pas moins préfumé lorfque celui qui pofféde, fe 
“ trouvant obligé & forcé de quitter un pays, ne fait aucune, 

<c tentative pour y rentrer, & qu il ne îeclame point contre un 
“ tiers qui, préfumant mieux de lui même, s’en met publique- 
“ ment en poffefiion, & s’y maintient: ce ferait renverfer toutes 
“ les loix de la nature que de foûtenir que l’on acquiert pour les 
“ autres, & non pour foi-même.” 

XLIX. Mais comme ceci n’eft qu’une reprefentation partiale 
de la doétrine générale du droit des gens, tronquée & agencée 
a l’avantage de leurs prétentions, il fera néceflaire, avant de paffer 
à l’application de ce droit, aux circonftances du fujet en queftion, 
d’y ajoûter quelques autres maximes générales plus explicites 6c 
plus concluantes de ceux qui ont écrit en Jurifconfultes pour 
toutes les Nations. 

L. Grotius, après avoir in lifté avec beaucoup de force fur la 
nécefîité abfolue d’une telle loi d’abandonnement, établie fur 
le confentement implicite des Nations, afin de prévenir que des 
pays lointains ou d’une extenlion illimitée, ne foient fouftraits a 
l’utilité publique & commune à toutes les Nations, fous pretention 
de droit à des chofes dont on ne fauroit ufer ; & afin de prévenir 
des guerres perpétuelles, fondées fur des titres arbitraires, con- 
trouvés & refîufcités fans fin & fans celle j il nous donne d un 
abandonnement la définition fuivante. 
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SÎnfver of the Englijh Cotttrniflarief; 

^ XLVTIIi The Principles of Dereliction laid down By the 

french Commiflaries in their Memorial, are : “ qu’une terre ' 

“ quoique découverte & reconnue par quelque Nation mêm^ 

" q^°iqu’écablie, fi elle avoit été par la fuite abandonnée, 

“ devenoit au rang des terres vacantes, & comme telle elle 
“ étoit lc P arta S e de ceIu i qui l’occupoit & s’en mettait en 
“ P°^ ffion * L’abandonnement eft préfumé de droit, lorfque 
tt i anc ^ n po fle fleur, inflruit qu’un autre poflede, & ayant la 
liberté de réclamer, garde néanmoins .le filence. L’aban- 
“ donnement n’eft pas moins préfumé lorfque celui qui poflede 
“ fe trouvant. obligé & forcé de quitter un pays, ne fait aucune 
“ tentative pour y rentrer, & qu’il ne réclame point contre un 
“ tiers qui, préfumant mieux de lui même, s’en met publique- 
“ ment en poflMon & s’y maintient : ce ferait renverfer toutes 
les loix de la nature que de foutenir que l’on acquiert pour les 
** autres, & non pour foi-même.’* 

XLIX. But this is a very partial Reprefentation of the ge- 
neral Doétrine and Law,, contrived with a View only to their 
particular Purpofe ; and it will be neceflkry, before we apply the 
Law to the Circumitances of the Matter in Difpute, to add 
fome other general Maxims from the Writers on the Law of 
Nations, more explicit and conclu five. 

L . Grotius ^ after having fhewn with great Force, the Necef- 
fity there is of having fome fuch Law as this of Dereliction, 
eltablilhed on the Content of all Nations, to prevent extenfive 
Countries from being with-held from the common Udlity of all 
Nations,, upon a Pretence in any one, of a Right to that which 
they ufe not, and to prevent frequent Wars being perpetually 
carried on, in Support of uncertain and revived Titles, gives us 
this Definition of Dereliction, 

LI. 



Rlpwfe des Commijfaires Anglois, 

LI C{ Fadis intelligitur derelidum quod abjicitur, nifi ea fit 
« rei circumftantia, ut temporis caufa & requirendi anmio abjec- 
■** turn cenferi debeat. 

<c Sed ut ad derelidionem præfumendam valeat filentium, duo 
« requiruntur : ut filentium fit fcientis, & ut fit libère volentis nam 
« non agere nefcientis caret eflfedu ; ■& alia caufa cum apparet, 

ceflat conjectura voluntatis. 

LU « PufFendorff, dans la douzième fedion du fixième cha- 
t£ pitre de fes quatre livres de Occupationne , dit. 

“ Occupatione quoque adquiruntur res, in quibus dominium 
“ cui anteà fubjedæ fuerant, plané eft extindum ; id quod fit, 
« ^ vel apertè quis rem abjiciat cum fufficienti figno, quod eam 
« non ampliùs inter fua habere, fed in medio cuivis occupanti ex- 
« pofitam efle velit, & quidem nulla cum intentione alteri inde 
« gratificandi ; vel fi ab initio quidem invitus ejus poflfeffionem a- 
(t niittat, deinceps tamen pro derelida eandem habeat, vel quia re- 
“ cuperationem defperat, vel quod tanti ejus recuperatio non fit, 
“ alias enim dominium rei fuæ, amiflalicet pofleffione, nemo invitus 
tc amittit (nifi perdum pœnæ, aut in bello ipfi auferatur) fed 
*« retinet jus eamdem recuperandi quamdiu animum recuperandi 
“ non depofuerit aut depofuifle cenfeatur. Unde talium rerum 
** dominium per occupationem adquiri non poterit, prions domini 
“ jure adhuc fubfiftente. Cum autem, ut res pro derelida ha- 
“ beatur, duo requirantur, primo ut quis nolit efle ampliùs do- 
w minus, deinde ut pofleflione fe rei exuat, abjiciendo eam aut 
a deferendo ; alterutrum fi défit, dominium non amittitur. Fac 
“ ergo rem a domino abjici, non tamen eâ mente ut eam am- 
“ pliùs fuam efle nolit, nihil hue ammittetur : contra fac nolle 
“ dominum amplius rem fuam efle, nifi eam abjecerit, dominus 
f* efle non definet.” 



Anfwer of the Englifh Commijfaries. 



8 [ 



LI. “ Fadtis intelligitur derelidtum quod aby tar, nili ea fit St. Lucia. 

c ‘ rei circumftantia, ut temporis caufâ Sz requirendi animo ab- L — ' 

“ jectum cenferi debeat. 

Sed ut ad derelidtionem praefumendam valeat filentiam, duo 
requiruntur : ut filentium fit fcientis, & ut *fit libere volentis ; 

“ nam non agere nefcientis caret effedtu ; & alia caufa cum ap- 
" paret, ceflat conjectura voluntatis. 

LII. Puffendorff , in the 12th Section of the 6 th Chapter of 
his fourth Book, de Occupations, fays : 

Occupatione quoque acquiruntur res, in quibus dominium, 

<c cui antea fubjeCtæ fuerant, plane eft extindtum ; id quod fit, 

“ fi vel aperte quis rem abjiciat cum fufficienti figno, quod earn 
“ non amplius inter fua habere, fed in medio cuivis occupanti 
expofitam efle velit, & quidem nulla cum intentione alteri inde 
“ gratificandi j vel fi ab initio quidem invitus ejus pofl'efiionem 
“ amittat, deinceps tamen pro derelidta eandem habeat, vel quia 
recuperationem delperat, vel quod tanti ejus recuperatio non 
“ fit- Alias enim dominium rei fuæ, amifla licet pofTeflione, 

“ nemo invitus amittit, (nifi per modum poenæ, aut in bello ipfi 
auferatur) fed retinet jus eamdem recuperandi quamdiu animum 
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recuperandi non depofuerit, aut depofuiffe cenfeatur. Unde 
talium rerum dominium per occupationem adquiri non poterit, 
prions domini jure adhuc fubfiftente. Cum autem ut res pro 
dereliaâ habeatur, duo requirantur, primo ut quis nolit efle 
amplius dominus, deinde ut pofTeflione fe rei exuat, abjiciendo 
earn aut deferendo ; alterutrum fi défit, dominium non amit- 
titur. Fac ergo rem a domino abjici, non tamen eâ mente ut 
earn amplius fuam eflb nolit, nihil hie amittetur : contra fac 
nolle dominum amplius rem fuam efle, nili earn abjecerit, do, 
minus efle non definet.” 
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St. Lucie. 
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Réponfe des Commijfaires Anglois. 

LUI. Cette doctrine eft fortement enjointe par la détermina- 
tion de la loi Romaine. $ÿâ ratione venus e/e videtur , Ji rem 
p-o dereliclâ a domino habitant occupaient guis , Jiatim eum domi- 
num e/ci. Pro dereliclâ autcm habctur , qucd dominas eâ mente 
abjecerity ut id in numéro rerum fuarum e/e nolit ; ideogue jiatim 
dominas ejus e/e define t. 

LIV. Il refaite évidemment de ces paffuges qu’il n’y fauroit 
avoir d’abandonnement abfolu d’aucun pays, que lorfque le pro- 
priétaire poflèfl'eur s’en retire & le délaiffe volontairement & fans 
aucune néceflité ; que pour qu un pareil abandonnemer.t paille 
fervir de bafe au droit du premier venu ou d’un nouveau poffef- 
feur quelconque, il faut que l’acquiefcement de l’ancien poffef- 
feur à cette nouvelle poffeffion, ait été intentionné, volontaire & 
clairement manifefté par quelque a été, déclaration ou démarche 
dont fon abandonnement puiffe avoir été accompagné ou fuivi > 
& qu’une retraite ou defertion occalionnée par furprife, rufe ou 
force fupérieure d’autrui, non plus qu’un acquiefcement apparent 
& paffager aux fuites d’une pareille retraite, (le tout occafionné 
par néceffité, 6c nullement par une renonciation volontaire) ne 
fauroit éteindre le droit de l’ancien poffefleur fur un bien qu’il 
n’auroit délaiflé que de cette manière. 

LV. Voilà les feuls principes fur lefquels le droit de Sa Ma- 
îellé fur Tille de Sainte-Lucie (en tant qu’il fe rapporte à la pré- 
fente queftion) puiffe être examiné 6c jugé -, & à moins que les 
Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne puiflènt démontrer, 
felon le fens 6c en conformité de ces principes, que la fortie des 
Anglois de cette ifle en 1640, ait été un abandonnement accom- 
pagné ou fuivi d’un acquiefcement à l’invafion Françoife, le droit 
de la Grande-Bretagne (fondé fur une poffciïion ancienne, récla- 
mable 6c réclamée) n’en fauroit recevoir la moindre atteinte. 




LVI. Pour 



Anfaer of the EngliJJj Commifaries. 

LUI. This DoCtrine is ftrongly enforced by the Détermina- St. 
tion of the 'Roman Law : “ Qua ratione verius efle videtur, ft ' ' 

“ rein pro dereii< 5 ta a domino habitam occupaverit quis, ftatim 
<c eum dominum eflici. Pro dereliCto autem habetur, quod do- 
“ minus eâ mente abjecerit, ut id in numéro rerum fuarum eflè 
“ nolit ; ideoque ftatim dominus ejus efle definet.” 

LIV. From thefe Paflàges it evidently refults, that there can 
be no abfolute Dereli&ion of any Country, but where the lait 
Pofleflor leaves it voluntarily, and without any apparent Ne- 
ceflity ; that to make fuch Dereliction in one People a Founda- 
tion of Right in any other coming after them ; it is neceflary 
that the Acquiefcence of the firit Power under the Pofleflion of 
the latter, muft have been an Acquiefcence intended voluntary 
and clearly manifefted, and that neither a Defertion forced upon 
any People by an Enemy, nor a temporary Acquiefcence under 
that Expulfion, occafioned by Necefllty, do extinguifii the Right 
of any People to the Country they fo abandon. 



LV. Thefe are the only true Principles by which His Ma- 
jefty’s Right to the Ifland of St. Lucia , fo far as it regards 
this Queftion, can be tried and adjudged ; and unlefs the Com- 
miflaries of His Moft Chrijiian Majeity can clearly drew that 
the Relinquifliment of this Ifland by the Englijh in 1 640, was 
fuch a total DereliClion in this Senfe, and in thefe Particulars, 
the eftablifhed Right of Great-Britam , upon ancient and uni- 
form Pofleflion, can in no Degree be affeCted by it. 



Reponfe des Commijfaires Anglais. 

LVI. Pour en juger d’abord, y a-t-il aucun auteur François qui 
nie que les Anglois furent violemment chaflés de Sainte- Lucie en 
1640 par l’horrible effet d’un maflacre ? les Commiflàires Fran- 
çois eux-mêmes n’en conviennent-ils point ? fi donc ce fait eft 
vrai (comme il ne l’eft que trop) comment cette retraite forcée 
de leur part, peut-elle être qualifiée d’une defertion volontaire,, 
d’un abandonnement de leur choix, ou d un dellêin de laiflèr 
cette ifle au premier occupant, lans jamais la îeclamer ? 

LVII. Leur départ ne fut apurement pas tel, ni en réalité ni 
en apparence ; mais quand cela fieroit, ce ne ferait pas encore un 
abandonnement avec un acquiefcement à l’acquilition d’autrui, de 
la manière que le droit des gens l’exige pour qu’une Nation pu ifle 
perdre fon droit de réclame fur un pays dont elle a été le jufte 
propriétaire. 

LVIII. Ceux qui réfléchiflent un moment fans partialité, fur 
l’origine 6c les circonftances de ce maflacre 6c de la fuite fubi'é- 
quente des Anglois, doivent s’apercevoir êc reconnoitre qu’ils quit- 
tèrent Sainte- Lucie, temper il caufâ , & non animo abjiciendi . Et 
fi les François eux-mêmes ne l’euffent penfé ainfl en ce temps-là, 
ils ne fe fuflent probablement pas tant prefles à s’emparer de cette 
ifle, à y fabriquer un fort 6c à y jeter une garnifon ; ce qui avoit 
bien l’air (comme le P. Labbat l’oblèrve, avec raifon) non pas 
tant de fe maintenir contre les Indiens, que contre les Nations 
Européennes ce qui veut dire, contre les Anglois en particulier, 
pour les empêcher de s’y rétablir. 

L 1 X. 11 eft vrai qu’il fe pafla deux ans depuis le maflacre 
des Anglois 6c l’invafion Françoife, avant que la couronne Bri- 
tannique eût revendiqué la pofleflîon de Sainte-Lucie par aucune 
voie de fait > mais ne gémiflbit-on pas alors en Angleterre fous 
les calamités d’une guerre civile ? Et une fufpenfion fi paflâgère 
d’un réclame actif, occafionnée par une crife de cette nature,, 

pourroit- 
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Anfwer of the Englifh CommiJJaries. 

LVI. In the fir ft Place then, does any French Writer, do the St. Lucia. 
French Commiflaries themfelves deny, that the Englijh were L v J 
forcibly driven from St. Lucia in 1640, by a Maftacre ; and if 
that be true. How can their Retreat from it, through Necefllty, 
be called a voluntary Abandonment ; a Difertion from Choice 
without a Defign to reclaim it ? 



LVII. It certainly was not ; and yet if it was, it was no fuch 
Abandonment, as the Law of Nations declares to be the only 
one that can forfeit any Right in a Nation, to a Country they 
have once fettled. 



LVIII. Thofe who impartially refleft one Moment on the 
Rife and Circumftances of that Maftacre, and Flight of the 
Englijh , mu ft fee and acknowledge that they left St. Lucia , 
femporis caufd & non animo abjiciendi. And, indeed, had not 
the French themfelves at that Time confidered it in this Light, 
they would hardly have made fo much hafte in taking Pof- 
feftion of it, e reeling a Fort and eftablifhing a Garrifon there,, 
which, as Father Labbat juftly obferves, had an apparent View, 
not only to maintain fuch Pofleilion againft the Indian s t but to 
prevent the Englijh , or any other European Nation from making 
any Settlement there. 

LIX. It is true, indeed, two Years did pafs after this Maftacre 
and the Pofleftion of the French , and no Attempt made by the 
Englijh to recover Pofteftion : But was not England at that Time 
opprefled with the Calamities of Civil War ; and can fuch a very 
fhort Sufpenfion at fuch a time of her Endeavours to regain this 
Iftand, be confidered as that filentium J'cientis aut libéré volent is -, 

which. 
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1 6 Réponfe des Commijfaires Anglais . 

St. Lucie, pourroit-on la confidérer comme ce flentium fcientis aut hberè 
volent is, que Grotius requiert fi absolument pour compter un 

abandonneraient parfait & volontaire ? 

LX. Un long délai de la revendication de notre droit (li ef- 
fectivement il eût été long) ne fauroit invalider celui d’un peuple 
chafie par la force de leur pofiéfiïon comme nous le fumes, & 
occupé d’abord chez lui par une guerre civile ; & quand il le- 
pourroit, un femblable délai ne fauroit être produit, puifque nous 
venons jufiement de prouver un peu plus haut, que Loid Car- 
Hile envoya des gens de la Barbade a Sainte-Lucie en 1644 
& 1645. 

LXI. Que les PP. du Tertre &Labbat rapportent tous les deux: 
quelques tentatives des Anglois pour libérer Sainte- Lucie de l’in- 
vafion Françoife, & que le P. Labbat en particulier affirme la 
defeente des Anglois & le mauvais fuccès qu’elle eut en 1657, 
laquelle, pour n’avoir pas été plus heureufe, n’en eft pas une 
moindre inftance du réclame de leur droit foûtenu par des acti- 
vités conformes à leur différentes fituations, & de ce que la 
Grande-Bretagne (quoique déchirée d’une guerre civile) n’avoit 
jamais laiffé écouler le temps le moins fuffifant pour faire naître 
la moindre ombre d’une idée de prefeription ; mais qu’au con- 
traire, elle avoit toûjours projeté & tenté de fe remettre en pofiéf- 
fion de cette ifle, jufqu’à ce qu’enfin elle y reuffit fous la con- 
duite du Colonel Carew. 

LXIL Des démarches fi uniformes en faveur d’un droit fi 
manifefie, ont été plus que fuffifantes pour prévenir toute racine 
de prefeription, & fur- tout dans un cas où notre première inter- 
ruption d’une réfidence confiante dans l’ifle avoit ete l'efi'et d’un 
ma fiacre fubit & expulfif, Sc à laquelle l’invafion Françoife fuc- 
céda en moins de deux mois de temps, pour ainfi dire fans inter- 
valle, & alla rément avant que les Anglois euffent pû revenir & fe 
2 refaire 
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which, Grotius fays, is fo neceflury to make a paired; Dare- St. Lucia. 
lidion ? ’ ' 



LX. A long Forbearance from the Re-aflertion of bur Right, 
had there followed a long one, could not have forfeited the ori- 
ginal Right of a People, driven as the Englijh were by Force from 
their Pofleflion, and afterwards engaged at Home in a Civil War ; 
but if it would, no fuch Forbearance can be urged. We havejud 
proved that Lord Carlijle fent Englijh People to St. Lucia from 
Barbadocs , in the Years 1644 and 1645. 

LXI. That both Pere du Lertre and Pere Labbat take No- 
tice of fome Endeavours uled by the Englijh for regaining St. 
Lucia from the French , even during their temporary Poffeffion ; 
that Pere Labbat particularly mentions a Defcent made by the 
Englijh in the Year 1657, which is not the lefs an Indance of 
their having kept up a continued Claim of Right there for having 
been unfuccefsful, and that Great-Britain never ceafed for the 
fhorted Time, that can give Rife even to the leaf! Notion of 
Prefcription, though unhappily taken up at Home by the Cala- 
mities of Civil War, to aflert and vindicate her Right, until at 
lad flie regained Pofleflion of the Ifland under Colonel Carew. 



LXII. And lurely fuch uniform Aflertions, of fo clear a Right, 
are fufficient to flop the Growth of Prefcription, in a Cafe where the 
French Pofleflion was taken within two Months after our Expul- 
fion, by Force ; and where the original Departure from the aétual 
Refldence in the Ifland was the Effect of a Maflacre, and not vo- 
luntary, when the flolen Ufurpation of the French , founded upon 

thefe 








SB 



Reponfe des Commijfaires Anglois. 

St. Lucie, refaire d’une furprife & cataftrophe fi fatale ; à quoi il faut encore 

V- — . ' ajouter que les François après ce coup de main (execute fur le 

champ, & tout comme ils auraient pu faire s ils euflent agi e 
concert avec les Barbares) eurent grand foin de mettre leur ex- 
ploît & leur iouilïance de cette ifle Angloife, à l’abri de toute re- 
vendication fubite par voies do fait, comme ils avoient juSte lieu de 
l’appréhender, 6c comme leur éredion d’un fort 6c autres pre- 
cautions militaires en font foi. 

LXIII. Sur le tout, voici l’état réel de la question dont il 
s’agit. 

Si les Anglois euffent abandonné cette ifle volontairement ; 

Que les François en euflent pris pofleflion après un long & ap- 
parent délaifîement ; 

jfp quç les Anglois euflent acquieice d intention mamfefle a 
leur pofleflion pendant maintes années fucceflîves, pour lors l’an- 
née 1640 pourrait être cenfée & réputée fatale au réclame aduel 
du droit de la Grande-Bretagne ; mais aucune de ces circon- 
stances n’exilte, tandis que tout au contraire les Angloh furent 
expulfés de l’ifle par un maflacre, les François en prirent occa- 
sion de s’en emparer fur le champ furtivement oc de s y fortifier 
à la hâte : le Silence ou pluftôt l’inadion des Anglois (quoiqu’au 
fort d’une guerre civile) n’eut lieu que pour un fort petit eipace 

de temps. 

LXIV. Peu d’années après on fit des diligences de la part de 
la couronne Britannique, pour revendiquer fon droit fur cette ifle 
par voie de frit ; 6c on les a constamment repétées depuis, jufqu’a 
ce qu’elle en fût remife en pofleflion fous le gouvernement du 
Lord Willoughby 6c la conduite du Colonel Carew. 

X/XV. Les Commiflaires de Sa Majefté ont donc encore lieu 
ici de croire 6c d’efpérer qu’après une expofition aufli fincère 6c 
au® authentique de toutes les circonstances 6c fuites de l’expul- 

fio.o 
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thcfe Circumftances, was inftantly ftrengthened, by every Sort St. Lucid. 

and Method of Force and Military Fortification, on the Part of v v “~ ~ J ’ 

the Ufurper, apprehenfive of an immediate and effectual Re- 
aifertion. 



LXIII. Upon the Whole, the Cafe really Hands thust 

Had the Englijlo voluntarily abandoned this Ifland. 

Flad the French pofiefled themfelves of it upon a long and 
continued Defertion. 

That Pofleffion being acquiefced in by the Englijh for feveral 
fucceffive Years, the Year 1640 might have been fatal to the 
Englijh Claim ; but all thefe Circumftances are wanting ; the 
Englijh were forced out of the Ifland by a Maflacre, the French 
took that Opportunity of inftantly Healing Pofleffion of it : Even 
the Silence of Great-Britain afterwards, though in the Midft of 
a Civil War, was but for a very ffiort Time. 



LXIV. Expeditions were undertaken, within few Years, for 
the Recovery of it ; and the Right of the Crown of Great - 
Britain was, from that Time, continually aflèrted, until it was 
regained by Colonel Careiv. 

LXV. The Commiflaries of Great-Britain cannot but hope 
and believe, that upon this fair Reprefentation of the whole 
Matter, and this Trial of the Right of the Crown of France fets 
Vol. II. M up 



Riponfe des CommiJJaires Ang lois, 

fion barbare foufferte par les Anglois, & de l’ufage plus interred 
qu’honorable qu’en firent les François, & après la preuve du droit,, 
des gens que nous venons de faire lubir au titre François, qu on 
prétendoit en faire réfulter ; ils ont lieu (difofis-nous) de fe flat- 
ter, que les Commiffaires de Sa Majeflé très- Chrétienne fe ran- 
geront à l’opinion que l’époque de 1640 n eh pas plus favoiuble 
à la prétendue poffeffion de la couronne de France, fondée fur 
l’învafion injufle de M. du Parquet, que celle de 1627 a la. 
prétendue priorité de découverte & d’établiffement, fondée fur la 
commiffion vague & prématurée a M. rs d’Efnambuc & Rolîey 
& que par ainfi le titre établi dans la couronne de la Grande-Bre- 
tagne fur l’ifle Sainte-Lucie, n’eft pas feulement fondé fur une 
priorité, mais encore fur une continuité de droit, 

LXVI. Cependant les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chré- 
tienne fe font répandus dans leur Mémoire fur quelques confidéra- 
tions d’une nature différente j mais qui n’en font pas moins 
tendantes à efquiver la force du raifonnement & des faits qu’on : 
vient d’établir : il fera donc néceflàire de les réfuter ici avec une 
égale évidence. 

LXVII. On commencera par la conféquence qu’ils ont tirée 
en faveur de leur prétendu titre, de ce que la France, pendant 
fa vingtaine d’années d’une poffeffion de l’ifle de Sainte-Lucie, 
y auroit eu une fuite fucceffive de Gouverneurs ; & de ce que 
les fujets en auraient paffé des contrats d’achat & de vente dans 
le royaume même de la France, de L’aveu & fous les aufpices de 
l'on propre gouvernement. 

LXVIII. Les Commiflaires de Sa Majeflé ont déjà détruit, 
cette conféquence dans fon principe, en prouvant, comme ils ont 
fait, le droit antérieur & fubfequent de la couronne Britannique 
fur cette même ifle de Sainte-Lucie, & l’invalidité de la poflef- 
fion Françoife fondée fur une pure invafion j en vertue de la- 
quelle 
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up in Confequence of its Poflefllon in 1640, by the Law of Na- St. Lucia. 

tions, the French Com mi (Taries will be of Opinion, that France ' v ' 

has no better Title from its Ufurpation in 1640, than (lie has 
upon the firft Confideration of prior Eftablifhment, grounded 
upon the vague and premature Commifllon of Meilleurs à'Ef- 
nambuc and Roffey -, and, confequently, the Title, veiled in the 
Crown of Great-Britain to the Iiland of St. Lucia , is not only 

founded upon the Priority, but alfo on a Continuation of the 
Right. 



LXVI. The French Commiflaries have, indeed, in their Me- 
I®' xnorial, urged foine general Confederations againil the Force of 

m this Reafoning and thefe Fads -, to which it will be proper to 

iu’od reply in this Place. 



ties LXVIT. And firft to the Arguments which they have drawn 

rial from a Succe filon of Governors, during this ufurped Poflefllon of 

,aci t) twenty Years, and the frequent Bargains and Sales made during 

: f that Time - 
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LXVIII. The Commiflaries of His Majefty have already re- 
futed any fuch Confequence to be drawn from hence, in prov- 
ing, as they have done, the prior and fubfequent Right of the 
Crown of Great-Britain to this Iiland, and the Invalidity of the 
French Poflefllon, grounded only upon an Invafion, by Virtue of 

M 2 which 
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quelle la couronne de France pouvoit bien y établir des Gou- 
verneurs de fait, mais nullement de droit, tandis que M. du 
Parquet ne pouvoit aucunement acheter ou acquérir d une com- 
pagnie Ameriquaine ou d Indes occidentales de fiance, un bien 
quî n’appartenoit du tout point à cette compagnie. Et le con- 
trat qui en fut palîé en France, non plus que tous ceux qui 
l’ont fuivi, nont pû légitimer l’invafion qui en fut le prétexte ; 
de forte que ces fortes d’allégations font étrangers à la queftion, 
ou n offrent tout au plus qu une vaine petition de pnncip^. 

LXiX. Les Commiflàires de Sa Majeflé très-Chrétienne per- 
mettront qu’on con fidère d’un peu plus près la thèfe générale 
que leur conféquence implique. En obfervant que ii les cédions 
& ventes d’un pays ou territoire, ufurpé par les fujets d’un 
Prince, pafiées & contrariées entre eux, dans fes propres E tats 
& fous fes propres aufpices, foit avec ou fans connoiffance de 
caufe de fa part, fuflènt admifes comme titres fuffifans pour dé.- 
truire ou prohiber le droit de réclame & de rentrée en poffeffion 
de la part du Prince, fur les fujets duquel ce pays ou territoire au_ 
roit été ufurpe, il feroit au pouvoir de tout Prince fupérieur en 
force à fon voifin, de légitimer toutes les ufurpations qde lui- 
même ou fes fujets auraient une fois trouvé moyen de mettre en 
pratique. Cette manière d'acquérir renverferoit toutes fortes de 
principes fur lefquels le droit de propriété s'efl jamais trouvé établi, 
& ne laifferoit plus lieu qu’à la rapine & à des guerres. 

LXX. Après cette confédération, il ne fera pas mal-à-propo s 
de remarquer que les Commilîaires de Sa Majeflé très-Chrétienne 
n’ont cité aucun traité du droit des gens, pour appuyer une con- 
féquencç qui implique une doétrine fi étrange, tandis qu’il y a les 
autorités les plus fortes pour la prohiber, ôc que les paffages al- 
légués peu auparavant dans leur propre Mémoire, fe. trouvaient 
incompatibles avec une fuggeflion de cette nature^ 



LXXL 
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which, the Crown of France might, indeed, appoint Governors St. Lucia. 
in Fail, but no Ways in Right, fmee Monfieur du Parquet ' 1 1 

could not either buy or acquire from the French- Wejl- India 
Company, what did no Ways belong to that Company ; nei- 
ther can that Contract, nor any fubfequent Ones, palled in 



give us leave to confider, a little more nearly, the general Argu- 
ment upon which this Confequence is applied, in obferving, that 
if a few Bargains and Sales of a Country, ufurped by the Sub- 
jects of any Prince, pafiTed from one to another, within his own 
Kingdom, ihould be permitted to defeat the Right of the Prince, 
from whom fuch Country is ufurped, to recover the Pofieflion 



to his Neighbour, to legitimate whatever Ulurpations he Ihould 
think fit to make. This Method of acquiring Property, is fub~ 
verfive of all the fettled Principles of Property whatever, and the 
general Peace of the World. 



LXX. To this general Confideration it may not be improper 



and ftrengthen their DoCtrine, though there are the fl; ronge ft 





France , legitimate this Invafion ; fo all thefe Allegations are fo- 
reign to, and only a vain begging of the Quellion. 
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LXIX. The Commifiaries of His Moll Chriflian Majefty will 




of it j it would be in the Power of any Prince of fuperior Force 




mettres 

slow 
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to obferve, in Confutation of this extraordinary Suggeltion, that 
the French Commifiaries have cited no Opinions from the Wri- 
tings of any Authors on the Law of Nations, to countenance 




Authorities againlt it, and even thofe Pafiages, which they quote 
a few Pages before in their Memorial, are abfolutely inconfiftent 
with any fuch Notion,. 






LXXI. 



Reponfe des Commiffaires Anglais. 

LXXI. Il eft bien hors de tout doute que dans le commerce 
6 c les tranfaélions d’une vie'civile, les cédions & ventes dénotent 
& confèrent un droit de propriété aétuelle : mais dans ce même 
état civil, celui qui cède ou qui vend doit être autorifé par le pro- 
priétaire, ou être tel lui-même pour rendre une pareille cefïion, 
vente ou autre a été de cette nature jufle & valable ; & rien ne 
fauroit être plus hors d’œuvre 6c plus erroné en même temps, que 
d’appliquer une maxime de droit civil à une queflion fondée fur 
le droit des gens j tandis que cette même maxime, bien loin d’in- 
fluer en rien fur une difcuffion de cette nature entre deux puif- 
fàntes Nations, porterait même à faux fur une caufe femblable 
entre deux û mples particuliers. 

LXX 1 I. Nous paffons à d’autres conféquences aufîi peu fon- 
dées, que les Corn mi flaires de Sa Majeflé très-Chrétienne éta- 
bliffent fur quelques traités & autres événemens furvenus pen- 
dant le fort varié de la Sainte-Lucie depuis l’invafion Françoife & 
fa reprife par les Anglois. 

LXXIII. Les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne pré- 
tendent inférer du traité conclu entre les deux Nations en 16^5, 
que fi les Anglois euffent cru avoir le moindre droit fur cette ifle 
au temps que ce traité fut conclu, ils en euffent exigé la reflitu- 
tion, ou au moins une compenfation par ce même traité. 

Les Commiffaires de Sa Majeflé ont quelque lieu d’être fur- 
pris de la manière qu’on avance & qu’on infifle fur une préten- 
tion fi frivole 6c une remarque fi légèrement faite, puifqu’il efl 
évident, eu égard au but général de ce traité & les chofes aux- 
quelles il fert à pourvoir, que ce fut purement & Amplement un 
traité de Commerce ; & fa vingt-cinquième claufe, établiffant des 
Commiffaires pour régler les droits fur Pentagoet, Saint-Jean & 
Port- Royal, efl l’unique qui n’efl pas purement & exclusivement 
relative à la nature d’un pareil traité. 



LXXIV. 
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LXXI. There is no Doubt, but in the Affairs and Intercou rfe 
©f civil- Life, Bargains and Sales are what afeertain Property 
effectually : But in civil Life, the Perfon felling mu ft have ei- 
ther Authority from the real Owner, or a Right himfelf in the 
Thing he fells, to make the Purchafe valid ; and nothing can be 
more inconclufive, in fo great a general Queftion as this, than 
thus to take a Maxim from the Do&rine of civil Bufinefs, and 
apply it to a publick Difcuflion of this Nature between two Na- 
tions ; when the Maxim itfelf, that is urged, is fo far from 
having any Weight in our prefent Difpute, that it would have 
no Force even in a like Cafe happening in civil Life. 

LXXII. We {hall proceed to the Confideration of other Con- 
fequences, as inconclufive as the former, which His Moft Chri- 
ftian Majefty’s Commiflaries would infer from fome Treaties, 
and other Events which happened during the uncertain State 
of the Ifiand of St. Lucia , from the Time of the French In va— 
lion, to that of it’s being repoffeffed by the Englijh. 

LXXIII. As to the next Obfervation made by His Moft Chri- 
ftian Majefty’s Commiffaries, that it is not to be doubted, but if 
the Englijh had imagined they had the leaft Pretention to the 
liland of St. Lucia , at the Time of concluding the Treaty be- 
tween England and France in 1655, they would have demanded a. 
Reftitution of it, or at leaft a Compeniation for it by that Treaty. • 

His Majefty’s Commiflaries are a little furprized to find fo 
light and trifling a Remark, urged with fomuch Strefs, it being 
evident that that Treaty was, in the general Intention and Pro- 
vifions, a Treaty of Commerce meerly ; and the 25th Claufe 
in it, which appoints Commiffaries for fettling the Right to Pen- 
tagoet, St. John's and Pert-Royal, is the only one that does not 
relate fingly and exclufively to Matters of Commerce. 



LXXIV, 



Réponfe des Commtjfaires Anglois . 

LXXIV Peut- on donc avancer avec la moindre ombre de 
raiibn que la couronne de la Grande-Bretagne a perdu fon droit 
fur l’ifle de Sainte-Lucie, à caufe qu’elle ne l’a pas revendique 
dans un traité de Commerce où la bienfeance ne lui permettoit 
nas d’en faire feulement la moindre mention ? 

LXXV. Peut-on d’ailleurs prétendre qu’une Nation ne fau- 
roit^ confer ver fes droits dans une telle région du monde, à moins 
de les faire valoir en chaque traité relatif à de tout autres objets 

& à toute autre région que celle-là. 

LXXVI. Il eft de la décence de préfumer que les Commif- 
faires de Sa Majefté très-Chrétienne fauront bien faire eux-mêmes 
la folution de ces deux queftions, & qu’ils voudront bien s en 
contenter comme d’une réfutation fufiifante de ce qu ils ont cru 
pouvoir inférer du filence obfervé dans le l'ufdit traité fur le droit 
en queftion & fur toute matière de cette nature, 6 c relative au 

diftriét auquel ce droit fe rapporte. 

LXXV II. Quant aux endroits du Mémoire François où l’on 
bâtit fur la fuppolition fuivante, que par le traité d’union & de 
ligue offenfive & défenfive entre les François ôc les Anglois, fait 
à Saint-Chriftophe en 1660, Ôc par un autre prétendu traité fait 
avec les Caraïbes dans la même année, le prétendu droit des Fran- 
çois auroit été reconnu par les Anglois dans le premier, Ôc dans 
l’autre par les Anglois ôc les Sauvages conjointement; les Com- 
miflaires de Sa Majefte fe contenteront d’offrir a ceux de Sa Ma- 
jefté très-Chrétienne quelques cbfervations propres à faire difpa- 
roître cette fingulière hypothèfe à leurs propres yeux. 

LXXVIII. Pour le traité d’union, il fut conclu entre les Gou- 
verneurs & habitans François des ifles de Saint-Chriftophe, Gua- 
daloupe, Saintes & Marie-Galante, d’une part ; & les Gouver- 
neurs èc habitans Anglois de Saint-Chriftophe, Mont-ferrat, Ne- 
vis 6c Antigues, de l’autre. 
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LXXIV. And can it with any Decency be urged, that be- St. Lucia 
caufe Great-Britain did not aifert her Title to St. Lucia in a v — > 
Treaty of Commerce, where it could not with any Conliftency 
have ever been mentioned, that therefore file relinquifhcd it? 



LXXV. Or is a Nation not to be faid to retain her Rights in 
any one Part of the World, if {lie does not re-aflert them in 
every Treaty (lie ever makes, relative to every other Matter, and 
every other Part of the World ? 

LXXVI. It may not be improper to prefume, that the French 
CommifTaries will, of themfelves, give us a Solution of theie 
two Queftions, and content themfelves, as if they were fuffici- 
ently refuted from what they think might be inferr’d, from 
the Silence obferved in the above Treaty concerning this Right, 
and upon every other Matter of this Kind, relative to the 
Diflridt on which the Right is called in Quedion. 

LXXVII. Upon thofe Parts of the French Memorial, in which 
it is infilled, that by the Treaty of Union and League olfenfive 
and defenfive, concluded at St, Chrijlopher’s between the French 
and Engl if!; in ffanuary 1660 j and alio a Treaty called in the 
Memorial, “ A Treaty with the Car i beans F The Right of 
the French to the Iiland of St. Lucia y was acknowledged both 
by the Englijh and Savages. His Majedy’s Commiffaries will 
make fome Obfervations proper to deftroy this fingular Hy- 
pothefis. 




LXXVIII. That the faid Treaty of Union was made between 
the French Governors and Inhabitants of the Iflands of St. Chri - 
Jlopher’Sy Guadeloupe , Saintes and Marie-Galante of the one Part, 
and the Englijh Governors and Inhabitants of the Ifiands of St. 
VoL - N Chrijlopher'i 



Réponfe des Commijfalres Anglais. 

Ceux-ci en furent les uniques Parties contractantes. 

Tout ce qui fut ftipulé dans ce traité fe trouve reftreint aux 
intérêts mutuels des feuls habitans defdites ifles , l’ifle de Sainte- 
Lucie n’y eft aucunement mentionnée. 

LX XIX. La claufe par laquelle les Parties contractantes con- 
fentent “ que dans la préfente union entreront, fi bon leur fem- 
tc ble, M. rs les Gouverneurs & habitans des ifles de 1 une & de 
“ l’autre Nation, de préfent abfens” ne fauroit porter fur d’au- 
tres colonies que celles dont la pofleflîon etoit pour lors hors de 
toute difpute entre les deux Nations, & ne pouvoit par confé- 
quent être cenfée y comprendre l’ifle de Sainte-Lucie, dont l’in- 
vafion Françoife, après le maflacre expulfif des Anglois, avoit 
toujours été une pofleflîon prétendue & conteftée. 



LXXX. Sur le tout nous ajouterons qu’il n’y a pas la moindre 
apparence que ces Parties contractantes euflent aucunement en 
vûe de régler le droit de propriété de cette ifle, n’ayant aucun pou- 
voir de cette ordre j & le Comte de Carlifle, à qui elle avoit été 
concédée, n’étant aucunement intervenu dans ce traité, qui d’ail- 
leurs, par des termes exprès, avoit été foûmis comme de raifon 
à l’approbation ou l’improbation de l’une ou de l’autre des deux 
Couronnes, fans qu’il paroifle qu’elles fe foient jamais exprimées 
fur ce fujet d’aucune, manière ; & enfin, qu’indépendamment de 
ces deux dernières remarques, l’intention manifefte de ce traité 
n’offre rien aux Commiflaires de Sa Majefté très-Chrétienne de 
quoi appuyer leur fuppofition purement gratuite. 

LXXXI. Quant à l’autre traité intitulé, “ Verbal ou Traité, 
par lequel M. de Vanderoque Gouverneur général des ifles de 
“ la Martinique & de Sainte- Alouzie, pour les enfens mineurs 
îi de M. du Parquet, & les habitans de ladite ifle Martinique, 

“ font 
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Chriftopber's , Mont ferrât, Nevis , and Antigua on the other, St. Lucia 
and that thefe were the only Parties to it ; that all the Stipula- 
tions in it are retrained to the Inhabitants of the faid Iflands, 
that not any Mention is made in it of the I (land of St. Lucia. 

LXXIX. And that the Claufe, whereby it is agreed between 
the Parties to that Treaty, “ Que dans la prefenté union, en- 
“ trenont fi bon leur femble, Meilleurs les Gouverneurs & ha- 
« bitans des Ifles de l’une & de l’autre Nation qui font de prefent 
“ abfens,” muft be underflood of fuch Colonies only as were not 
in Difpute, between the two Nations, and therefore cannot be ex- 
tended to include St. Lucia , which it is well known had been 
in Conted between them ever fince the Maflacre and Expulfion 
of the Lnglijh from the Ifland. 

LXXX. That there is not the lead Appearance that the con- 
tracting Parties had it in Contemplation to fettle the Right to the 
Ifland of St. Lucia , which indeed they had no Power to do ; the 
Earl of Carlijle , who was the Proprietor of the Ifland, not being 
a Party to the Treaty. That by the exprefs Terms of the Treaty 
it was fubjedt to the Approbation or Difapprobation of either 
Crown, neither of which appear to have been ever exprefled 
upon it ; and independent of the two lad Obfervations, the Con- 
fequences drawn by His Mod Chridian Majedy’s Commiffaries 
are entirely foreign to the Intention of the Treaty. 



LXXXI. As to the latter of the two Treaties, which is en- 
titled, “ Verbal ou Traité par lequel Monfieur de \anderoque 
<< Gouverneur général des Mes de la Martinique & de St. Alouzie 
« pour les enfans mineurs de M. du Parquet, & les habitans 
“ Je la dite Me Martinique font admis au traite d’union & de 
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“ font admis au traité d’union 6c de paix centre les François, 
“ les Anglois 6c les Caraïbes, du dernier mars 1660” -, 

LXXXII. L’ifle de Sainte-Lucie n’eft aucunement mentionnée 
dans le corps de ce Verbal } mais uniquement dans le titre, en 
guife d’extenlion, de celui dont on décore le Gouverneur de la 
Martinique. 

LXXXIII. Lorfqu’on examine de près la nature de cette pro- 
duction, elle n’offre plus que le détail d’une conférence entre le 
fleur Houel 6c quinze des principaux d’entre les Caraïbes des ifles 
de Saint- Vincent 6c de la Dominique, 6c des Sauvages qui habi- 
toient auparavant à la Martinique, & en avoient été chaffés du- 
rant la guerre ; tenue en préfence des PP. Beaumont de l’ordre 
des Frères Prêcheurs, 6c Millionnaire apoftolique, 6c du Vivier 
de la Compagnie de Jefus, Supérieur des miffions dudit Ordre 
dans les ifles Américaines, ôc des fleurs de Loubières 6c Renau- 
dot, par lefquels ce verbal fut ligné, mais nullement par des dé- 
putés de l’ifle de Sainte- Lucie, non plus que par les Indiens, en 
y appofant leurs marques comme de coûtume : de forte que ce 
verbal ne pouvoit être obligatoire envers ces derniers, 6c encore 
moins envers les Anglois, qui n’y intervinrent du tout point 
comme parties contractantes. 

LXXXIV. 11 confie par les termes mêmes de cette confé- 
rence, qu’elle n’avoit d’autre but, 6c que les Indiens n’y convin- 
rent d autre choie que de pourvoir en général à une paix vague 
entr eux 6c les colonies Françoiies 6c Angloiles, fur une propoli- 
ti°n des François d’y comprendre ces derniers, afin d’affurer par- 
la a ces memes Indiens une retraite dans les ifles de Saint-Vincent 
6c de la Dominique, en excluant de ces ifles l’admifïion de toute 
forte de Chrétiens, a l’exception des feuls millionnaires François. 

LXXXV. Rien ne lauroit donc etre plus chimérique 6c plus 
diffetent du but de cette conference, 6c des flipulations qui y 

furent 
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paix entre les Fiançois, les Anglois & les Caraïbes du dernier 

Mars 1660.” 

LXXXII. St. Lucia is no where mentioned in the Body of 
the Paper, but only in the Title of it, as an additional Stile to 
the Governor of Martinique. 

LXXXIII. And it manifeftly appears, upon examining it, 
to be only Minutes of a Conference between the Sieur Houe l, 
and Fifteen of the principal Caribbeans of the Iflands of Saint - 
Vincent, Dominique, and thofe Savages, who had before that 
Time inhabited the Ifland of Martinique, and were driven 
from thence in the Courfe of the War, in the Prefence of 
Pere Beaumont de l’Ordre des Freres Prêcheurs & MiJJionaire 
Apojlohque, & Pere du Vivier de la Compagnie de Jefus, Jupe- 
rieur des MiJJions du dit Ordre, in the American Iflands ; and 
the Sieurs de Loubiere and Renaudaut , Deputies of the Ifland of 
Martinique, by all whom the fame is figned but not by Depu- 
ties from St. Lucia, nor by the Indians, according to their ufual 
Cuflrom with their Marks ; and therefore could neither be bind- 
ing upon them nor the Englijh, who were not in any Degree 
Parties to it. 

LXXXIV. It is evident from the Terms of this Conference, 
that the foie Objetts of it, and the Agreements entered into by 
the Indians , were the Prefervation of Peace in general between 
them and the French and Englijh Colonies, propofed to them by 
the French to be included in it ; and the Prefervation of the Iflands 
of Saint -Vincent and Dominique, as a Retreat for themfelves, ex- 
clufive of all Chriftians whatever, except the French Millenaries. 

LXXXV. And nothing can be more forced, or foreign to the 
Purport of this Conference, and the Points therein concluded 

between 
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furent faites, que Vâcquiefcement qu’on fuppofe dans les Anglois 
aut titre donné à un Gouverneur François par d’autres François, 
dans un verbal ou rapport qu’ils lui en font s & rien ne feuroit 
être plus recherché & moins éblouiffant que les vûes qu’on prête 
aux pauvre Caraïbes, comme fi les Sauvages euffent prétendu 
entrer dans les confidérations abftraites du droit des François & 
des Anglois dans leurs pofl'eflions refpeâives, ou feulement com- 
me s’ils euffent eu le moindre égard â la paix & au repos des 
deux Nations qui avoient concouru à les fubjuguer eux ou leurs 

compatriotes. / x 

LXXXVI. Cependant les Commiffaires de Sa Majefte tres- 

Chrétienne font encore un ufage tout auffi peu valable de ce 
même verbal, en le fuppofant non feulement un traite, mais un 
traité propre à annuller l’acquifition fur abondante que les Anglois 
firent dans la fuite de Tille de Sainte-Lucie en 1663. 

LXXXVII. La manière dont nous avons déjà fait voir que 
cette prétendue négociation ne fut en realite qu une conference 
Françoife pour ménager une retraite aux Caraïbes, & auprès de 
ceux-ci un libre accès aux feuls millionnaires François, & dont 
par conféquent il ne pouvoit réfulter aucun traité capable d’in- 
fluer en rien fur notre préfente difcufllon generale, fert en 
même temps à dévoiler que cette fuggeftion, dans le Me- 
moire des Commilfaries de Sa Majefté très-Chretienne ne tend 
qu’à l’emprunt d’un moyen imaginaire, faute de meilleur, 
pour invalider, s’il étoit poflible, l’achat en queftion des Anglois ; 
tandis que quand cet achat leroit annulle, il n’en refulteroit rien 
contre un droit qui le trouve d’ailleurs fi bien établi fur un dou- 
ble fondement de priorité d’établiffement & de continuité de 
poffeffion, par maintien, par réclame & par reprife. 

LXXXVIII. Cependant il refte vrai que l’achat des Anglois 
cii 1663, ne fauroit recevoir aucune atteinte de la conférence 

antérieure 
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between the con trading Parties, than the fuppofed Acquiefcence St. 
of the Englifh to the Title given to a French Governor by 
fome other French, in a Reprefentation made to him ; and 
nothing can be more far fetched and lefs probable, than the 
Views which they would aferibe to the poor Caribeans , as if fuch 
Savages had pretended to enter into the Confideration of the fe- 
veral Rights and Pretentions of the French and Englifh to the 
Colonies they then refpedively poffeffed, or had the lead Regard 
to the Difputes and Contefts, then fubfifting between two Nations,, 
that had combined to fubdue them and their Countrymen. 

LXXXVI. Neverthelefs, the French Commiffaries make this 
further unjuftifiable Ufe of this Reprefentation, in not only fup- 
pofing it to be a Treaty, but a Treaty fufficiently valid to annul 
the EnglifJj Purchafe of this Ifland, from the Natives, in 1663. 



L 



LXXXVII. The Manner in which we have already fhewn, 
that this pretended Négociation was, in reality, only a Confe- 
rence of the French to contrive a Retreat for the Caribeans , and 
after that a free Accefs to the French Miffionaries, and from 
whence, confequently, there could not refult any Treaty capable 
of influencing the prefent general Difcuffion j which ferves,. 
at the fame Time to difeover, that this Sugeftion in the French 
Commiffaries Memorial tends only to invalidate, if it was 
poffible, the Englifh Purchafe, upon begging a Fadl which is not 
true, and which would not be fufficient to overthrow that com- 
plex and clear Title, from our Priority of Eftablifhment and. 
Continuation of Poffeffion, by maintaining, reclaiming and re- 
taking. 



LXXXVIII. If it was true, and the Englifh Purchafe, fra 
1663, would ftand unimpeached by the French Treaty with. 

ther 



I0 £ JVeponfe des Commiffaires Anglais . 

St Lucie, antérieure des François en 1660. Qua nd menue ce verbal (fans 

v ' intervention marquée, ni fignature des Anglois) feroit admis en 

guife de traité, tandis qu’il n’eft en effet qu’un verbal purement 
François & dreffé pour l’ufage d’un Gouverneur de la même 
Nation, fauflement cité comme un traité public dans une dif- 
euffion avec laquelle il n’a rien de commun. 

LXXXIX. Les CommifTaires de Sa Majefté très-Chrétienne 
ont formé une autre objection contre cet achat en queftion, pour 
le moins d’aufïi peu de valeur que la précédente, puifqu’elle efl 
fondée fur cette même pétition de principe, déjà remarquée dans 
un autre endroit : favoir, que les François occupoient aétuelle- 
ment Fille lorfque cet achat fe fit en 1663 j occupation toujours 
qualifiée dans leur Mémoire de pofTeffion. 

XC. Sur quoi il fuffira d’obferver de rechef, que nous avons 
déjà démontré évidemment que leur prétendue pofTeffion ne fut 
telle que de fait, & abfolument contraire au droit des gens 
felon lequel les Anglois auraient dû l’occuper en ce temps-là, 
comme en tout autre, depuis la première fois qu’ils s’y étoient 
établis, jufqu’au jour d’aujourd’hui, fi leur malheur en 1640 
n’avoit fourni aux François le prétexte de s’en emparer j & de 
nos jours, celui de nous en difputer, par continuation, une pro- 
priété & une pofieffion des plus légitimes. 

XCI. Démon ftration, au refte, que nous avons eu foin de faire 
précéder exprès à notre tâche préfente, afin de fapper d’avance 
l’unique fondement de tant de vaines conféquences qui en font 
l’objet ; démonfiration que d’ailleurs nous avons eu le bonheur 
de pouvoir établir fi folidement fur les vérités fuivantes, confla- 
tees par des faits fi authentiques & des autorités irrécufables en 
matière de cette nature : fçavoir. 

XCII. Que la Grande-Bretagne avoit acquis cette ifle par une 
priorité de découverte .& d’établiffement. 

Qn c > 
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the Natives in 1 660 ; even if that Paper was admitted to be a 
Treaty, which, in Reality, is nothing more than a private Con- 
ference between fome French and the Native Caribeam , falfly 
cited as a publick Treaty, in a Matter with which it has no 
Connection. 

LXXXIX . Theie is as little Weight in the other Part of their 
Objection, fince it is founded on the like begging the Qoeftion ; 
namely, that Great-Bntam could not purchafe this Illand in 
1663 of the Natives, as it was then in Pofleffion of the Crown 

of France. 



XC. Upon which it will fuffice again to obferve, that we have 
inconteftably (hewn their Pofleffion, at that Time, was againft 
the Law of Nations, and could confer no Right to them j and 
that Great- Britain had, at that very Time, the real Right, 
though not the Pofleffion, as well as at all other Times from its 
firft Eftablilhment to this Day ; if the Misfortune of 1640 had 
not furniflied the French with a Pretext to feize upon it, and 
now to dilpute with us the Property and legal Pofleffion. 



XCI. This is a Demonftration, at lead:, which we have taken 
Care particularly to lay down in our prefent Undertaking, in 
order to undermine the Foundation of fo many idle Arguments 
that have been made about it ; a Demonftration, which, befldes, 
we have had the Happinefs folidly to eftablifh upon the follow- 
i^§ Truths, proved by fuch authentick FaCts, and by unanfwer- 
able Authorities in a Matter of this Nature, namely, 

XCII. That Great-Bntam firft difcovered and fettled this 
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Que, par conféquent, l’unique prétention de la France fe trou- 
voit fondée fur l’invafion qu’elle en avoit faite en 1640. 

Que celle-ci ne pouvoit lui avoir acquis le moindre droit fondé 
fur la retraite des Anglois, vû qu’ils en avoient été expulfés par 
un maffacre. 

Que les révendications de la part de la Grande-Bretagne avoient 
prévenu jufqu a la moindre ombre de prefcription de fon droit. 

Et enfin, que cette dernière Couronne avoit recouvré fa pof- 
fefiion légitime de cette ifîe en 1664. 

XCIII. Cette dernière époque que nous venons de nommer, 
nous mène à l’examen de cet endroit du Mémoire des Commif- 
faires de Sa Majefté très-Chrétienne, qui tend à efquiver la force 
de l’allégation que nous en avons faite, & de la conféquence que 
nous avons tirée : pour y procéder avec ordre, nous commence- 
rons par obferver que les Commifiàires de Sa Majefté très-Chré- 
tienne confidérant, avec raifon, de quel poids alloit être, dans 
l’affertion générale du droit de la Grande-Bretagne fur l’ifte Sainte- 
Lucie, la pofleffion qui en fut reprife fur les François en 1664, 
en faveur d’une entreprife formée par Lord Willoughby, & exé- 
cutée de fa part par le Colonel Carew, ils ont fait de leur mieux 
pour en obfcurcir l’origine & l’authenticité, afin d’invalider, s’il 
leur eût été pofîïble, une tranfadion fi manifefte, fi folemnelle, 
& fi bien marquée au coin d’une revendication formelle couron- 
née de fuccès, 

XCIV. C’eft dans cette vûe qu’ils ont repréfenté cette entre- 
prife comme formée & exécutée par de fimples particuliers, agif- 
fànt fans aveu & à l’infçû du gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne. Pour unique preuve d’une pareille afTertion, ils ont re- 
cours au prétendu contenu d’une lettre qu’on fuppofe que Lord 
Willoughby aurait écrite à M. de Tracey, fuppofition fondée fur 
une prétendue réponfe de ce dernier. Sans alléguer aucune preuve 

de 
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That, in Confequence of it, the only Claim France had, pre- St 
vious to 1663, was founded upon their Ufurpation in 1640. 

That this would not convey any Title from the Circum fiances 
attending the Retreat of the Engli/h driven out by MafTacre. 

That the perpetual Claim of Great-Britain had prevented the 
leaft Shadow of Prefcription to be fet up againfl it’s Right. 

And, laflly, that this Crown has recovered it’s lawful Poffef- 
fion of this Ifland in 1664. 

XCIII. The Mention of this lafl Period of Time, leads us to 
the Examination of that Part of the French Commiffaries Me- 
morial, which tends to elude the Force of the Argument, and of 
the Confequence which we have drawn from it : To proceed in 
Order, we will begin with obferving, that His Moll Chriflian 
Majefty’s Commiffaries confidering that this Repoffeffion in 1664, 
gained from the French by the Enterprize formed by Lord Wil- 
loughby, and executed under him by Colonel Carew, mull have, 
with Reafon, a great Weight in the general Proof of the Title 
of the King of Great-Britain. They have done their utmofl to 
evade, if it were poffible, the Effed and Operation of fo folemn 
and compleat a Tranfadion, carrying with it all the Marks of a 
formal Reclamation crowned with Succefs. 



XCIV. It is with this View they endeavour to reprefent it as 
an Enterprize, formed and executed by private Perfons, ading 
without the Confent or Participation of the Government of Great- 
Britain, or of any Officer ading by Virtue of any Publick Au- 
thority under it. In Support of this Reprefentation, and to prove 
the Truth of it, they refer to a fuppofed Letter from Lord 
Willoughby to Monfieur de Tracey , building their Notions of what 

O 2 this 
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St. Lucie, de l’authenticité, ou au moins de l’exa&itude de cette réponfe' ou 
' de fon enregiftrement, on Te contente d’en alléguer une partie ex- 

traite de la tranfcrption générale que le P. du Tertre en fait dans 
l'on ouvrage, fans rien dire de plus en faveur de fon authenticité,- 
fi ce n’ell qu’on affirme, d’une manière tout auffi générale, que 
la lettre qui fait l’objet de cette réponfe, favoir, celle du Lord 
Willoughby, auroit été produite il y a 60 ou 70 ans aux Com- 
miflaires de Sa Majefté Britannique de 1687. 

XCV. Malheureufement pour cette manière d’invalider la na- 
ture d’un événement inconteftable, il arrive que fi d’un côté on 
admettoit que cette réponfe de M. de Tracey, en tant qu’elle in- 
diqueroit le contenu d’une lettre du Lord Willoughby, pourrait- 
être de quelque utilité à la France dans cette difcuffion, elle ne 
pourrait être authentiquée & encore moins le véritable contenu 
de la lettre quelle fuppofe j & fi d’un autre côté on l’admet 
par pure courtoilie comme une allégation valable, elle fert à: 
conftater la vérité du fait, à l’éclipfe de laquelle on la deftine- 
dans le Mémoire des Commiffaires de Sa Majefté très-Chré- 
tienne. 

XGVI. Avant de le prouver on doit fuppofer que puifqu’ils 
ont établi eux-mêmes la fuppofttion de l’authenticité de cette ré- 
ponfe ou lettre de M. Tracey en faveur d’.une partie qu’ils en 
ont alléguée, ils voudront bien l’admettre à l’égard de tout ce 
quelle renferme j car dès qu’une fois on l’adopte, tous les endroits 
en doivent être cenfés dignes de foi. 

XCVII. Celui qu’on en a cité, & fur lequel on fe fonde dans- 
leur Mémoire, eft tel qu’il fuit.. “ Il paraît par votre lettre, que 
“ ce font vos peuples qui ont fait defcente dans cette ifle, fans^ 
que vous le leur ayez commandé. .... Si les peuples ont fait 
“ cette entreprife, fans votre participation, ils vous ont manqué- 
de refpeét ; fi vous y avex confenti, dont je doute après ce 

“ que 
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this Letter mud have been, by what they ftate Moniteur de Tra- St. 
cey's Anfwer to be, and then, without alledging any Thing in ' — 
Proof ot the Authority of that Anfwer itfelf, only cite an Ex- 
tiadl out of a Copy of it given in du 'Tertre ' s Book in a general 
Manner, without any Authentication or Evidence çf its Genuine- 
nefs, excepting another general Allegation, that about 60 or 70 
Years ago this Letter was produced to the Commiflaries in 1687. 

XCV. But it happens a little unfortunately for this Argument 
of the French Commiffaries; that, as on the one Hand," if the 
Contents of this Letter pretended by them, really gave Evi- 
dence in Support of the French Title, the Authority and Reality 
of the Letter itfelf cannot be afcertain’d ; fo on the other, if the 
Letter could be proved Genuine, the Contents diredly eflablifh 
the Fad they mean to difpute. 



•XCVL But before we proceed to examine the whole Letter 
and apply the feveral Parts of it, we mud beg leave to fuppofe* 
that this Letter will be admitted by the French Commiffaries^ 
who contend for its Genuinenefs in one Part, to be equally Ge- 
nuine in all, and that the fame Credit is due to every Part of it, 

XCVII, The Paffage in it cited, and relied upon in the French 
Memorial, is as follows; II paroit par votre lettre, que ce font 
“ vos peuples qui ont fait defcente dans cette ifle, fans que 
“ vous le leur ayez commandé. ... Si les peuples ont fait cette 
entreprife,. fans votre participation, ils vous ont manqué de 
refpedt ; fi vous y avez confenti, dont je doute après ce 

** que 
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“ que vous m’écrivez, il efl fâcheux à une perfonne de votre 
«« qualité, qui a de l’honneur, de fe voir feulement foupçonnée de 
“ pouvoir être caufe de quelque altércation entre de grands Rois 
<c qui font fi proches.” 

XCVIII. Sans nous arrêter à réfléchir fur la lacune peu natu- 
relle & un peu louche qu’il y a dans cet extrait, nous obferve- 
rons feulement que par ce même extrait, tel qu’il eft, il confie 
fi peu, que M. de Tracey lui-même fût d’opinion que cette de- 
fcente en 1664 avoit été faite fans la participation ou ordre du 
Lord Willoughby, qu’au contraire il y déclare qu’il y a des doutes 

fur ce jujet. 

xcix. Si on répliqué qu’on n’a pas cité ce paftage pour prou- 
ver l’opinion de M. de Tracey, mais feulement pour démontrer 
par fa réponfe au Lord Willoughby, que ce dernier avoit defh- 
voué l’entreprife dont il s’agit. 

C. Les Commiflaires de Sa Majefté, fans s’arrêter a la foibleflê 
de cet indice en lui-même, fe contenteront de faire voir qu’il fe 
trouve détruit par cette même réponfe, parce qu’elle renferme en 
d’autres endroits des preuves plus fortes du contraire ; favoir, que 
Lord Willoughby avoit ouvertement avoué, que la defcente des 
Anglois dans l’ifle de Sainte-Lucie, pour s’en remettre en poffef- 
fion fous la conduite du Colonel Carew avoit été projettée & éxé- 
cutée de fa connoiffance & fous fa propre direction : pour s’en 
convaincre on n’a qu’a lire les paflâges fuivans, extraits de la 
même réponfe & fous la même autorité ; on les trouvera afluré- 
ment plus que fuffifans pour détruire la prétendue conféquence 
de celui dont on a ufé dans le Mémoire François. 

CI. M. de Tracey, en alléguant dans fadite réponfe le rapport 
que M. de Clermont lui avoit fait (en lui remettant le gouverne- 
ment de la Martinique) de ce qui s’étoit pafle fur ce fujet, s’ex- 
prime tan fi. 



CIL 
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que vous m’ecrivez, il eft fâcheux à une perfonne de votre St. Lucia. 

qualité, qui a de l’honneur, de fe voir feulement foupçonnée de ' ' 

pouvoir être caufe de quelque altercation entre de grands Rois 
“ qui font fi proches.” 

XCVill. From which Expreftions of Monfieur Tracev, it is 
fo far from being clear, that it was Monfieur de Tracey's Opinion 
that this Defcent in 1664, was undertaken without the Parti- 
cipation of Lord JV tlloughby, that he exprefsly declares, by the 
Paragraph juft cited, his Doubts upon that Matter. 



ferve, in Anfwer to this further Ufe of this Paragraph, that there 
are in the fame Letter far more and clearer exprefs Proofs of his 
having openly avowed his Share and Direction in the Under- 
taking, and the Execution of this Defcent, than are wanted to 
confute the conjectural ConftruCtion of the Paffage now in 
Queftion. To prove this, we need only tranfcribe the following 
Paffages out of the Letter itfelf ; they will be found more than 
fufficient to deftroy the Confequences which the French pretend 
to infer from them in their Memorial.. . 



Cl. It muft be premifed, that Mônfteur de Tracey reprefents; 
Monfieur de Clermont , as giving him, upon his Arrival, an Ac- 
count of the TranfaCtions which had happened during his Go- 
vernment. 



XCIX. If it be laid, that this Pafîàge is not cited to prove the 
Opinion of Monfieur de Tracey , but only the FaCt that Lord 
Willoughby has difavowed the Enterprize to Monfieur de Tracey. 



C. The Commiffaries of His Britannick Majefty muft ob- 





CII, 



a 
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CII. “ II m’affura enfuite que vous vous expliquâtes, à Saint- 
Chriftophe du deffein que vous aviez de faire defcente, a 
Sainte-Alouzie, & que même vous l’aviez dit à l’Officier qu’il 
avoit envoyé auprès de vous à la Barbade ; je lui fis réponfe 
que je ne pouvois croire que ce fût votre intention qu’étant 
en ce pays avec un pouvoir auffi abfolu que je l’ai, du Roi ; 
que fi le votre eft égal, comme je me le perfuade de la part 
de Sa Majefté Britannique, nous pouvions, dès la première 
annonce que vous m’en feriez, accommoder tous les différents 

par la voie la plus douce . . „ 

vous voyez, Monfieur, avec quelle franchife j’agis avec vous 
pour la première fois ; pour la continuer je ne vous cèlerai 
pas que je mandai à M. de Clermont de faire expliquer M. le 
Colonel, qui demeure à Sainte-Lucie, de quelle part il s’étoit 
faifi de la maifon de M. du Parquet & de l’ifle, il fit réponfe 
que cetoit par ordre & pour Sa Majefté Britannique.” 

CIII. Il eft prefque inutile d’obferver que ces paffages, tirés 
de la même réponfe alléguée de M. de Tracey, n’indiquent pa s 
moins de deux déclarations pofitives & expreffes du Lord Wil- 
loughby, d’avoir été lui-même le projeteur & le directeur en 
chef de la reprife de Sainte-Lucie, toutes deux faites à M. de 
Clermont pour lors Gouverneur de la Martinique & Command- 
ant en chef, tant à lui-même en perfonne à Saint-Chriftophe, 
qu’à un Officier envoyé exprès da fe part à la Barbade. 

CIV. Les Officiers employés à cette expédition s’accordent à 
faiie les memes declarations que Lord Willoughby lui-même 
lorfqu’ils en font requis ; c’eft de quoi la même réponfe de M. 
de Tracey fait également foi lorfqu’il y alfure que le Commandant 
Anglois (qui, en conféquence de fon fuccès dans cette entreprife, 
s etoit établi dans l’ifle comme vice- Gouverneur nommé par le 
Lord Willoughby de fa part) ayant été demandé par M. de Cler- 

3 mont 
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CII. “ II m’affura enfuite que vous vous expliquâtes à Saint- St. Lucia. 

“ Chriftophe du deffein que vous aviez de faire defcente à v 

“ Sainte-Alouzie, & que même vous l’aviez dit à l’Officier qu’il 
“ avoit envoyé auprès de vous à la Barbade : je lui fis réponfe 
“ que je ne pouvois croire que ce fût votre intention, qu’étant 
“ en ce pays avec un pouvoir auffi abfolu que je l’ai du Roi ; 

“ que fi le votre eft égal, comme je me le perfuade de la part 
“ de Sa Majefté Britannique, nous pouvions, dès la première 
“ annonce que vous m’en feriez, accommoder tous les différents 

“ par la voie la plus douce 

“ vous voyez, Monfieur, avec quelle franchife j’agis avec vous 
“ pour la première fois > & pour la continuer je ne vous cèlerai 
“ pas que je mandai à M. de Clermont de faire expliquer M. le 
“ Colonel, qui demeure à Sainte-Lucie, de quelle part il s’étoit 
“ faifi de la maifon de M. du Parquet & de l’ifle, il fit réponfe 
“ que c’étoit par ordre & pour Sa Majefté Britannique.” 

CIII. It is almoft needlefs to obferve, that we here find the 
filme Monfieur de Tracey, in the very fame Letter, giving an 
Account of no lefs than two Declarations, very particularly and 
very ftrongly made by Lord Willoughby , of his having diredled 
the Defcent, and this to two Officers under the French Govern- 
ment ; the one of them to an Officer fent exprefsly by Monfieur 
de Clermont , and the other to Monfieur de Clermont himfelf, then 
Governor and Commander in Chief of Martinique. 

CIV. All the Officers in this Expedition uniformly agree in 
making the fame Declaration as Lord Willoughby, upon all Occa- 
fions that called for it, as appears from the aforementioned Paf- 
fages in this Letter, in which an Englijh Officer, upon being 
afked by Monfieur de Clermont, upon what Authority he took 
Pofleffion of Monfieur du Parquet's, Houfe and die Ifiand, re- 
Vol. II, P plied, 
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St. Lucie, mont en vertu de quelle autorité il avoit pris poffeffion de la mai- 

' f on de M. du Parquet & de l’ifle, avoit répondu “ par ordre & 

“ de la part du Roi de la Grande-Bretagne. 

CV. Si donc cette lettre de M. de Tracey eft digne de foi, la 
defcente en queftion avoit été faite avec la connoiffance & par les 
ordres du Lord Willoughby : c’étoit-là l’opinion générale de ce 
temps-là, c’étoit l’objet des déclarations expreffes & affirmatives 
du Lord Willoughby lui-même, c’étoit le fondement de la con- 
fiance des foldats qui y furent employés, & c’étoit la croyance de 
M. de Tracey lui-même, fondée fur le compte que M. de Cler- 
mont lui avoit rendu de ce qui intéreffoit fon Gouvernement. 

CVI. C’eft ainfi que cette même réponfe de M. de Tracey 
(alléguée dans le Mémoire des CommilTaires de Sa Majefté très- 
Chrétienne, d’une manière tronquée pour en inférer un défaveu 
du Lord Willoughby) ne fert au contraire, avec toutes les con- 
jectures qu’on en peut tirer, qu’à confirmer un fait & la nature 
d’un fait qui offre lui-même dans toutes fes circonftances les pro- 
babilités les plus fortes pour ne pas s’y méprendre, appuyées d’in- 
dices & de preuves irrécufables. 

CVII. Telles font la commiffion du Lord Willoughby, par 
laquelle cette entreprife lui avoit été exprefféinent enjointe ; 
l’embarquement d’un Régiment en forme & complet, l’impro- 
babilité que de fimples particuliers euffent ofé encourir de pareils 
frais & rilques fans l’aveu du Gouvernement dont ils relevoient, 
& l’impoffibilité qu’ils euffent été en état de conduire une pareille 
entreprife, d’en faire la dépenfe & d’en maintenir l’exécution. 

CVIII. Enfin la moindre circonftance relative à cette entre- 
prife, concourt à conftater que ce fut un a été de gouvernement ; 
ce qui fuffit pour en qualifier le fuccès d’une poffeffion regagnée 

par 
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plied, that he did it by Order, and on the Part of the King of St. Lucia. 
Great-Britain. ' v — —> 

CV. If, therefore, this Letter is to be credited, this Defcent 
was formed and executed with the Knowledge and by the Order 
of Lord Willoughby. .This was the general Opinion of every 
Body at that Time } it was the exprefs and frequent Declaration 
of Lord Willoughby by himfelf and his Officers ; it was the general 
Opinion of his Soldiers ; it was the Belief of Monfieur de Tra- 
cey, formed upon the Reprefentation of Monfieur de Clermont to 
him, giving a ferious Account of what had pad in his Govern- 
ment for his Information. 

CVI. And thus this whole Letter, and all the conjedlural Evi- 
dence to be drawn from it, tends, in the dronged Manner, to 
confirm and entirely falls in with that State of the Fadt which 
the Circumdances and Manner of the Tranfadtion make proba- 
ble at fird Sight, and other Evidence, authentick and conclufive, 
edablifhes to have been the real Truth. 



CVII. Of this Nature, are the Commiffion of the Crown of 
Great-Britain to Lord Willoughby , diredting him to this very 
Undertaking, an entire Regiment embarked, the Improbability 
that any private People ffiould have engaged in fuch an Enter- 
prize ; the Impoffibility that they ffiould have been able to con- 
dudl, fupport the Expence, or fupply the Force of it. 

CVIII. And, in diort, every Circumdance attending it, proves 
this Enterprize to have been an Adt of Government, which 

P 2 alone 
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St. Lucie, par la Couronne de la Grande-Bretagne, après une longue reven- 

' — ’ dication, en vertu d’un ancien droit déjà établi ailleurs fur les 

preuves les plus folides. 

CIX. Les Commiffaires de Sa Majeffé très-Chrétienne ont en- 
core allégué, dans le même endroit de leur Mémoire où il s’agi t 
de cette defcente dans Tille de Sainte-Lucie en 1664, que cette 
ifle fut enfuite réellement abandonnée aux François, par une offre 
des Anglois de la leur livrer, Lite par fix députés du Gouverneur 
Cook au Gouverneur de la Martinique, quelques jours avant que 
la guerre fût déclarée en Europe entre les deux Nations. 

CX. Il n’y a pas l’ombre d’apparence que le Gouverneur Cook 
ait envoyé fix députés au Gouverneur de la Martinique pour luj 
faire offrir Tille de Sainte-Lucie dont le Lord Willoughby venoit 
de regagner fi nouvellement la poffeffion fur les François en vertu 
du droit 6c des ordres exprès du Roi de la Grande-Bretagne, & cela 
fans aveu ni pouvoir de ce même Lord Willoughby, comme Gou- 
verneur général pour la Couronne de toutesles illes Caraïbes. 

CXI. Il y en a encore moins qu’il ait envoyé ces prétendus 
députés pour exécuter une commilïion li étrange 6c d’une con- 
féquence fi férieufe, fans des pouvoirs 6c des inftruétions authen- 
tiques de fa part, pour les autorifer à traiter de cette prétendue 
reddition volontaire, pour les accréditer auprès du Gouverneur 
François, 6c pour mettre ce dernier 6c fes fucceffeurs en état de 
s’en prévaloir en cas d’un défaveu de la part de lui Cook ou de 
la part de fes Supérieurs. 

CX 1 I. De forte que le défaveu du Gouverneur Cook de 
toute cette démarche irrégulière 6c extravagante, doit être reçu 
comme fincère 6c valable, 6c tellement que fa fimple négation 
de l’avoir du tout autorifée dans les prétendus députés qui la firent, 
doit être admife comme vraie 6c décifive par la nature ôc les cir- 
conftances mêmes de cette démarche \ 6c quand même cette né- 
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alone is wanted to make the Poffeffion, gain’d by it, the PofTef- St. Lucia. 
fion of the Crown of Great-Britain. ' . * 

CIX. The Commiffaries of His Mod: Chriftian Majefty have 
alio alledged, in that Part of their Memorial, which relates to 
this Defcent upon St. Lucia in 1664; that it was actually aban- 
doned by the Englijh , in Confequence of an Offer to furrender it 
to the French , made by fix Deputies from Governor Cook to the 
Governor of Martinique , a few Days before War was declared 
in Europe between the two Nations. 

CX. It is very improbable that Governor Cook fhould fend fix 
Deputies to the Governor of Martinique , to make an Offer of 
fur rendering St. Lucia to him, of which the Lord Willoughby 
had fo lately regained the Poffeffion from the French, as the 
Right of the Crown of England , and without Directions from 
him, who was His Majefty’s Governor-General of all the 
Caribbee IJland. 

CXI. It is ftill more improbable, that he fhould fend Depu- 
ties upon fo extraordinary Service, without any Commiffion, au- 
thorifing them to treat about this Surrender, and, without any 
Credentials whatever, to give them Weight with the French 
Governor, 



CXII. Governor Cook's Difavowel, therefore, of thefe Proceed- 
ings, mull be fincere and well founded j and his Denial, that the 
pretended Deputies had any Authority from him to do what they 
did, be credited, and received as decifive in this Matter, even 
from the Nature and Manner of it, was there no other Evidence - y 

and 
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gation ne pourrait être prouvée de notre part que de cette feule 
manière en oppoûtion d’une affirmative deftituée elle-même de 
toutes preuves d’un meilleur aloi, les probabilités elles feules dé- 
cideraient pour nous, 6c rendraient toute cette démarche d’une 
demi-douzaine de particuliers fans pouvoirs 6c fans aveu, parfaite- 
ment vaine 6c comme non avenue. 

CXIII. Mais, pour fur-abondance, il fe trouve heureufement 
que le P. du Tertre lui-même affirme que Cook défavoua polî- 
tivement &c formellement cette prétendue députation de fa part. 

CXIV. Les Commiffaires de Sa Majefté très-Chrétienne ont 
répété dans leur Mémoire, comme une allégation d’importance, 
6c comme une circonftance dans nos procédés, au fujet de l’ifle 
de Sainte-Lucie, qu’on ne fauroit juflffier. 

CXV. Que les diverfes tentatives des Anglois fur cette ifle, ont 
été faites dans un temps de paix profonde entre les deux Cou- 
ronnes, 6c par consequent en dérogation du droit des gens, 6c 
qu’ainfi ils fe perfuadent que la Couronne de la Grande-Bretagne 
ne voudra pas s’arroger un titre fur un fondement fi injufte. 

Pour réfuter cette infinuation, les Commiffitires de Sa Majefté 
n’ont qu’à faire obferver : 

CXVI. Que les faits dont il s’agit, n’ont pas été des principes, 
mais des conféquences du droit de la Grande-Bretagne. 

CXVII. QTils n’ont pas été mis en œuvre pour l’acquérir, 
mais pour le défendre 6c le maintenir j 6c que les Anglois étoient 
indubitablement 6c incomparablement mieux autorifés en temps 
de paix, à fe remettre en polfeffion d’une ifle fur laquelle ils 
avoient un droit inconteftable, que les François ne l’étoient à 
s’en emparer 6c à s’y maintenir au préjudice de ce droit ; que, 
d’ailleurs, cette même circonftance, d’avoir été entrepris 6c com- 
mis en temps de paix, eft précifément ce qui les caraétérife d’avoir 
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and even, if this Difavowal could not be proved, on our Part, but St. Lucia. 

in this Manner, in Oppofition to an Affirmative, deftitute of any ' ' 

better Kind of Proof! The Probability itfelf would decide for 
us, and render all thefe Proceedings, of half a Dozen Individuals, 
without Power or Authority, totally void and fruitlefs. 



CXIII. But it is happy for us, in this Cafe, that Pere du Tertre 
himfelf alTerts, that Cook abfolutely difavowed thofe pretended 
Deputies. 

CXIV. His Mod: Chriftian Majefty’s CommifTaries have re- 
peated in their Memorial, and feem to rely upon it as an unjuf- 
tifiable Circumftance, viz. 



CXV. That the feveral Attempts of the Englijh upon St. 
Lucia were made, in Time of profound Peace between the 
two Crowns, contrary to the Law of Nations ; and they there- 
fore truft that the Crown of England would not build a Ti- 
tle to that Ifland upon fo unwarrantable a Foundation. To re- 
fute this Infinuation, His Majefty’s Commi {Taries have only to 
obierve, 

CXVI. That the Fails in Queftion are eftablifhed not on the 
Origin, but on the Confluence of the Right of Great-Britain. 

CXVII. That they were put in Operation, not to acquire it, 
but to defend and maintain it. That the Englijh were, doubt- 
lefs, better warranted in Time of Peace, to repoflefs themfelves 
of the Ifland, to which they had an undoubted Right, than the 
French were to poflefs themfelves of it, in Prejudice of that 
Right. That thefe Attempts being made in Time of Peace, is 

what 
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St. Lucie, été, de la part de la Grande-Bretagne, autant d’atftes de réclame 
& revendication d’une propriété actuelle. 

CXVIII. Si en temps de paix il eft permis d’ufer de repréfailles 
en certaines occalions, à plus forte raifon eft-il très-licite de re- 
vendiquer & reprendre un bien qu’on nous enleve fous les mêmes 
aufpices, par pure furprife, & fous prétexte qu’on le trouve 
abandonné. 

CXIX. Ce qui eft tellement vrai, que fi cette pofîèflion de 
Sainte-Lucie avoit été regagnée dans un temps de rupture ouverte 
entre les deux Nations, elle n’auroit pû.être diftinguée des acqui- 
ttions fondées fur un droit de guerre, & elle fe feroit trouvée con- 
fondue avec des hoftilités d’un tout autre genre. 

CXX. De forte que lorfqu’on prétend dans le Mémoire 
François, que les Anglois ne devroient pas avoir ufé de force 
en temps de paix, pour fe remettre en poffeffion de l’ifle de 
Sainte- Lucie, tandis que les François en ufoient pour la leur en- 
lever & pour la retenir, c’eft autant comme fi l’on difoit, que les 
Anglois dévoient avoir acquiefcé à l’enlevément de leur bien & avoir 
encouru une prefeription de leur droit, telle qu’on a vainement 
tâché de la leur imputer dans d’autres endroits (déjà réfutés) du 
Mémoire des Commiflaires de Sa Majefté très- Chrétienne. 

CXXI. C’eft à regret que les Commiflaires de Sa Majefté ne 
fauroient s’empêcher de faire fentir par la réfutation de cette re- 
marque ou de cette infinuation, que ceux de Sa Majefté très- 
Chrétienne, en y donnant lieu, ont eu le Malheur de fe faire 
une illufion très-forte,,. & de compromettre en quelque manière 
leur politefle & leur jugement car comment peuvent-ils re- 
procher aux Anglois avec la moindre bonne grace & avec la 
moindre ombre de raifon,, d’avoir eu recours en temps de paix 
aux moyens les plus propres pour fe garantir d’une prefeription 
dont les mêmes Commiflaires de Sa Majefté. très- Chrétienne n’au- 

roient 
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;“" SUilh “ them 10 be Claims of th = ir antient ^ght to St. Lucie. 

am If, in a Time of Peace, , it may be juffifiable to ufe 
Repnfils on certain Occafions, fo much more murt it be to re- 
claim and recover what has been taken from us by mereSurprize 
and under Pretence that it was found abandoned. 
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CXIX. Had this Pofleffion been regained in Time of War, 
when Conquefts of an Enemy’s Country are lawful ; the re- 
covering of it by Force, would not have been diftinguifhed from 
other Hoftilities ufually pradifed in fuch a State. 

b 

CXX. To fay, therefore, that the Englijh ought not in Time 
of Peace, to have regained the Poffeflion of St. Lucia by Force, 
which was forcibly with-held from them by the French , is, in 
Effed, to fay, that they ought to have acquiefced in the Lofs of 
their Right, in the Manner, as it is wrongly imputed to them 
in other Parts, (already refuted) of the Memorial of the French 
Commiflaries. 



CXXI. The Commiiîârics of Great-Britain cannot but fug- 
. geft to the Confideration of the French CommifTaries, with how 
ill a Grace, and how little Weight this Remark comes from 
them, who are maintaining a Claim of the Crown of France 
Vol. II. founded 
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roient pas manqué de fe prévaloir fi elle avoir eu lieu, comme 
il paroît de refte dans tout le cours de leur Mémoire ? comment 
peuvent-ils d'ailleurs fe réfoudre à taxer d’avance ■& fi légère- 
ment dïnjufte, le foin qu’ils jugeoient bien que nous aurions <& 
que nous avons avec raifon, & avec d’autant plus de raifon qu’ils 
y donnent eux-mêmes lieu par leurs attaques) de faire valoir 
toutes les diligences mifes en œuvre de la part de la cou- 
ronne de la Grande-Bretagne, pour le maintien de fon droit 
& le recouvrement de .fon bien, eux qui ne font pas difficulté 
d’attribuer un droit & de fonder un titre dans la Couronne de 
France, fur une invafion faite en conféquence d’un maffacre & 
d’une expulfion des Anglois par les Sauvages des Caraïbes dans 
un temps que les Anglois (de l’aveu même des François) occu- 
pèrent l’ifle en vertu d’une poflfeffion de droit, fans que cela ait 
pû empêcher M. du Parquet de s’en emparer fur .ces entrefaites 
par la voie des armes, en brèche direde de l’amitié alors fubfiftante 
entre les deux Couronnes, & en violation de toutes les Loix reçues 
parmi les Nations civilifées pour la fûreté de leurs intérêts re- 
fpeétifs, & pour la paix & le bien être général du genre humain ? 

CXXII. Ayant fini de rendre compte de tout ce qui s’efl: of- 
fert fur le fujet de notre difeuffion avant l’intervention du traité 
de Breda, il fera préfentement néceflaire d’inférer ici le douzième 
article de ce traite, fur lequel les François ont principalement 
appuyé jufqu’à ce jour leurs prétentions à l’égard de l’ifle de 
Sainte-Lucie. 

CXXIII. “ De plus, le Roi très-Chrétien reftituera de la même 
•“ manière au Roi de la Grande-Bretagne les ifles nommées An- 

tigues & Montferrat (fi elles fe trouvent en fon pouvoir) & au- 
<* tre ifles, pays, forts & colonies qui pourront avoir été enlevées 
• 4 par les armes du Roi très-Chrétien avant ou après la fignature 
4 ‘ du préfent traité & poflTédées par le Roi de la Grande-Bretagne 

“ avant 
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founded upon the MafTacre and Expulfion of the Englijh by the St. Lucia. 
Caribbean Savages, committed at a Time, when it is acknow- * — J 
[edged by the French , the Englijh had a rightful Poffeffion of it ; 
when Monfieur du Parquet entering upon it with an armed Force, 
feized the Ifland, in direct Breach of the Amity then fubfifting 
between the two Crowns, and in Violation of all the Laws 
which have been received among civilized Nations, for the Re- 
gulation of their refpeftive Interefts, for the Peace and general 
Benefit of Mankind. 



CXXII. Having now brought down the Account of His Ma- 
jefty’s Title to this Ifland, fo near to the Date of the Treaty of 
Freda , it will be proper here to infert at large the Xllth 
Article of the faid Treaty ; becaufe it is upon that Article chiefly 
that the French have hitherto founded their Pretentions to 
St. Lucia. 

CXXIII. « Alfo the Mofl Chriflian King {hall, in like Man- 
ner, re flore unto the King of Great-Brifain the Iflands 
“ called Antegoa and Montferrat , (if they be in his Power) 
“ and other Iflands, Countries, Forts, and Colonies, which may 
“ have been gotten by the Arms of the Mofl Chriflian King, 
“ before or after the Subfcription of the prefent Treaty, and 

Q^2 “ which 
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“ avant qu’il entrât en guerre contre les E'tats-Généraux (àTa*- 
“ quelle guerre ce traité met une fin) d’autre part,, le Roi de la 
“ Grande-Bretagne reftituera de la manière fus mentionnée au 
“ fus-nommé Roi très-Chrétien, toute-ifle, fort ou colonie qui 
“ pourrait avoir été pris par les armes du Roi de la Grande- 
“ Bretagne avant ou après la fignature du préfent accord, & que 
“ le Roi très-Chrétien poflfédoit avant le premier janvier 1665.” 



CXXIV. Les François allèguent que dans l’année 1640 le s 
Anglois ayant laifle cette ifle, M. du Parquet alors Gouverneur 
de la Martinique en prit pofleflion du confentement des Sauvages, 
n’y ayant en ce temps-là aucun Anglois pour s’y oppofer; qu’il, 
y bâtit un fort & y établit une fuite fucceflive de Gouverneurs pen- 
dant plus de vingt ans j que dans l’année 1650 la propriété de 
cette ifle fut vendue ou cédée audit fleur du Parquet par la vieille 
Compagnie Françoile des Indes occidentales, & quen 1664 M. du 
Parquet la vendit avec la Martinique au Roi très-Chrétien qui fut 
ainfi, comme ils le fuppofent,. en. pofleflion de cette ifle au temps 
qu’on fit le traité de Breda ; d’où ils inférent.que, par l’article que 
nous venons de tranfcrire, la couronne de France, fut clairement 
mile en droit de prétendre à l’ifle de Sainte-Lucie. 

CXXV. On eft déjà convenu, dans ce Mémoire, que les 
François s’emparèrent de l’ifle de Sainte-Lucie en 1640 • on a 
eu foin de démontrer en même temps à quelle occafion & dans 
quelle conjonélure cette invafion avoit été faite. On a d’ailleurs 
prouve que M. du Parquet, & par analogie, que M. du Poincv 
pour lors Gouverneur de Saint-Chriflophe, & Lieu tenant- général 
e Sa Majefte très-Chrétienne en ces quartiers-là, n’avoient ignoré 
m 1 un m l’àutre que cette ifle appartenoit à la Couronne & de la 
Grande-Bretagne, & que la prétendue polfelflon prife parle premier. 



n’étoit 
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which the King of Great-Britam podêded before He entered St. Lucia. 

“ into the War with the States General: (to which War this 

“ Treaty doth put an End) On the other Side, the King of 
Great -Brit am {hall, after the Manner aforefaid, redore unto 
“ the abovementioned Mod Chridian King, all Idands, Countries, 

“ Forts and Colonies, any where fituate, which might be gotten 
“ by the King of Great- Britain's Arms, before or after the Sub- 
“ feription of the prefent Agreement, and which the Mod Chri- 
“ dian King podeffed before the Fird of January 1665.” 

CXXIV. The French alledge, that in the Year 1640, the 
Englijh having deferted this Ifland, Monfieur du Parquet , then 
Governor of Martinique , took Podedion of it by Confent of the 
Savages, there being, at that Time, no Englijh to defend it; 
that he built a Fort and edablifhed a Succedion of Governors 
there, who kept Podedion of the Idand for upwards of twenty 
Years : That in the Year 1650, the Property of this Idand was 
fold to du Parquet by the Old Wejl-lndia Company;- and, in 
1,664, du Parquet fold that Idand and Martinique to the French 
King, who being, as they fuppofe, in Podedion thereof at the 
Time the Treaty of Breda was made ; they concluded, that 
the Crown of France is, by the abovementioned Article, clearly 
entitled to the Idand of St. Lucia . 

CXXV. That the French, under Monfieur du Parquet, took 
Podedion of this Idand in 1640, has already been acknowledged;, 
it has been fully dhewn, upon what Occadon, and at what Junc- 
ture of Time that Podedion was taken : It has been proved that 
both Mondeur du Poincy, (who was then Governor of St. Chri— 

Jlopher's, and Lieutenant-General of the French in thofe Parts) 
as well as Mondeur du Parquet knew this Idand belonged to the 
Crown of Great-Britain ; and that the Podedion, taken by du: 

Parquet , was not upon a voluntary Dereliction, but upon a 

MadTacre: 
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n’étoit pas fondée fur un délaiffement volontaire des Angîoîs, 
mais bien fur une expulfion opérée par Un maflacre que les Sau- 
vages perpétrèrent contre eux dans l'a même année 1640, & 
auquel il ne fera pas mal d’ajouter ici que ledit fleur du Parquet 
fut foupçonné de les avoir induits luf-mcme ; tandis qu on a déjà, 
allégué (en preuve de fa conviction de la validité de la pofleffion 
Britannique) que pour fe difculper de ce foupçon il s’étoit attri- 
bué, dans Une déclaration expreffe, le foin amical d’avoir averti 
les Anglois du projet de cet horrible attentat, avant fon exécution. 
On a démontré de plus, que les fortifications, régies, ceffions & 
ventes Françoifes, réfultées de cette invafion de M. du Parquet, 
ne fignifioient rien ; & enfin que la Grande-Bretagne avoit fait 
des tentatives fréquentes pour fe remettre en poflfeflion de cette 
ifle ; qu’elle avoit eu foin d’en revendiquer la propriété pendant 
les vingt années qu’elle en refta privée injuftement & violemment, 
& cela dès le commencement, nonobftant les troubles d’une 
guerre civile dans le cœur de fes E'tats. Qujaufli-tôt après la 
reftauration, le Roi Charles II. fit valoir fon droit d’une manière 
efficace j que fes troupes reprirent pofleffion de l’ifle en 1664, 
fous la conduite du Colonel Carew, dans le mois de juin, & que 
par conféquent ce Prince en étoit le pofleflèur au temps ftipulé 
dans le traité de Breda, pour lui en garantir la pofleffion parmi 
toutes celles qui furent les objets de cette ffipulation faite de 
part & d’autre. 

CXXVI. Comme le traité de Breda fut conclu pour terminer 
tous lés différents entre les Puififances contractantes, la régie la 
plus équitable pour parvenir à cette fin, ne pouvoit être que celle 
de remettre chacune d’entr’elles dans le même état où elle s’étoit 
trouvée avant le commencement de la guerre. 

CXXVII. Auffi le but de ce traité eft-il manifeffe, que ces 
mêmes Puiflances garderaient tous les pays dont elles étoient 
refpeCtivement en pofleffion au premier de janvier 1665. 

CXXVIII. 
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Maffacre committed on the Engljjh by the Savage?, in which du St. 
Parquet was fiifpeCted to have engaged them ; in-as-mucb, as it v 
.has already been alledged in Proof of the Validity ,pf the EngHfh 
Poffeffion ; that in order to exculpate himfelf from that Sufpicion, 
he a (famed to himfelf, in a folemn Declaration, the Merit of 
having, in a friendly Manner, apprized the EngHJIp of the De- 
fign of this horrible Outrage, before its Execution. It has been 
alio (hewn, that the Fortifications, Ails of Government, Grants 
and Sales made by the French , refulting from thif Invafion of 
Moniteur du Parquet , could not be of any Significancy. And, 
lalUy, that frequent Attempts were made by the Englijh , to re- 
gain the Poffeffion of the laid Mand, and a perpetual Claim kept 
up there, during the .twenty Years that it was forcibly and un- 
juftly with-holden from them, notwithstanding a civil War then, 
in the Heart of the Kingdom. And that foon after the Refto- 
ration, Ring Charles the Second effectually afferted his Right, 
that be retook the faid Illand from the French , by his Troops 
.Under -the Command of Colonel Carew, in June 1664 ; and 
that the faid King Charles was in Poffeffion of St. Lucia, at the 
Time prefixed by the Treaty .of Breda, for fettling the future 
Right .of Poffeifions. 



CXXVI. As the Treaty of Breda was made to put an End to 
all Differences between the contracting Powers, the mofl equi- 
table Rule for that Purpofe was, that all Parties Mould be put 
in the State in which they were before the War began. 

CXXVII. And it is evidently the J)efigu of the Treaty, that 
all the contracting Rowers Mould hold wfiat they were poffeffed 
of refpeClively on the ffrlt of January 1665. 



CXXVIII. 
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St. Lucie. CXXVIII. Pour cet effet, on y avoit fait des ftipulations ex- 

u ' prefiès & diftinétes, non feulement pour la reftitution des E tats, 

dont on favoit que la pofleffion avoit été altérée pendant le cours 
de la guerre, mais encore pour celles des Eftats dont cette altéra- 
tion pouvoit être feulement foupçonnée. 

CXXIX. C’eft ainfi que la reftitution d’une moitié de Saint- 
Chriftophe, aux Anglois, y fut ftipulée par le VII. me article ; 
& par le IX. me la reftitution de l’autre aux François, au cas qu’ils 
en eulfent été dépofledés par le fort de la guerre. C’eft encore 
ainfi que par le même XII. n,e article, que nous avons tranfcrit au 
long, on y pourvoit, à la reftitution des ifles d’Antigues & de 
Montferrat, parce que les parties alors traitantes fuppofoient qu’il 
n’étoit pas impoflïble que ces ifles fe trouvaflent pofledées par les 
François à la fignature du traité. 

CXXX. Or comme ce traité n’admet pas d’autre fens que celui 
que nous venons d’établir, comment les François peuvent-ils ex- 
iger de nous, de produire dans le traité de Breda, une provifion 
expreffe pour la reftitution de Sainte-Lucie aux Anglois, l’état où 
cette ifle fe trouvoit alors ne laifîoit aucun lieu à l’infertion d’un 
pareil article, non plus que celui de toutes les autres qui n’y fu- 
rent pas expreflfément nommées, mais comprifes dans la ftipula- 
tion d’une reftitution générale, au cas que le fort de la guerre en 
eut altéré les poflefiions. 

CXXXI. Nous avions ete rétablis dans notre ancienne poflèf- 
fion de Sainte-Lucie avant le commencement de la guerre con- 
tre la Hollande. Le Colonel Carew avoit repris cette ifle dès le 
mois de juin 1 664 -, & comme ce rétablifl'ement dans notre an- 
cien droit, avoit eu lieu trois ans avant la conclufion du traité de 
Breda,, on ne fauroit fuppofer que les François euffent continué à 
1 ignorer durant tout ce temps-là j & l’ayant s’u, comme on n’en 

3 fauroit 
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CXXVIII. Specifick Stipulations were therefore made for the St. Lucia. 
Restitution, not only of fuch Dominions where the PoSTeflion 
was known to have been altered during the Courfe of the 

War $ but even for fuch as were only fufpedted to have been 
altered. 

CXXIX. Thus the Restitution of the Moiety of St. Chrijlo- 
phers to the Englijh , was Stipulated by the 7th Article, and by 
the 9th, a Restitution of a Moiety of the fame ISland to the 
French , in Cafe they Should have been driven out of it by 
Chance of War. Thus alfo by the 12th Article, already tran- 
scribed at large, a Provisional Restitution is agreed on for the 
islands of Antegoa and Mcntferrat in Favour of the Englijh, 
becaufe it was then thought, by the Parties treating, not impofli- 
ble, but that thofe islands might have been in the PoSTeflion of 
the French , at the Time that Treaty was figned. 

CXXX. This being plainly the Senfe of the Treaty, it is 
very extraordinary, that the French Should call upon us to Shew, 
that the Treaty of Breda had made a Specifick Provision for the 
Restitution of St. Lucia to the Englijh. We had no Occasion 
for fuch an Article. 



CXXXI. We were restored to our ancient PoSTeflion there, 
before the T)utch War began 5 Colonel Carew, as has been 
Shewn, retook that ISland in June 16645 and as this Restora- 
tion to our ancient Right, happened three Years before the Con- 
clu fion of the Treaty of Breda, it cannot be fuppofed, that 
the French Should have fo long continued ignorant of it 5 and 
as they muSt have known of our PoSTeflion, had they thought 
Vol. II. R this 
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fauroit douter, 6c confidéré en même temps comme une ufurpa- 
tion de notre part ; c’auroit été à eux, 6c non pas à nous, à s’en 
alîurer la reftitution par l’infertion d’un article exprès : 6c c’efl 
donc en faveur de leur prétendu titre, 6c non pas du nôtre, 
qu’un pareil article devrait s’y trouver. 

CXXXII. Le fiience des François à l’égard de leur prétendu 
droit fur l’ifle de Sainte-Lucie, pendant qu’on travailloit au traité 
de Breda, entraîne donc encore cette conféquence, qu’ils ne pen- 
foient pas alors avoir aucun lieu de former une pareille prétention 
ou preuves pour la foûtenir, autrement il ferait impofiîble de leur 
prêter aucune raifon pour n’avoir pas réclamé 6c afluré un droit 
de cette nature, dans un temps qu’on trairait d’une détermination 
finale de tous les droits mutuels des deux nations ; 6c tandis qu’il 
étoit manifelfe, 6c fur-tout envers eux-mêmes, que les Anglois 
confidéroient Sainte- Lucie comme un de ces droits, ôc cette ifle, 
comme appartenante à la couronne de la Grande-Bretagne, & 
dont elle avoit été remife en pofleffion en 1664. Nous pouvions 
donc nous être arrêtés ici, en confidérant cette époque comme le 
non plus, ultra y 6c le traité de Breda comme notre arme deftruétive 
de toute conteftation ultérieure fur ce fujet j puifque, bien loin 
d’avoir infirmé en rien le droit ancien des Anglois fur l’ifle de 
Sainte-Lucie, au profit de la prétention Françoife, il détermine 
expreffément que chacune des Puiffances contractantes relierait ou 
ferait remife de plein droit 6c de plein faut, en pofîelïïon de ce 
qu’elles pofifédoient refpeétivement au i. er de janvier 1665. Or, 
au i. er de janvier 1665, le Roi Charles IL fe trouvoit polTeflëur 
aétuel de Sainte-Lucie, 6c par conféquent le traité de Breda, 
aufli-bien qu’un droit prefque immémorable 6c toujours foûtenu, 
ont mis le titre de Sa Majefté, à l’égard de cette même ille, hors 
de toute atteinte. 



CXXXIII. 
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"this Pofieflion an Infringement of their Right, they would have St. Lucia. 
had a fpecifick Article for the Reftitution of St. Lucia inferted ' — — 1 
in this Treaty ; and it is for their Title, and not ours, that fuch 
a ipecifick Article is wanted. 

CXXXII. The Silence of the French about their Title to 
St. Lucia , at the making the Treaty of Breda , carries a dill 
further Proof with it ; for it proves, they did not then think 
they had any fuch real Title ; it being impoflible, upon any other 
Suppofition than this, to account for their never having kept up 
their Claim, or aflerted their Right to this Ifland, at a Time 
when a Treaty was making for the final Settlements of all the 
Rights of the two Nations ; and they knew that the Englijh then 
held St. Lucia as one of thefe Rights, and an Ifland belonging to 
Great-Britaih in Virtue of their Recovery of it in 1664. Here, 
therefore, might we fafely venture to reft the Iflue of this Con- 
teft, in confidering this Period as the non plus ultra ; and the 
Treaty of Breda as the final Determination of all further Con- 
teft upon this Subject ; fince far from having any- ways weaken’d 
the ancient Right of the Englijh, in Favour of the French Claim 
to the Ifland of St. Lucia, it decided exprefsly, that each of the 
contracting Powers fhould hold, or be reftored to, whatever 
each of thofe Powers refpeCtively did hold, on the firft of 
‘ January 1665. Now, on the firft of January 1665, King 
Charles the Second was in aCtual PoiTetTion of the Ifland of St. 

Lucia-, and, therefore, by the Treaty of Breda , as well as by 
an ancient and almoft immemorial Right, His Majefty is indifpu- 
tably intitled to the faid Ifland. 



R 2 
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CXXXIII. Mais, puifque les Commiffaîres de Sa Majeftt? 
très-Chrétienne ont jugé à propos de chercher des resource* 
poftéricures à celle-là dans les traités de neutralité, de Ryfwick, 
& d’Utrecht, & autres événemens, il fera convenable de les ex- 
aminer dans ce Mémoire, en les rétabliffant dans leur véritable 
jour. 



CXXXIV. H a déjà été obfervé, que depuis la date de la com-- 
miffion du Lord Willoughby, l iile de Sainte- Lucie a toûjours 
été confédérée comme une dépendance de la Barbade, dont il fut 
établi Gouverneur par cette même commifîion > qu’elle y avoit 
été inférée fur ce pied-là, & enfuite dans toutes les autres com- 
miffions & ioftruélions relatives à ce gouvernement jufqu’au jour 
d’aujourd’hui. 



CXXXV. On a fait voir qu’il avoit été enjoint aux Gouver- 
neurs de la Barbade de faire valoir les droits de la Grande-Bre*. 
tagne à l’égard de cette ille &. autres des Caraïbes comprifes dans 
leurs commiïïïons, & on a allégué quelques in fiances du foin 
qu’ils avoient eu de répondre aux intentions de leurs Souverains 
fucceffifs. 



CXXXVL La première plainte que nous trouvons avoir été faite 
par la France, des procédés de quelques uns defdits Gouverneurs, 
avec objection contre notre polfeffion de Sainte-Lucie, eft con- 
tenue dans un Mémoire ou Lettre de M. de Seignelay, en date 
du 19 novembre 1686, près de vingt ans après le traité de Breda ; 
& c’eft de cette plainte, & de quelques fuites qu’elle eut, que 

les- 
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CXXXIII. But as the French have in their Memorial made St. Lucia-.. 

Ule of the Treaties of Neutrality, Ryjwick and Utrecht, and other ^ « * 

Tranfadtions relative to the Pofleflion of this Ifland, fubfequent 
to the Treaty of Breda > it will be proper to hate thefe Matters, 
as they really iland, and to anfwer tlieie Parts of their Memorial. 



GXXXIV. It has already been obferved,. that from the Date 
of Lord William Willoughby's Com million to be Governor of 
Barbados, St Lucia has conftandy been deemed a Dépendance 
upon Barbadoes ; and, as fuch, has always been inferted in the 
Commiilion and Initrudtions for that Government.. 



CXXXV. It has been fhewn, that the Governors of Barba-' 
does have been inftrudted to alfert the Britijh Title to this and- 
other Caribbee IJlands, included in their Commiffion. Some In-* 
fiances appear of their having duly obferved this Inftrudtion. 



CXXXVI. The firft Complaint that we find of any Objec- 
tion made by the French to our Pofleflion of St. Lucia , is in a 
Memorial, or Letter from Monfieur Seignelay , bearing Date the 
19th November 1686, near twenty Years after the Treaty of 

Breda ^ 



Rkponfe des Commiffaires Anglais. 

1 St. Lucie. lesCommiffakes de SaMajefté tt ès-Chré.ienne font mention dans 
» ' leur Mémoire, comme très-fondees, 6c dont cependant voici e 

CXXXVII I.c Colonel Steede Gouverncnr de la Barbade en 
„ tcmps-là, avoit envoyé à Saint-Lucie, en juillet 1686, le 
capitaine Temple, avec ordre d'en déloger toute forte d'etrangers, 
à moins qu’ils reconmiffe.lt, comme de droit, la fouveramete du 
Roi de la Grande-Bretagne fur cette ifle. Le Capitaine Temple, 
à Ton arrivée, y avoit fait proclamer le droit du Roi, en pre- 
fence de ceux des François qu’on avoit pû raffembler ; & y ayant 
fait ériger les armes d’Angleterre, en fignal de fouverainete, dans 
les principaux ports, il eut foin de faire tranfporter les François à 
la Martinique, 6c d’écrire en même temps au Compte de Blenac 
Gouverneur de cette dernière ifle, pour l’informer de la nature 
de fa Commiffion, 6c de la manière dont il en agiffoit en l’execu- 
tant 6c pour le prier en même temps de ne pas fouffiir a 1 avenir 
qu’aucune perfonne de fon gouvernement fe rendît à Sainte-Lu- 
cie, pour y couper du bois, planter, pecher ou chaffer, fans une 
‘permifiion exprefîe du Gouverneur de la Bai bade. 

CXXXVIII Cette lettre du Colonel Steede, 6c des déportions 
relatives à ce fujet, fe trouvent couchées fur les regiftres du Con- 
feil du Commerce 6c des Plantations. 

CXXXIX. Le Compte de Blenac s’étant plaint de ces mefures, 
le Mémoire ou la lettre de M. de Seignelay, n’eut d’autre effet 
auprès du Roi Jacques II. que de l’engager à redoubler fes ordres 
pour le maintien d’un droit qu’on paroiffoit lui vouloir difputer ; 
& le Capitaine Temple fut une fécondé fois enjoint de faire fortir 
de l’ifle toute forte d’étrangers, de démolir leurs maifons 6c de 
détruire leurs établiffemens ; ce qu’il ne manqua pas de faire, 6c 
fut aétuellement’en pleine poffeffion de l’ifle au mois d’aout 1686. 
Il ne fera pas mal-à-propos d’obferver de plus, qu’au commence- 
ment 
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Breda , mentioned in the Memorial of the Commiflaries of His St.L 
Mod Chriftian Majefty. 

CXXXVII. Colonel Steede, then Governor of Barbadoes , had 
in July 1 636 , fent Captain ‘Temple to St. Lucia , with Orders to 
remove all Foreigners from thence, unlefs they acknowledged 
the King of England's Sovereignty over that Ifland. When Cap- 
tain Temple arrived there, he publifhed the King’s Title in the 
Prefence of fuch of the French as could be found, and eredted, 
as a Mark of Sovereignty, the Arms of England in the chief 
Ports, caufed the French to be removed to Martinique , writing 
to Cornu Blenac y the French Governor there, to acquaint him 
with what he had done ; and requiring him, at the fame Time, 
not to fuffer any Perfons within his Government to cut Wood, 

Plant, Fi(h, or hunt on St. Lucia , without Licenfe from the 
Governor of Barbadoes . 



CXXXVIII. This Letter from Colonel Steede , and Depofltions-. 
relative to this Matter, are entered on Record in the Books of 
the Board of Trade. 

CXXXIX. Count Blenac having complained of thefe Pro- 
ceedings, the Memorial beforementioned, was prefented by Mon- 
iteur Seignelay y upon which King James again aflerted his Title,, 
and Captain Temple was a fécond Time commiflioned to drive off 
all Foreigners from St. Lucia y to demolifh their Houfes, and to 
deftroy their Settlements ; which he did, and was actually in 
Pofleflion of the Ifland in Augufi 1686. It may not be impro- 
per to obferve here, that in the Beginning of November follow- 
ing, when the Treaty of Neutrality between the two Nations 
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^ Luc l^ m ent de novembre fuivant, précifément au temps que le traité de 
neutralité fut figné à Whitehall entre les deux Couronnes, la fré- 
gate du Roi, avec une flotte de la Barbade, étoit actuellement oc- 
cupée à faire de la charpente à Sainte-Lucie, comme dans une 
ifle en propre de la couronne de la Grande-Bretagne. 

CXL. Les Commiflaires de Sa Majefté très-Chrétienne ont 
obfervé dans leur Mémoire, à l’égard de l’aCte d’autorité du Capi- 
taine Temple, que ce dernier n’étoit pas venu à bout de renvoyer 
tous les habitans François, mais qu’une partie s’en étoit cachée 
dans les déferts de l’ifle. 

CXLI. Nous ne concevons pas ce qu’on voudroit en inférer, à 
moins de prétendre que ce délogement de tous les étrangers en 
général, n’auroit plus été un exercice aCtuel du jufle pouvoir de 
l’Officier de la Grande-Bretagne, ni une revendication du droit 
de cette Couronne, à caufe qu’un petit nombre de prévaricateurs 
de fon ordonnance, auroit trouvé le moyen d’en éviter les pé- 
nalités, en fe réfugiant dans les endroits les plus cachés de l’ifle. 
Si cela eft, nous ne croyons pas avoir befoin de réfuter une in- 
finuation fi mal fondée. 

CXLII. Le Mémoire de M. de Seignelay (auquel les Com- 
mifiaires de Commerce & de Plantations d’alors firent une réponfe 
concluante) contient le pafîage fuivant. 

“ Sa Majefté en a été d’autant plus furprife, qu’on eft (comme 
tc vous favez) depuis près d’un an à conclurre un traité de neu- 
tralité entre les deux Nations pour les pays que les deux Rois 
“ pofîedent en Amérique.” Nonobftant quoi il n’eft fait aucune 
mention direCte ni indireéte de l’ifle de Sainte-Lucie dans tout le 
traité qui fut figné le 16 novembre i6S6, quelque peu de 
jours après la date du Mémoire, & ratifié enfuite par les deux 
Puiflances contractantes. 11 eft clair que le miniftère de France 
étoit très-bien inftruit de la fituation de l’ifle de Sainte-Lucie, 

fous 
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was figned at. Whitehall , the King’s Frigate, with a Fleet from St. Lucia. 
Barbados , was actually cutting Timber in St. Lucia at that v * ' 

very Period of Time, as in an Ifland belonging to the Crown 
of Great-Britain. 

CXL. The Com mi (Taries of His Mod Chriflian Majedy have 
obferved, upon this Tranfa&ion in their Memorial, that the 
Inhabitants were not wholly removed by Captain Temple, but 
that a Part of them concealed themfelves in the wilder Parts of 
the Ifland. 

CXLI. We do not conceive how it can be argued, that the 
actual Removal of the People in general was not an Aflertion of 
tire Right of the Crown of Great-Britain ; becaufe a few Peo- 
ple evaded the Order, and remained in the Ifland by Conceal- 
ment. If it could be, we do not think ourfelves under any Ne- 
ceflity of refuting an Infinuation fo ill founded. 




CXLII. Monfieur Seignelays Memorial, which was fully 
anfwered by the then Lords Commifiloners for Trade and Plan- 
tations, has the following Paflage in it. 

“ Sa Majedé en a été d’autant plus furprife, qu’on ed (comme 
“ vous favez) depuis près d’un an à conclure un traité de ncu- 
“ tralité entre les deux Nations pour les païs que les deux Rois 
« pofledent en Amérique.” Notwithdanding this, not a Syllable 
is mentioned of St. Lucia in that whole Treaty, which was 
figned the 16th of November 1686. Some few Days after the 
Date of this Letter, and afterwards ratified by both the contrac- 
ting Powers. The Crown of France , it is plain, knew the King 
Vol. II. S of 
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.Lucie, fous fon ancien poflefleur. Les recherches & prohibitions a 

— legard des étrangers réfraCtaires à l’hommage qui lui étoit dû de 

leur part, fous le commandement du Capitaine Temple, y avoient 
eu lieu, dans le long efpace de temps qu’on mit à conclurre le 
traité de neutralité ; & la manière dont M. de Seignelay exprime 
la furprife du Prai fon maître, de ce que ces aCtes d’autorité dudit 
Capitaine Templej à l’égard des François qui s’étoient trouvés à 
Sainte-Lucie, avoient été continués pendant que les deux Couronnes 
fe trouvoient fur le point de conclurre ce traité, efl une preuve 
évidente que ce même JVIiniftère de France, non feulement fa- 
voit que les Anglois étoient actuellement en poiTeiTion & en fonc- 
tions d’autorité dans l’ifle de Sainte-Lucie, mais aufli qu’il étoit 
convaincu que la Couronne de la Grande-Bretagne, ne manquoit. 
'& ne manquerait pas de maintenir fon droit fur cette ifle, & 
quelle ne defiroit pas mieux que d’en voir le titre affermi de plus 
en plus par des traités & autres aCtes publics, foit ouvertement, 
foit tacitement. 

CXLIII. Or cette conviction fur ce fujet, de la part d’unMi- 
niftère fi vigilant, à faire valoir la moindre ombre d’une préten- 
tion telle quelle puiffe être, & fon omiflîon commife en même 
temps, en permettant que ce traité fût conclu & flgné nonob- 
llant les plaintes du Comte de Blenac (intervenues & fi haute- 
ment produites de la part du Roi très- Chrétien, pendant la négo- 
ciation de ce même traité) ne laiffent pas le moindre doute de la 
préméditation d’un pareil filence, fondée fur une conviction toute 
aufli forte que la précédente ; favoir, que leurs prétentions, a 
legard de l’ifle de Sainte-Lucie, n’étoient pas d’une nature à les 
pouvoir foûtenir par la voie alors ouverte ; de forte qu’il falloit 
permettre, non feulement qu’il n’en fût fait aucune mention dans 
ce traité mais encore qu’elles fuflent, par la confirmation du 
traité de Breda, une fécondé fois preferites, aufli- bien que par 

un. 
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of England was then in PoSTeffion of that Ifland ; it is evident, 
that the Tranfa&ion of Colonel Temple pall, while the Treaty of 
Neutrality was negotiating, and the Manner, in which the Crown 
of France Strengthens her Complaint in the Memorial of Mon- 
fieur Seignelay , by condemning the Proceedings of Colonel Tem- 
ple, as the more furprizing, for having been carried on while the 
two Nations were on the Point of concluding the Treaty of Neu- 
trality, is an undeniable Evidence, that the French both knew 
the Englijh were then in PoSTeffion of St. Lucia , and that they 
did not fail, nor ever would fail, to maintain their Right to it, and. 
that they were defirous of making out theirTitle to it, by all man- 
ner of Means they could. 



CXLIII. Now the Silence of their Ministry, fo vigilant to 
make good the leaft Shadow of any Pretenfion j and, at the fame 
Time, their entire OmiSfion of afferting any fuch Right, by per- 
mitting this Treaty to be concluded and figned, notwithstanding 
the Complaints of the Count de B/enac, made in fuch high 
Terms on the Part of His Molt Christian MajeSty, during the 
Negotiation, is a Strong Preemption that their Silence was de- 
signed and proceeded from the Crown of France , not thinking 
the Right itfelf defensible ; fo that it mult be granted, that their 
Pretenfions were overthrown, not only by Reafcn that no men- 
tion was made of them in this Treaty; but that alio they were a 
fécond Time forfeited by the Confirmation of the Treaty of 
Breda, as alfo by the fécond Article of this fame Treaty of Neu- 
trality ; which, as we have already remarked, was figned a few 
Days after Monfieur de Seignelay prefented his Memorial. 

S 2 CXLIV, 
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St. Lucie, ’ un article général de ce même traité de neutralité, qui comme 
> n ous l’avons déjà remarqué, fut figne peu de jours apres la pie- 

fentation du Mémoire de M. de Seignelay. 

CLX 1 V. Par le IV. me article de ce traité, il fut convenu que 
les deux Rois garderaient tout ce qu’ils pofledoient pours lors en 
Amérique. Voici les termes : 

CXLV. “ On eft convenu que les deux Rois auront 6c re- 
“ tiendront à eux, tous les E'tats, droits & pré-éminences dans 
“ les mers Américaines, routes 6c autres eaux quelconques, 
“ d’une manière aufli complète & .aufli ample qu’il leur appar- 
“ tient de droit, 6c de la manière qu’ils les pofledent axftu- 
“ ellement.” 

Et par l’article XIX. rae , le traité de Breda, eft entièrement 
infirme dans tous fes points 6c claufes, de forte que les Com- 



miflaires de Sa Majefté ont lieu d’en conclurre évidemment, que 
par le traité de neutralité, auflî-bien que par le traité de Breda, 
le droit de Sa Majefté refte conftamment établi. 

CXLVI. Au refte, il confte par les enregiftremens du bu- 
reau commiiïorial de Plantations, mentioné plus d’une fois dans 
ce Mémoire, que le traité de neutralité fut confxdéré à fon tour, 
6c la toujours été depuis, comme décifif fur ce fujet ; puifque 
l’on y trouve enregiftré, qu’en mars 1 68f, le Colonel Steede 
en fit faire la publication à Sainte-Lucie, comme dans les autres 
dépendances de fon gouvernement de la Barbade, en faifant éri- 
ger les armes d’Angleterre, par continuation, 6c dans les endroits 
les plus éminens 6c les plus apercevables de cette même iüe de 



Sainte-Lucie, par ordre exprès de fon Souverain. 

CXLVII. En mai 1687, on nomma des Commiflaires pour 
mettre ce traité en exécution, & pour régler les limites re- 
fpcâives des deux Couronnes en Amérique. Les Comtes de 

Sunderland 
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CXLIV. By the 4th Article of this Treaty, is was agreed, 
that both Kings fhould hold and retain all they then pofleflèd 
in America. 

CXLV. The Words of the Article are, “ It is agreed, that 
“ both Kings fhall have and retain to themfelves all the 

Dominions, Rights and Pre-eminences, in the American Seas, 
“ Roads, and other Waters whatfoever, in as full and ample 
" Manner as of Right belong unto them; and in fuch Manner,. 
“ as they now poflefs the fame. 

And by the XIX. Article, the Treaty of Breda is fully con- 
firmed in all its Articles and Claufes; from whence the faid 
Commiflaries conclude, that as well by the Treaty of Neutra- 
lity, as by the Treaty of Breda , His Majefty is clearly entitled 
to the I Hand of St. Lucia. 

CXLVI. That the Treaty of Neutrality was underftood to 
be decifive in that Point, appears by the Entries in the Planta- 
tion-Office ; for in March 1686-7 Colonel Steede publithed it 
in St. Lucia , as a Dépendance on his Government, and caufed 
the Arms of England to be erected in the mod eminent Places 
there by the King’s exprefs Order. 



CXLVII. In May 1687 Commiflaries were appointed, on 
both Sides, to put this Treaty in Execution, and to fettle the 
refpedlive Boundaries of the two Crowns in America , the Earls 
of Sunderland and Middleton, and the Lord Godolphin on the 

Part 
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Sunderland & de Middleton, & le Lord Godolphin pour les 
Amrlois ; M. rS Barillon 6c de Bonrepaus pour les François. 

CXLVIII. Il eft évident, par les verbaux 6c autres docu- 
mens confervés au fufdit bureau de Plantations, que tout le dé- 
bat de ce temps-là rouloit fur le XII.*' article de Breda confirmé 
par le traité de neutralité ; 6c que M.' s Barillon 6c de Bonrepaus 
convinrent enfin tous les deux que les Anglois avoient été en pof- 
feflïon de Sainte-Lucie en 1664, 6c par confequent au temps 
ftipulé par ledit XIL mC article. 

CXLIX. Il paroît de refte qu’ils en convinrent de bonne 
foi 6c comme le penfant ainfi, puifque nonobftant qu’ils fuflènt 
que les Anglois étoient également en pofleflion de la meme ifle au 
temps de leur commiflion, ils la finirent par une convention 
de ceflation totale de toute hoftilité entre les deux Couronnes 
en Amérique. 

CL. En avril 1688, quelques François s’étant fourrés derechef 
dans l’ifle, 6c ayant été découverts, le Capitaine Wren fit 
détruire leurs Plantations, au maintien du droit de fon Sou- 
verain 6c de fa partie. 

CLI. Il confte encore, par les rapports des Commiflaires 
relevant du gouvernement de la Barbade, 6c nommés par le Co- 
lonel Steede, fur un ordre exprès de vérifier le droit de la Cou- 
ronne fur les ifles Caraïbes en 1688, que le Capitaine Walker 
ayant été envoyé quelques années’ auparavant, par le Gouver- 
neur de Saint-Chriftophe, pour réduire 6c fubjuguer les Indien s 
de Sainte- Lucie, Saint- Vincent 6c la Dominique, en conféquence 
des outrages 6c affaflinats perpétrés fur les fujets du Roi, 6c ayant 
trouvé quelques François chafîant Ôc pêchant fur ces ifles ÔC dans 
leurs parages, fans pafleport du Roi, ni permiflion d’aucuns des 
Gouverneurs de fa part, il eut foin de les chafîèr de là ; de forte 
que dans la fuite ils eurent foin, à leur tour, de s’adrefler fré- 

quem- 
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Part of the Englijh, Meilleurs Barillon and Bonrepaus , on the St. 
Part of the French. v — 

CXLVIII. It appears from the Papers remaining in the Plan- 
tation-Office, that the whole Debate, at that Time, turned upon 
the Xllth. Article of the Treaty of Breda , which had been con- 
firmed by the Treaty of Neutrality ; that Meilleurs Barillon and 
Bonrepaus both acknovdeged, that the Englijh were in Poileffion 
of St. Lucia in 1664, before the Dutch War broke out. 

CXLIX. And there is Reafon to believe, that the French 
Commiflaries thought it too ; for although they knew the 
Englijh were in Poileffion of that difputed Ifiand, this Treaty 
ended in a Convention, for a general Ceifation of Hoffilities be- 
tween the two Crowns in America. 

CL. In April 1688, fome French having again crept into the 
Ifiand, Captain Wren difturbed their Settlement, and ailerted the 
antient Right of the Crown of England. 

CLI. It likewife appears, by the Report of the Commiffioners 
appointed by Colonel Steede , to make Enquiry into the King’s 
Title to the Caribbee IJlands dated in 1688 j that Capt. James 
Walker being fome Years before fent by the Governor of 
St. Chrijlopher’s to fubdue the Indians of St. Lucia, St. Vincent's 
and Dominica, for the Outrages and Murders by them committed 
on the King’s Subjects, and finding fome French hunting and 
fiiliing upon thofe Iilands, without Licence from the King, or 
any of his Governors, he drove them from thence j and that 
after that Time the French , in Acknowledgment of His Majefty’s 
Right, frequently came to his Governor for Licence and Per- 
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St. Lucie, quemment aux Gouverneurs Anglois, & en particulier à celui de 

% i a Barbade, pour en obtenir des paffeports ou permiffions, pour 

chaffer & pêcher dans les terres 6c parages defdites ifles, 6c nom- 
mément celle de Sainte-Lucie. . , . . 

CLII. C’étoit-là l’état de cette ifle au temps de la revolution 
en Angleterre de l’année 1688, 6c que le Roi Guillaume III. 
l'oûtint également avec fa üigeffe reconnue. Le droit de la cou- 
ronne Britannique fur cette ifle, eft manifefte par les ordres qu’il 
envoya au Colonel Gray Gouverneur de la Barbade en 1699; 
car ayant eu avis que quelques François y avoient employé quel- 
ques Nègres, pour s’y faire préparer du terrein plantable, avec 
deffein de s’y établir, Sa Majefté renouvela les ordres (auparavant 
donnés 6e mis en exécution fous le gouvernement du Colonel 
Steede) d’intimer aux François 6c aux autres étrangers qui ten- 
teraient de s’y fixer, qu’à moins qu’ils ne fe retiraffent d eux- 
mêmes 6c fur le champ, on les en délogeroit par force. 

CLIII. Ces ordres furent donnés par ce fage Prince, environ 
deux ans après la paix de Rifwick ; les inftrudions envoyées au- 
paravant par le Roi Jacques au Colonel Steede, avoient ete egale- 
ment dreflees 6c exécutées en temps de paix, 6c il n’y a prefque 
aucune démarche faite en affertion du titre Britannique fur cette 
ifle, de toutes celles que nous avons alléguées, qui n’ait pas ete 
faite durant qu’une amitié de paix fubfiftoit entre les deux Cou- 
ronnes. 

CLIV. Quant à ce que les Commiffaires de Sa Majefté très- 
Chrétienne ont allégué par rapport au traité d’Utrecht, il fuffira 
d’obferver en général que quand on admettroit qu’avant ou au 
temps de ce traité-là, il y eût derechef quelque peu de François 
domiciliés dans l’ifle de Sainte-Lucie, il feroit toujours vrai qu’ils y 
étoientà l’infçû 6c fans permiffion du gouvernement de la Grande- 
Bretagne, 6c par conféquent (6c même quand ils y auraient été 
2 par 
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rmts to hunt and fifh, within the Limits and Bounds of thofe St. Lucia. 
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CLII. Such was the State of St. Lucia at the Revolution ; 
and that King William the Third likewife aflerted the Right of 
the Britijb Crown to this Ifland ; the Orders fent to Colonel 
Gray, his Governor of Barbadoes in the Year 1699, will bear 
Witnefs : For, upon Notice, that fome French had employed 
Negroes to clear the Ground, and intended to make Settlement 
there, His Majefty renewed the Diredions formerly given to 
Colonel Steede to apprize the French, and all other Foreigners, 
who Ihould pretend to fettle on that Ifland, that unlefs they re- 
moved they Ihould be difpoflelfed by Force. 
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CLIII. Thefe Orders were given by King William about two 
Years after the Peace of Ryfwick ; the Inflrudions for the fame 
Purpofe, fent by King James the Second to Colonel Steede, were 
in Time of Peace ; and almofl: every Aflertion, which we have 
inftanced of the Britijb Right to this Ifland has been made, whilft 
Friendfliip fubfifled between the two Crowns. 



CLIV. As to what is alledged by His Moft Chriflian Majefly’s 
Commiffaries, with Refped to the Treaty of Utrecht, it may 
fuffice to obferve in general, that admitting there might have 
been fome few French Families upon St. Lucia, previous to that 
Treaty ; they were there without the Knowledge or Confent of 
the Crown of Great-Britain , which cannot, in any Degree, be 
confidered as a Pofleflion on the Part of France , in Prejudice of 
Vol. II. T _ the 
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Si Lucie par tolérance expreffe, ce qui n’eft pas) il n’en fauroitrefulterîe 
moindre degré de poffeffion en faveur de la France, ni le moindre 
tort à l’ancien droit de la couronne Britannique fi bien affermi ôc 
reconnu par le traité de Breda & tous ceux qui l’ont confirme a 

cet égard. . „ , 

CLV Comme tout ce qui s’cft paffé depuis efi: d une date trop- 

fraîche & trop précaire en lui-même pour être allégué de part ou 
d’autre en affertion de droit fur cette ifle, les Commiffnres de Sa 
Majefté en Exprimeront le détail dans ce Mémoire 5 ils obferve- 
ront feulement- que le feu Roi George I ~ avoit eu grande raifon 
d’être étonné de l’attentat du Maréchal d’Eftrées fur Sainte-Lucie 
autour de l’année 1719, fous prétexte d’une conceflion du Roi 
très-Chrétien ; & quoique ce digne Prince, pour préferver la 
bonne intelligence entre les deux Nations, eut la moderation de 
fc prêter à l’expédient propofé par le Régent du Royaume de 
France -, favoir, que le monde que le Maréchal d’Eftrees auroit 
pû faire tranfporter à Sainte- Lucie vuideroit cette ifle, & que 
toutes chofes y feraient remifes dans l’état où elles s’étaient trou- 
vées avant fon expédition, jufqu’à ce que le droit de propriété de 
I’ifle ferait vérifié de part ou d’autre ; il n’en fauroit refulter au- 
cune apparence de validité en faveur de la conceflion gratuite ou 
mal fondée du Roi très-Chrétien au Maréchal fus-nommé, non 
plus qu’aucune apparence préjudiciable au titre de Sa Majefté 
Britannique à l’égard de l’ifle de Sainte-Lucie. 

CL VI.. Le confentement d’une Couronne pour foûmettre un 
droit quelconque à l’épreuve & à la décifion d’une difcuflion im- 
partiale & amicale à la réquifition & pour ne pas rompre en 
vifière aux prétentions d’une autre Couronne, bien loin d indi- 
quer un doute du droit, eft un effet d’équité & de politeffe, & 
en même temps un ligne manifefte de fa confiance dans la bonté 
&. la juflice de fa caufe.. 



CLVII. Les 
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the Right veiled in the Crown of Great-Britain by the Treaty St 
of Breda . 



CLV. As the Tranfa&ions, fince that Time, are of fo late a 
Date, that they cannot be alledged on either Side in Support of a 
Title to this Iiland, the faid Commiflfaries will not make a mi- 
nute Recapitulation of them : They will only obferve, that His 
late Majefty had great Reafon to be furprized at the Attempt made 
upon St. Lucia by the Marihal d'Eftrées, about the Year 1719, 
under Colour of a Grant from His Moil; Chriftian Majefty : 
And though His faid Majefty, to preferve a good Underftanding 
between the two Nations, was then content to enter into the 
Expedient propofed by the Regent, namely, that the People, fet- 
tled by the faid Marihal, ihould be withdrawn, and all Things 
put in the fame State they were in before that Expedition, 
till the Title to this Ifland ftiould be decided j no Confequence 
ought to be drawn, from this Conceflion, to the Prejudice of His 
Majefty’s Right to the Pofteftion of this Ifland. 



CL VI. A Confent in one Crown to fubmit any Right to 
Enquiry and Difcuffion, in Compliance with the Requeft and 
Claims of another, being rather an Argument of her Confidence 
than her Diftruft of that Right. 
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CL VII. L es Comtni (Lires du Roi de la Grande-Bretagne 
ont achevé de parcourir l’iiiftoire, &, de démontrer l’acquifition 
& la préfervation du droit ancien, uni & manifefte de Sa Majefté 
fur 1’iflc de Sainte- Lucie. 

CL VIII. On a fait voir que ce droit a été commencé & établi 
par une découverte & des Plantations, maintes années avant que 
les fujets de Sa Majefté très- Chrétienne (de l’aveu des hiftoriens 
François même) enflent aucune connoiflance des ifles Caraïbes. 

CLIX. Que ce droit, a été préfervé, maintainu, revendiqué 
& fafluré par tons les a êtes d’autorité polïïbles, & par toutes les 
démarches requifes de la part d’un Gouvernement politique & 
même en certains temps, au de- là que fa foiblefle paflagère & 
des conjonctures facheufes ne fembloient le permettre. 

CLX. Et finalement, que dans des temps moins reculés ce 
droit a reçu plus d’une fois la fanêtion définitive des traités les 
plus folemnels. 

CLXI. On a eu foin de faire voir en même temps, que les 
Commifl'aires de Sa Majefté très-Chrétienne n’ont eu rien à op- 
pofer a ce droit, qu’une prétendue découverte & défignée pofîef- 
lion ancienne, que leurs propres Hiftoriens recufént & détruifent, 
& dont ils n’alleguènt eux-mêmes aucun indice diftind ou 
valable. 

CLX II. Une poflfeffion acquife fur les Anglois, auffi paflà- 
gère qu’injuftement fondée fur une conjoncture trop onéreufe- 
pour la répéter, & enfin une interprétation des plus controu- 
vées & des plus contraires à la lettre, à l’intention & à l’elprit des 
traités allégués. 

CLXI1I. De forte que les Commifl'aires de Sa Majefté ont la 
fatisfaéhon de fe croire fondés à pouvoir conclurre, comme ils 
avoient commencé en affirmant que la prétention d’un droit 
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CL VII. The Commiffaries of the King of Great-Britain 
have now gone through the Hiftory of his Maje fly’s ancient, 
uniform, and clear Right, to the Ifland of St. Lucia. 

CLVIII. They have fhewn that this Right began, and was 
eftablifhed, by a Difcovery and Settlements made many Years 
before the French , upon the Teflimony of their own Writers, 
had any Knowledge of the Caribbee IJlands. 

CLIX. That this Right has been uninterruptedly continued 
and kept up by all proper and fufficient Adis of Government. 



CLX. And, laflly, that in later Times this Right has received 
more than once the final Sandtion of Treaties. 

CLXI. They have been careful, at the fame Time, to make 
it appear, that the Commifîâries of France have nothing to op- 
pofe to this Right, but Pretences of early Difcovery and Pofifef- 
fefiion, which their own Pliflorians overturn. 



CLXII. Or a temporary Settlement, gained by an Ufurpation, 
which the Law of Nations will not juflify, or a remote Con- 
fir udlion of Treaties, inconfiflent with both the Letter, Inten- 
tion, and Spirit of them. 

And, therefore, they think themfelves warranted to 
conclude, with a Renewal of that AfTertion they began with, that 

the 
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St. Lucie, quelconque fur Me de Sainte-Lucie, eft auffi mal conçûe de la 

L— . 1 p ar t de la couronne de France, que le droit de propriété, 

de polfelfion & de fouveraineté fur cette même ifle, eft ré- 
ellement 6c folidement établi dans la couronne de la Grande- 
Bretagne. 

CLXIV. 11 relie une obfervation à faire aux Commilfaires de 
Sa Majefté, fur ce que les Commilfaires de Sa Majefté très- 
Chrétienne finilfent leur Mémoire par la déclaration fuivante. 

CLXV. “ En conféquence le Roi a déclaré conftamment 6c 
“ déclaré encore qu’il n’a jamais entendu porter le moindre pré- 
“ judice à fon droit, en fe prêtant à l’évacuation provifionelle de 
f< Sainte-Lucie j 6c Sa Majefté, en nommant des Commilfaires 
,f pour en difcuter la propriété, n’a eu d’autre objet que celui 
“ de mieux faire connoître à l’Angleterre la droiture de fes in- 
“ tentions, la juftice de fes droits, ôc le defir fincère de cultiver 
“ 6c entretenir l’union 6c la bonne intelligence entre les deux 
4 ‘ Couronnes 6c les deux Nations.” 

CLXVI. Sur quoi les Commilfaires de Sa Majefté Britannique 
ne fauroient mieux s’expliquer que par cette remarque : 

CLXVII. Que Sa Majefté très- Chrétienne eft convenue, en 
conféquence du traité de paix 6c d’amitié, conclu à Aix-la-Cha- 
pelle au dix-huitième jour d’oétobre 174S, devacuer fille de 
Sainte-Lucie, 6c d’en renvoyer les prétentions de droit à la décifion 
de Commilfaires qui feroient nommés pour cet elfet de part 6c 
d’autre par les deux Puilïances refpeâives; de forte que les Com- 
milfaires de Sa Majefté Britannique ofent préfumer, en confor- 
mité de leur devoir 6c pour leur part, que la fus-mentionnée dé- 
claration finale de Sa Majefté très-Chrétienne, alléguée en con- 
clu (ion du Mémoire des Commilfaires de fadite Majefté, ne fau- 
roit 6c ne doit être interprétée que d’une manière compatible avec 
lu convention iolemnelle exiftante entre les deux Couronnes, par 

la 



Anfwer of the Englifi Comm: Jj arks, 151 

the Right to the Ifland of St. Lucia , is not in the Crown of St. Lucia. 
France , but in the Crown of Grcat-Britain. v — ” v ' 

CLXIV. It remains only for His Majefty’s Commiflaries to 
obferve, that the Commiflaries of His Moft Chriftian Majefty 
conclude their Memorial, with faying, 

CLXV. “ En conféquence le Roi a déclaré conftamment & 

“ déclaré encore qu’il n’a jamais entendu porter le moindre pré- 
<c judice à fon droit, en fe prêtant à l’évacuation provifionelle 
“ de Sainte-Lucie; & Sa Majefté, en nommant des Commif- 
“ faires pour en difcuter la propriété, n’a eu d’autre objet que 
“ celui de mieux faire connoître à l’Angleterre la droiture de fes 
<£ intentions, kjufticede fes droits, & ledefir lincère de cultiver 
“ & entretenir l’union & la bonne intelligence entre les deux 
“ Couronnes & les deux Nations.” 

CLXVI. Upon which His Majefty’s Commiflaries cannot 
better explain themfelves, than by the following Remark : 

CLXVII. That His MoftChriftian Majefty having agreed, in 
Confequence of the Treaty of Peace and Friendship, concluded 
at Aix-la-Chapelle the 1 8th. of Oftober 1748, N. S. to evacuate 
the Ifland of St. Lucia ; and to refer the Determination of the 
Pvight, to the Decifion of Commifliries to be named on tire Part 
of both Powers for that Purpofe ; His Majefty’s Commiflaries do 
prefume, as it is their Duty on their Part, that the above-men- 
tioned final Declaration of His Moft Chriftian Majefty, fet forth 
in the Conclufion of the French Commiflaries Memorial, cannot, 
nor ought not, to have any other Conftruétion, than what is con- 
fident with the folemn Agreement entered into by both Crowns ; 
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laquelle tout droit & toute prétention à l’égard de Tille de Sainte- 
Lucie a été foûmife à une difculîion libre, bien intentionnée, im- 
partiale & définitive. 

A Paris, le quinze Novembre mil fept cent cinquant-un. 
Signé W. Shirley, G. Mil dm a y. 
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by which all Right and all Pretentions, with Refpe<5t to the Ifland St. Lucia. 

of S(. Lucia , were fubmitted to a free, candid, impartial, and 
definitive Difcuffion. 

Paris, Nov. 15, 1751. 



W. Shirley, W. Mildmay, 
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SECOND MÉMOIRE 

DES 

Commissaires François, 

Sur l’ifle de Sainte-Lucie, du 
4 Odobre 1754. 

En Répliqué au Mémoire des Commijjaires de Sa 
Majejlk Britannique, du i 5 Novembre 1751* 

INTRODUCTION. 

E S Commiflaires du Roi ont établi par un pre- St. 
mier Mémoire, du 11 février 1751, les droits v 
de propriété de la Couronne de France fur fille 
de Sainte-Lucie. 

Us ont démontré que les premiers établifle- 
mens des François dans les ifles Caraïbes étoien^ 
au moins auflï anciens que ceux des Anglois. 

S’il y a un fait certain dans l’hifloire de l’Amérique, c’eft que 
l’ifle de Saint-Chriftophe a été le berceau des colonies des deux 
Nations dans les ifles Caraïbes, & que leurs établiflemens ont 
pris naiflance dans le même temps ; avec cette feule différence 
que la date de fade qui a donné un caradère d’authenticité, & 
qui a alluré l’état des premiers établiflemens François, eft antéri- 
eure à celle de fade de même nature qui a autorifé les premiers, 
établiflemens Anglois,. 

Ces 
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Ces dates lont certaines & reconnues pour telles : les aCtes exi- 
ftent les Commiflàires Anglois ne les ont pas même attaqués ; 
ils ont répété fans ceflfe que l’Angleterre avoit de quoi prouver 
l'on droit, qu’elle avoit pour elle des faits inconteftables, ils n ont 
parlé que d’évidence ; on efpère cependant faire voir qu’ils n’ont 
rien établi, rien réfuté, rien prouvé, 6c qu’on ne trouve de faits 
certains dans leur Mémoire que ceux qui avoient été pofés pour 
tels dans le premier Mémoire des Commiflaires du Roi. 

Si on en croit ]VI. rs les Commiflaires Anglois, long-temps avant 
les premiers établiflemens des deux Nations dans Saint- Chriftophe, 
il en avoit été fait dans l’ifle de Sainte-Lucie par le Comte de 
Cumberland & par le- Chevalier Oliph Leagh. 

Pour appuyer cette fuppofition, ils ont eu recours a des rela- 
tions qui prouvent au contraire que jamais le Comte de Cumber- 
land ni le Chevalier Oliph Leagh n’ont fait aucun établiflêment 
à Sainte-Lucie, 6c que jamais ils n’ont fongé à y en faire. La 
relation du voyage du Chevalier Oliph Leagh prouve même que 
les Caraïbes de Sainte-Lucie avoient été en commerce avec les 
François avant ce voyage. 

Les Commiflaires Anglois ont prétendu pareillement à une 
continuité de cette prétendue plantation : la principale preuve 
qu’ils en ont donnée eft tirée des lettres patentes accordées au 
Comte de Carlifle par le Roi d’Angleterre en 1627. Un relevé 
fommaire de l’établiflement 6c de la fituation des differentes ifl.es 
dont il eft parlé dans ces lettres patentes, démontrera fenfiblement 
combien les Commiflaires Anglois fe font fait illufion dans les in- 
ductions qu’ils en ont voulu tirer. 

On fera voir par l’état de guerre où les deux Nations ont ete 
jufqu’en 1660 avec les Sauvages, qu’elles fongeoient moins a s in- 
quiéter l’une l’autre dans leurs établiflemens qu’à fe défendre 
contre ces ennemis communs, 6c que ce n’eft que par les aétes 
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intervenus avec les Caraïbes en 1660, que ces établiflemens ont St. Lucie. 
pris une confiftance & une folidité qu’ils n’avoient pas eues v “"' v “ J 
jufqu’alors. 

Les Commiflaires du Roi n’ont jamais contefté que les Anglois 
n’aient formé un premier établiflement à Sainte-Lucie en 163g; 
mais ils croient avoir démontré, & on ne leur a pas même dif- 
puté que cet établiflement a été abandonné en 1640, les Anglois 
n’ayant pû s’y foûtenir contre les Caraïbes ; & c’eft fur une oc- 
cupation paifible & tranquille de cette ifle qui étoit reliée aban- 
donnée des Anglois depuis dix ans, que les Commiflaires du Roi 
établiflènt les droits de leur Nation. 

Les Commiflaires de Sa Majellé Britannique ont répété un 
très-grand nombre de fois que les François s’en étoient emparés 
deux mois après cette expulfion des Anglois par les Sauvages, èc 
ils n’ont point épargné les foupçons qui pourraient naître d’une 
occupation fl fubite. Les Commiflaires du Roi prouvent que ce 
ne fut qu’en 1650 que les François fe mirent en pofleflion de 
l’ifle qui avoit été abandonnée dès 1 640. 

Suivant M. rs les Commiflaires Anglois, il aurait fallu un aéle 
public & authentique par lequel l’Angleterre eût déclaré qu’elle 
abandonnoit cette ifle ; mais felon cette nouvelle jurifprudence, il 
n’y aurait aucun exemple d’abandon : on pourrait quitter un 
pays, n’y rentrer jamais, & s’en prétendre éternellement proprié- 
taire & pofîefleur. 

L’abandon d’un pays eft un fait qui fe caraétérife par lui-même r 
fi un autre l’occupe, & que celui qui l’occupoit auparavant garde 
le filence, fans y être contraint, fans pouvoir prétexter qu’il ig- 
nore qu’un autre s’en foit mis en poflèflion, c’eft la preuve la 
plus forte & la plus complète de l’abandon ; & telle eft celle 
que l’hiftoire fournit de l’abandon de Sainte-Lucie par les Anglois.. 

Oa 
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St. Lucie. On fortifiera ce principe par plufieurs autres exemples tirés de 
' r - — ; l’Amérique même. 

S’il y eut jamais des occafions favorables pour l’Angleterre de 
réclamer la pofleflîon de Sainte-Lucie, c’eût été dans le temps 
du traité de Weftminfter en 1655 & de celui de Breda en 1667. 
Dans l’une & l’autre époque, les François étoient en pleine & 
tranquille pofleflîon de Sainte-Lucie : les Anglois étoient informés 
de cette pofleflîon, & rien n’empêchoit de réclamer ; ils ont ce- 
pendant gardé le filence le plus volontaire & avec la plus parfaite 
connoilfance de caufe : filentium fcientis & libéré volenti s. 

Les autres . faits allégués par les Commiffaires Anglois pour 
tenir lieu de titres de réclamation, font des aétes de violence, 
dont fouvent les auteurs ont eu moins pour objet de s’emparer 
de Sainte-Lucie que d’en priver les François. 

Les Commiffaires de Sa Majefté Britannique citent une cfpèce 
d’enquête que les Anglois firent faire en 1688 fur l’origine de 
leurs établiffemens dans les ifles Caraïbes. De tels^ aétes font 
par eux-mêmes d’une confidération peu décifive : celui-ci four- 
nit tout au plus quelques notions obfcures fur les tentatives 
d’un établiffement en 1639 ; mais cette preuve étoit inutile, 
puifque les Commiffaires du Roi dans leur premier Mémoire 
du 1 1 février 1751 avoient raconté ce fiait d’une manière tout 
aufîî favorable à l’Angleterre, & que ce n’étoit que fur l’abandon 
que les Anglois avoient fait de Sainte- Lucie en 1640, qu’on avoit 
fondé le droit qu’avoient eu les François d’occuper cette ifle: 
pofleflîon au furplus qui a été cimentée par les guerres les plus 
coûteufes & les plus fanglantes contre ces mêmes Sauvages qui 
avoient obligé les Anglois à l’abandonner. 

Tel efl: le projet de cette réponfe : on auroit defiré l’abréger ; 
mais les nuages que le Mémoire de M. rs les Commiffaires Anglois 
a répandu fur cette matière, mettent dans la nécefiité de rappeler 

toutes 
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toutes les circonftances qui peuvent tendre à rétablir l’exaétitude St. Lucie. 

des faits, 6c à difliper les obfcurites 6c les incertitudes auxquelles ' 

il a pû donner lieu. 

Au furplus, il y a dans le Mémoire auquel les Commiflàires 
du Roi ont à répondre, quelques exprefîions qui ont paru peu 
conformes aux égards qu’on fe doit réciproquement : 6c ils ont 
cru ne pouvoir fe difpenfer de faire à ce fujet les repréfentations 
convenables. M. rs les Commiflàires Anglois fe font exeufés fur 
le peu d’ufage qu’ils ont de la langue Françoife j 6c ils ont 
paru dilpofés à ne pas fe refufer aux changemens qui ne dimi- 
nueraient en rien le mérite de leur caufe : ces difpofitions ont 
tenu lieu de tous changemens j les Commiflàires du Roi n’ont 
pas voulu qu’on pût imaginer qu’ils auraient eu en vûe de di- 
minuer la force des argumens qui étoient liés à ces expreflïons j 
ils fe bornent à conferver, par ce Mémoire, le fouvenir de l’ex- 
plication qu’ils en ont eue avec les Commiflàiries de Sa Majefté 
Britannique. 



O 
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ARTICLE premier. 



Des voyages du Comte de Cumberland & du Chevalier 
Oliph Leagh à l'ijle de Sainte-Lucie : Et de l état 
des ijles Caraïbes depuis leur découverte jufqu en 1626. 



St. Lucie 

V— — V 



essieu RS les Commiflàires Anglois ont infinué dans 
_ leur Mémoire (paragr. vu.) que la première découverte 
de. ifles Caraïbes avoit été faite par leur Nation, & l’ont affiné 






pofitivement pour Sainte-Lucie. 

Mais lorfque les Commiffiùres du Roi leur en ont demande la 
preuve, ils fe font bornés à citer le quatrième volume du recueil 

de voyages, par Purchaff, page 114b. 

On y trouve qu’en 1 593 le Comte de Cumberland fit armer 
trois vaiffeaux qui firent voile vers les Antilles, & que de ces trois 
vaiffieaux le premier & le fécond avoient des Pilotes Efpagnols *. 

Auffi y avoit-il alors cent ans que Chriftophe Colomb avoit fait 
en 1493 la découverte des Antilles. 

La priorité de plantation eft tout auffi-bien prouvée par la fuite 
du même pafifage ; on y lit que les trois vaiffeaux fe refraîchirent 
trois jours à Sainto-Lucie & à la Martinique. 

Ce n’efl pas le feul exemple de prétentions extraordinaires 
que fourniffe, fur la découverte des ifles Caraïbes, le Mémoire 
des Commiffaires de Sa Majefté Britannique, puifqu’ils adùp- 



* Le Commandant avoit un Pilote Efpagnol qui avoit une parfaite connoif- 
lance de ces Ports; le fécond Vaiffeau un autre Pilote Efpagnol^ voila une 
priorité (k découverte bien prouvée* 



tent 
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tent l’extrait qu’ils ont produit des lettres patentes accordées St. Lucie. 

au Comte de Carlifle en 1627, où ce Comte s’attribue d’avoir'' * ’ 

fait faire la découverte de ces ifles à fes frais & dépens, en 
forte que par une fingulière tranfpofition des temps, le Comte 
de Cumberland, poftérieur de cent ans à Chriftophe Colomb, 
enlève à celui-ci la gloire de la première découverte ; & le Comte 
de Cumberland en eft dépouillé à fon tour par le Comte de Car- 
lifle qui n’eft venu que trente ans après lui. 

Si on lit la relation du voyage du Comte de Cumberland, de 
laquelle les Commiflaires Anglois fe font contentés de citer 
les premières lignes, mais qui fera produite en entier, on voit 
que cet armement n’a eu pour objet que la courfe contre les 
Efpagnols & le pillage de leurs établiflemens ; nul projet, nuis 
préparatifs, nuis moyens pour s’établir dans les Antilles, nul acte 
du Souverain qui autorife à le faire. 

Les inductions que les Commiflaires Anglois ont prétendu 
tirer du voyage du Chevalier Oliph Leagh, ne font ni mieux 
fondées, ni plus exactes. 

Les Commiflaires du Roi ont fait aufli traduire cette relation 
en entier, & voici ce qui en réfulte. 

i.° Le titre même porte que l’armement étoit deftiné pour 
la Guyane, & par conféquent nul projet d’établiflement à Sainte- 
Lucie. 

2. 0 Le vaifleau dirigea fa route à la Guyane, & non à Sainte- 
Lucie. 

3. 0 Il ne mouilla à Sainte-Lucie que par cas fortuit, & apres 
avoir manqué la Guyane. 

4. 0 Il ne fut queftion de laifler du monde à Sainte-Lucie qu’à 
caufe de Pimpoflibilité de regagner l’Angleterre avéc les vivres 
qui reftoient dans le vaifleau. 

5. 0 Le premier aéte des débarqués, au nombre de foixante-fept, 
eft un aéte de révolte pour s’emparer de la chaloupe du vaifleau. 

X 2 S ° 11 
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6.0 II ne paroît pas que ces foixante-fept Anglois aient eu 
en vue aucun établiffement, ni qu’ils aient défriché, femé, ni 

planté. # „ 

Il efl même dit que pendant cinq a fix femaines, c eft-a-dire 

pendant tout leur féjour dans l’ifle, ils ne fortirent prefque pas 5 il 
femble qu’ils fongeoient feulement à vivre de la traite qu’ils fai- 
foient avec les Sauvages, & de ce qu’ils pouvoient fe procurer par 
la chaffe ou par la pêche. 

7°. Les premiers jours ils traitèrent avec les Sauvages par un 
Anglois qui Javoit l'efpagnol. Cet interprète ayant péri dès le 
commencement de la guerre qu’ils eurent bien-tôt à foûtenir 
contre les Sauvages, ils employèrent en fa place un autre Anglois 
nommé François Brown qui parloit François. 

Il réfulteroit donc de cette pièce Angloife & produite par l’An- 
gleterre, que les François , auroient fréquenté Sainte-Lucie & 
les ifles voifines avant les Anglois, ou au moins l’arrivée du dé- 
tachement d’Oliph Leagh. 

8°. Peu après le débarquement des foixante-fept Anglois à 
Sainte-Lucie, les Caraïbes leur déclarèrent la guerre : elle ne 
fut pas de longue durée, quarante-huit Anglois y périrent, & les 
dix-neuf qui reftoient fe fauvèrent la nuit du 25 au 26 feptembre 
dans une pirogue que la commifération de leurs ennemis leur 
accorda. 

Ainfi finit cette prétendue peuplade, après avoir paffé dans 
l’ifle trente-cinq jours, dont plus de la moitié fut une guerre 
continuelle. Comment les Anglois ont ils pu regarder cette mal- 
heureufe aventure comme un titre de propriété auquel on ne 
pourroit rien oppofer ? 

Les CommifTaires de Sa Majefté Britannique ont prétendu 
qu’il y avoit eu une fécondé peuplade envoyée à Sainte-Lucie 
Vannée fuivante 1606. Les Commilïaires du Roi ont requis qu’il 

leur 
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leur en fût donné des preuves ; & ils ont demandé fi ces éta- St. Lucie. 
bliffemens avoient été folides & durables, combien ils avoient v r 1 
fubfifté, ou fi ce n’avoient été que des tentatives infruétueufes & 
paflàgères. 

Les répétitions fréquentes qui fe trouvent dans le mémoire de 
M. rS les Commiiïàires Anglois, fur la continuité des premiers éta- 
bliflemens faits dans cette ifle depuis fa première découverte, & 
fingulièrement depuis les peuplades d’Oliph Leagh jufqu’en 1635^ 

! 63 B & 1640, fembloient annoncer les doormens les plus cer- 
tains & les plus évidens. 

Nulle preuve cependant n’a été donnée de l’envoi de 1606, 
que l’on fe croit fondé jufqu’à préfent à regarder comme une 
fiétion. 

Nulle preuve de la continuité de l’établifiement prétendu de 
1605, que l’on peut regarder comme un pur roman. 

Aux demandes faites aux Commilfaires Anglois, ils fe font 
contentés de répondre, qu'ils entendoient cet établijjèment fondé 
fur la première découverte & pojjejfan en conféquence d'être Jolide 
& durable. 

Voici cependant à quoi tout fe réduit. 

Les Anglois ont été à Sainte-Lucie en 1605; leur relation 
prouve que les François y avoient été antérieurement. 

Soixante-fept Anglois qui feroient morts de faim à bord d’un 
de leurs navires, y ont été débarqués. 

Quarante-huit ont été tués par les naturels du pays ; les dix- 
neuf de refte fe font fauvés pendant la nuit après un féjour de 
trente-cinq jours. 

Comment peut-on entendre que ces faits prouvent une première 
découverte, un établifèment Jolide & durable, en conféquence de 
cette première pojjejjion, & la continuité de cet établifiement pen- 
dant trente à trente- cinq ans, tandis qu’on voit dans, la pièce 

même. 
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St. Lucie, même, produite par l’Angleterre, une pojlériorité de découverte 

v — & un yç/cwr & trente-cinq jours qui a fini par une expulfion, & 

par un abandon total & fins retour ? 

Il eft vrai que pour donner quelque confiftance à leur fyftéme, 
les Commiffaires Anglois ont avancé ( para g. clvii. que 
leur droit a commencé par une decouverte G? des plantations, 
maintes anne'es avant que les François eussent aucune 
connoissance desCardibes, de l’aveu de leurs propres hijloriens. 

Pour prouver une afifertion dont au moins la dernière partie 
eft fi peu vrai-femblable, ils ont cité en général le P. du Tertre 
& le P. Labbat : un pareil paradoxe valoit cependant bien la 
peine qu’on rapportât les paffages, ou qu’au moins on indiquât 
les pages. 

Les Commiflaires du Roi déclarent qu’après avoir lû avec foin 
ces deux auteurs, ils n’y ont rien trouvé de femblable ni d’ap- 
prochant, & ils ne peuvent affez témoigner leur furprife qu’on 
hafarde férieufement une propofition fi étrange, qui ne peut in- 
duire en erreur que des perfonnes qui n’auroient aucune connoif- 
fance de ce qui s’eft paflé dans les ifles Caraïbes depuis la décou- 
verte qu’en a faite Chriftophe Colomb, c’eft-à-dire, maintes an- 
nées avant les plantations des Anglois, dont aucune ne paroît an- 
térieure à 1627, fi on compte toutes les ifles, ou à 163g, fi on 
ne parle que de Sainte- Lucie. 

En effet, jufqu’aux lettres obtenues d’abord en France par le 
fleur d’Efnambuc le 31 odtobre 1626, & poftérieurement en An- 
gleterre par le Comte de Carlifle le 2 juin 1627, on ne voit 
aucune preuve d’établiffement durable dans les Antilles par aucune 
des nations Européennes, qui depuis ont poffédé ces ifles. 

On ne voit pas même de quelle autorité on en auroit pu faire 
fans l’aveu des Rois de France ou d’Angleterre, ou des autres 
Puiffances refpeétives. 
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Cependant ces ifles étoient fréquentées par des vaiflfeaux Fran- St. Lucie. 

çois, Anglois & Hollanders qui y venoient, ou pour la traite avec ' 1 

les Sauvages, ou pour la guerre contre les Efpagnols. 

Il paroît qu’en 1521 les François commençoient à fe montrer 
fréquemment dans ces mers (a), 6c qu’en 1529, les corfaires de 
France 6c d’Angleterre s’y étoient multipliés (b). 

La paix qui a fouvent régné en Europe entre la France, l’Ef- 
pagne 6c l’Angleterre, n’empêchoit pas qu’il ne fe fît en Angle- 
terre, 6c même en France, des armemens en courfe, quelquefois 
même fous commiffion Françoife ou Angloife. On fe fervoit, 
pour obtenir ces commiffions, du prétexte de repréfailles ; 6c 
l’ufage où étoient alors les Efpagnols de traiter d’interlopes tous 
les navires qu’ils trouvoient au-delà du Tropique, étoit favorable 
à ce prétexte. 

Les Efpagnols n’avoient point d’établiflement dans les ifles Ca- 
raïbes, à caufe des cruautés des Sauvages qui y étoient répandus, 

& du peu de cas qu’ils faifoient de ces ifles. On n’en tiroit alors 
que du tabac, dont l’ufage étoit peu commun en Europe. 

Ces ifles étoient donc la retraite ordinaire de tous les traiteurs^ 
interlopes 6c corfaires de toutes nations. 

Il y avoit de temps à autre quelques Européens qui y revoient 
6c qui vivoient avec les Sauvages. Le témoignage le plus pofitif 
que l’on en ait rencontré, efl: celui du P. du Tertre, qui rapporte 
qu’à l’arrivée du fleur d’Efnambuc à Saint-Chriftophe en 1625, 
il y trouva des François. On a déjà vû dans la relation du voyage 
du Chevalier Oliph Leagh, qu’il y avoit à Sainte-Lucie en 1605 
des Caraïbes qui entendolent le François. 

Si les courfes paflagères, ou même les débarquemens de quel- 
ques hommes qui ont difparu enfuite, pouvoient être pris pour des 

(a ) Charl. tome I. page 407.- 

j(b) Ibid, page 456. 
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St Lucie titres d’établiffement, chacune des ifles Caraïbes ferait en même 
^ v— ' temps à toutes les nations Européennes, puifque toutes les ont 
continuellement fréquentées, foit pour la courfe, ou pour la traite. 

De quelque nation que fuffent les Européens épars alors dans les 
Antilles, on ne peut pas dire qu’ils y conftituaffent aucune co- 
lonie. C’étoient pour la plupart des gens fans aveu, des defer- 
teurs de corfaires, forbans eux-mêmes quand ils pouvoient l’être 
impunément, vivans avec les Caraïbes, & vivans comme eux fans 
aucune forme de gouvernement, & fans reconnoitre ni la France, 
ni l’Angleterre, ni aucune autre Puiffance. 

Il eft manifefte que de telles gens n’avoient pas plus d’envie 
d’acquérir pour l’Angleterre que pour la France ; & au furplus, 
ils ne l’ont témoigné par aucun aéte qui ait produit quelqu effet 



& qui foit venu jufqu’à nous. 

Il n’eft pas moins évident que les corfaires de France, d’An- 
gleterre & de Hollande, qui fréquentoient ces mers, n’avoient ni 
la volonté, ni les moyens, ni les pouvoirs neceffaires pour y éta- 
blir des colonies. 

L’établiffement de Saint- Chriftophe en 1627, fait d’un com- 
mun accord entre les Anglois & les François, eft donc le premier 
aéte de poffefîion réelle dont on ait connoiflance dans cette partie 
de l’Amérique. Tout ce que les Anglois ont prétendu fur la 
priorité de leurs établiftemens, fur leur continuité jufqu’à cette 
époque, n’eft que roman & illufion ; & leur filence obftiné fur les 
demandes qui leur ont été faites de produire des preuves, donne à 
cette vérité toute la force qu’elle pourrait recevoir de leur aveu 
& de leur confentement. 
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ARTICLE II. 

Des Lettres accordées au Comte de Carlijlc en 1 627 par Charles I. cr 

Roi d' Angleterre -, Et de V établi]} ement des ijles qui y font 
dénommées, 

S I l’on peut pafler au Comte de Carlifle d’avoir fait inférer 
dans les Lettres qu’il a obtenues de Charles premier, que 
c’eft lui qui a fait faire à fes grands frais & dépens la découverte 
des illes Caraïbes, & qu’en 1627, elles ét oient portées au point 
d'être une vajle & copieufe colonie d' Anglois ; il n’en eft pas moins 
étonnant que cette énonciation fabuleufe ait été adoptée par M. rs 
les Commilîàires de SaMajefté Britannique *, & qu’ils aient voulu 
appuyer tout le vafte fyftème de leurs prétentions fur un fonde- 
ment fi ruineux. 

La notoriété contraire fembloit donc autorifer à répondre par 
une fimple négative ; mais pour ne lailfer rien à defirer, on par- 
courrea fommairement les époques de la première découverte de 
ces ifles & de leur établifîement, en recherchant ce qu’en ont pu 
dire les hiftoriens Efpagnols, François, Anglois ou autres. 

On emploiera fur-tout l’autorité du P. du Tertre, auteur con- 
temporain des premiers établiffemens des deux Nations dans les 
Antilles. 

On citera, non par choix, mais par difette, Richard Bloome, 
auteur de l’Amérique Angloife, imprimé en 1688, le feul écri- 
vain Anglois fur ces matières, dont on ait connoiflànce que l’ou- 
vrage ait été traduit en François, le feul qui foit par conféquent 
à portée d’etre conful té par tous ceux qui liront ces Mémoires. 

PREUVES. 



* Voyez leur Mémoire 3 parag . IX \ 



Répliqué des Commiffaires François. 

On n’a pas omis d’un autre côté de faire traduire les citations 
faites par M. rS les Commiffaires Anglois, d’auteurs de leur na- 
tion, dont les ouvrages n’ont pas été traduits. 

Jean de Laët fera pareillement un des auteurs que l’on citera 
dans cette difcuffion, comme un de ceux que les Anglois peu- 
vent le moins recufer. Son livre imprimé en Latin en 1632, & 
dédié au Roi d’Angleterre, a été traduit en François en 1640. 
C’eft la traduction dont on fera ufage. Il paroît que cet auteur 
étoit affez bien inftruit des établiffemens faits dans les ifles Ca- 
raïbes jufqu’à fon temps. Il fait une énumération complète de 
ces ifles, & une courte defcription. Il parle des établifl'emens de 
la Barbade, de Saint-Chriftophe & de Nieves. Si Sainte-Lucie 
eût été alors habitée par les Anglois, on ne voit pas pourquoi il 
n’eût pas fait mention d’une colonie, qui, fuivant M. rs les Com- 
miffaires Anglois, feroit la plus ancienne de toutes celles des An- 
tilles -, mais loin de-là, il fournit des preuves du contraire. 

Enfin on citera auffi quelquefois le fieur de Rochefort, qui, 
quoique François, ne doit pas être fufpeCt, fur-tout lorfque cet 
auteur Proteftant s’accorde avec le P. du Tertre. 

Les ifles comprifes dans la conceflion du Comte de Carlifle, fui- 
vant le Mémoire de M. rS les Commiffaires Anglois, font au nom- 
bre de vingt-deux. 

SAVOIR-, 

1. Saint-Christophe.. 

2. La Grenade. 

3. Saint-Vincent. 

4. Sainte-Lucie.. 

5. La Barbade. 

6. Mittalanea, fur les cartes Hollandoifes Mata- 

lino, â? en François la Martinique. 

7. La Dominique. 

8. Marie- 
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9. Dessuda, fur les cartes Hollandoifes Deseada, & en v 





^«8 lie 



François la Desirade. 

10. Todos-santos, en François les Saintes, 

11. La Guadeloupe. 

12. Antigoa ou Antigues. 

13. Montserrat. 

14. Rodundo. 

15. LaBARBOUDE. 

16. Nevis, en François Nieves. 



17. Statia, en François SainT-Eustache. 

18. Saint-Barthelemy. 

19. Saint-Martin. 

20. L’Anguille. 

21. Sombrera. 

22. Enegada, en François la Negade. 



Pojfédée d'abord par les François & par les Anglais y £? depuis la 
paix d'TJtrecht en entier par les Anglois. 

Tous les auteurs concourent à accorder la découverte de 
cette ifle à Chriftophe Colomb, qui lui donna Ton nom au mois 
de novembre 1493*, & il eft reconnu par M. rt les Commiflàires 
Anglois eux-mêmes que les colonies Angloife & Françoifes de 
Saint-Chriftophe ont été fondées d’un commun accord & en 
même temps, l’une en vertu des Lettres accordées à M. d’Efnam- 



* Charlevoix, hiftoirc de Saint-Domingue, tome /. page 114- édition de 
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St. Lucie, bue par le Cardinal de Richelieu, le 31 o&obre 1626, 6c l’autre 
"V— ' en vertu de celles qui furent accordées au Comte de Carlifle, par 
le Roi Charles premier, le 2 juin 1627, fept mois après. 

fean de Laët & Richard Bloome s’accordent fur l’époque de la 
naiftànce des deux colonies avec le fieur de Rochefort 6c tous les 
autres auteurs. 

Il paroît, par le P. du Tertre ( a ), qu’avant cet établiflement il 
y avoit des François à Saint-Chriftophe, 6c qu’ils y vivoient en 
bonne intelligence avec les Caraïbes. On ne voit pas qu’il y eût 
aucun Anglois ; ainfi dans cette iile, qui eft la première dont on 
connoifle l’établiflèment avec certitude, les Anglois font tout au 
plus contemporains des François. 

II. 

La Grenade. 

Fofi'édée aujourd'hui & de tout temps par les François. 

Dans l’Amérique Angloife du fieur Richard Bloome on n’an- 
nonce aucune prétention fur la Grenade. 

Jean de Laët dit qu’elle étoit habitée par les Caraïbes. 

Dès l'année 1638 (b) AI. de F omet réfolut de prendre pojjefion 

de cette i/le mais la multitude des Sauvages qui l'habitoient 

lui firent changer de J'entiment. 

Il paroît, par ce pafîage du P. du Tertre, 6c par toute la fuite 
du chapitre dont il eft tiré, qu’il n’y a jamais eu d’Anglois établis 
à la Grenade, ce qui eft confirmé par le filence de Richard 
Bloome, par le témoignage de Jean de Laët 6c par celui de Roche- 
fort, Suivant ce dernier, les François qui l’habitoient de fon 

PREUVES. 
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temps étaient en pofifeflion des Grenadins, où ils faifoientla pêche, St. Lucie. 
comme ils la font encore aujourd’hui. '■ — ; 

Ce fut au mois de juin 1650 (a) que fe fit le premier établiffe- 
ment Européen dans cette ille ; M. du Parquet y fit alors bâtir 
un fort. 

11 eft dit (b) que ce fut du confentement des Sauvages ; ce qui ne 
paroît pas avoir eu lieu pour aucune autre ifle, excepé Saint-Chrif- 
tophe, où même on ne le dit pas exprefiement ; mais, ni à la 
Grenade, ni dans les autres ifles, ce confentement ne dura pas, 

& ce ne fut qu’après une guerre longue 6c fanglante que les Eu- 
ropéens relièrent paifibles poÜefieurs. 

III. 

Sain t-V i n c e n t. 

’Toujours pojjédée par les Caraïbes. 

On n’a trouvé nulle part dans le P. du Tertre qu’il y ait jamai s 
eu d’Anglois établis dans Saint-Vincent. 

Jean de Laëc formellement qu’elle était habitée par les Sau- 
vages. 

Le fieur de Rochefort, qui a écrit vers 1657, ne dit pas un 
mot qui puifle faire croire que les Anglois y formafient alors 
aucunes p; étendons. Voici fes paroles : Cette ijle ejl la plus peu- 
plée de toutes celles que possèdent les Caraïbes. 

Dans l’Amérique Angloife de Richard Bloome, on avance fan s 
preuve, que les Anglais y ont quelques habitations , mais qu'ils n'y 
fout pas puiflans, y ayant beaucoup de Caraïbes que lu possèdent. 

Ce témoignage ne peut détruire ceux de Laët ôe du P. du Tertre, 

PREUVES. 
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qui lui font directement contraires : le partage même de Richard 
Bloome prouve que cette ifle étoit en la poffeffion des Caraïbes, qui 
l’ont toujours possédée depuis, & qui la pojsèdent encore au- 

iourd’hui. 

Au commencement de février 1668 *, peu de temps apres le 
traité de Breda, le Lord Willoughby parta à Saint-Vincent, où, 
partie de force ou plurtôt par furprife, partie par le crédit du bâ- 
tard & métif Warner, il l'y rétablit tout de nouveau Gouverneur 
de tous les Sauvages fous l'autorité du Roi d’Angleterre ; mais fans 
lui donner aucun Anglais avec lui. Ce prétendu aéte d’autorité 
fe fit en pleine paix, après avoir brûlé quelques carbets & quel- 
ques pirogues. 

Il paroît que ce Gouverneur Sauvage n’ofa pas refter à Saint- 
Vincent. Ce qui fait voir qu’on ne peut tirer en faveur de l’An- 
gleterre aucun avantage de ces mots du P . du Tertre, il l y ré- 
tablit tout de nouveau j puifque cet auteur en détruit lui-merog 
tout l’effet en rapportant tout de fuite le peu de fuccès de l’entre- 
prife du Lord Willoughby, qui étoit relative à celle qu’il avoit 
faite, aurti en pleine paix, quelques années auparavant, en don- 
nant au même Warner une commiflion de Gouverneur qui 
n’avoit pas été plus heureufe que celle-ci. On ne doit donc re- 
garder cette entreprife que comme une infraction du traite de 
Breda & de la paix Caraïbe de 1660, & une vaine tentative pour 
fe foumottre les Sauvages. 

IV. 

Sainte-Lucie. 

On ne trouve nulle part dans le P. du Tertre qu’il y ait eu des 
Anglois à Sainte- Lucie avant 1639. 

PREUVES. 
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Au contraire, on peut conclure que leur premier établiflement St.Lucie. 

dans cette ifle fut en 1639, de ces paroles ; (a) les Anglois s' é toi- ' 

ent établis dans cette ijle des l’annee 1639, & y avoient de- 
meuré plus de dix-huit mois. 

Jean de Laët dit pofltivement qu’elle étoit habitée par les 
Sauvages. 

On peut regarder le fieur de Rochefort comme contemporain, 
ayant écrit vers 1657; ce qui fe peut déduire de ce que les Ca- 
raïbes n’étoient pas encore chafîes de la Martinique lorfqu’il écri- 
voit : Or il n’eft pas plus favorable aux prétentions Angloifes, 
puifqu’il n’en dit pas un mot. Voici fes paroles fur Sainte- 
Lucie. 

“ (b) Elle n’étoit ci-devant fréquentée que par un petit nombre 
“ d’indiens. ... les François de la Martinique font venus depuis 
“ peu leur tenir compagnie . . . . M. Roflêlan a établi la colonie 
*'* Françoife fous les ordres de M. du Parquet qui l’avoit choifi 
M pour y être fon Lieutenant ; & étant décédé, M. le Breton- 
“ Parifien a été mis à fa place.” 

Dans tout l’article, on ne voit nulle trace de pofleflïon ni de- 
revendication Angloife. 

Ces Mots depuis peu ne peuvent convenir qu’à l’époque de 
rÔ50 : on prouvera dans la fuite de ce Mémoire que c’eft la 
feule qu’on puiffe adopter pour l’établi ffement des François dans 
Sainte- Lucie. 

Richard Bloome ne fait nulle mention de Sainte-Lucie; ce qui 
donne lieu de croire qu’en Angleterre on ne pcnfoit pas encore à 
former des prétentions fur cette ifle, lorfqùe cet auteur a publié 

PREUVES.. 
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St. Lucie, fon ouvrage. On ne peut cependant pas le foupçonner de ne 
^ — -v — — 1 pas a fiez étendre les droits de fa nation. 

V. 

La B a r b a d e. 

Aujourd'hui pojjédée par les Anglois. 

On ne voit pas dans le P. du Tertre l’époque du premier éta- 
Mûrement de laBarbade ; mais les lettres du Cardinal de Richelieu, 
en faveur de M. d’Efnambuc, dans lefquelles elle eft nommée 
feule avec Saint- Chriflophe, autorifent à croire qu’elle étoit va- 
cante au temps du départ du fieur d’Efnambuc de Saint- Chril- 
t 0 ph% & réputée telle en France le dernier jour d’otfobre 1626, 
date des lettres. 

Jean de Laët confirme cette opinion, en difant que les Anglois 
y ont mené une colonie en 1627. 

Suivant Richard Bloome, le nombre des habitans s’y accrut en 
1627, ce qui autorife encore à croire que c’eft-là tout au plus 
l’époque de fon premier établififement, car celle qu’il fait re- 
monter quelques années plus haut fans la fixer, paraît pleine 
d’incertitude, d’autant qu’on ne voit ni amodiation du Prince 
pour habiter, ni gouvernement établi que dans les patentes du 
Comte de Carlifle. 

Le fleur de Rochefort s’exprime ainfl dans fon hifloire des 
Antilles (a). 

“ Les Anglois ... y ont mené dès l’an 1627 la colonie qui 
“ l’habite encore aujourd'hui .” Mais il dit ailleurs que cette co- 

lonie efl: fortie de Saint- Chriftophe après l’éxpedition de Don 
Frédéric de Tolede (b) -, circonflance qui reculerait jufqu’en 1629 

(a) Rochefort, tome L page 54. 

j(b) Ibid . tome IL page 34. 

Z 
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la fondation de la Barbade, & qui eft d'autant plus vrai-femblable St. Lucie. 

que l’on ne voit pas pourquoi l’Amiral Efpagnol auroit plus' • 

épargné cette colonie naifante que celle de Saint- Chriftophe. 

VI. 

Mittalanea, autrement la Martinique, 

Aujourd'hui & de tout temps pojjédée par les François. 

Cette ifle avoit peut-être été découverte en 1493 en même 
temps que la Dominique ; mais ce qui eft certain, c’eft que 
Chriftophe Colomb y mouilla le 13 juin 1502, y fit de l’eau & 
y refta trois jours. On aura peine à trouver une découverte 
Anglois précédente ; & fi le Comte de Cumberland, en fe rafraî- 
chififant trois jours à la Martinique & à Sainte-Lucie, en 1593, 
avoit acquis à l’Angleterre un droit inébranlable fur cette dernière 
ifle, les Efpagnols auroient le même droit lur la Martinique ôc 
fur toutes les Antilles. 

Jean de Laët dit que cette ifle étoit habitée par des Sauvages les 
plus méchans de tous. 

Le fieur de Rochefort ne parle que des F rançois & des guerres 
qu’ils ont eu à foûtenir contre les Caraïbes. 

Le premier établiflement à la Martinique eft du 6 juillet 1635 
par M. d’Efnambuc (a) ; elle étoit alors entièrement habitée par 
les Caraïbes (b). 

Ils ne s’opposèrent pas d’abord à la pofleftion des François 
mais ils ne tardèrent pas à leur faire la guerre. 

11 ne paroît pas qu’il y ait jamais eu d’Anglois dans cette ille^ 
de laquelle Richard Bloome ne fait aucune mention. 

PREUVES. 

Ça) Du Tertre, tome I. page 10 1. 

•pb) Ibid, page 7 6. 



Répliqué des Cornmiffaires François. 



VII. 

■/ 

La Domini q_u e. 

Toujours poJJéJée par les Caraïbes. 

% 

On ne trouve point dans le P. du Tertre que jamais les Fran- 
çois ni les Anglois aient occupé la Dominique. 

On fait, par les hiftoriens Efpagnols, qu’elle avoit été décou- 
verte par Chriftophe Colomb le dimanche 3 novembre 1493 (a). 

Jean de, Laët dit qu’elle étoit habitée de fon temps par les 
Caraïbes qui étoient, gouvernés par un Cacique. 

Le fieur de Rochefort, qui à écrit en 1657, dit qu’elle étoit 
entièrement habitée par des Sauvages. 

Il y a un contrat paffé avec la compagnie Françoife des ifles 
de l’ Amérique, pour l’établiffement de cette ifle ; cet aéte eft du 
14 février 1635 .. . C’eft le même qui autorife l’établiffement 
de la Martinique & de la Guadeloupe : il fe trouve dans le P. 
du Tertre ( b ). 

Richard Bloome s’explique fort eonfufément : car après avoir 
dit qu’il y a des Anglois à la Dominique qui plantent du tabac,, 
il dit qu’elle eft pleine de Caraïbes qui haïffent beaucoup les 
Anglois ; ce qui eft incompatible avec cette prétendue plantation 
qui n’a jamais exifté. que dans fon livre. 

On trouve dans le P. Du Tertre ( c ) que le Lord Willoughby 
avoit donnée le 16 avril 1664,. la patente de Gouverneur au 

PREUVES. 
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métif Warner, qui avoit grand crédit dans cette ifle ; mais fon St. 
crédit n’a pas été jufqu’à y établir les Anglois, & le traité de 1660 ' 

qui affure cette ifle aux Sauvages fous la protection de la France 
fuffit pour faire voir l’inutilité de cette patente, qui eft poftérieure 
de quatre ans, & qui ne peut fournit aucun prétexté à des pré- 
tentions, qui n’ont jamais eu d’autre fondement que l’inclination 
de ce Sauvage pour les Anglois, à qui il apartenoit par fon père. 

On voit cependant, ainfi qu’on la déjà rapporté, qu’en février 
1668 ( a ), aufli-tôt après le traité de Breda, le Lord Willoughby 
eflaya en vain d’établir à la Dominique ce prétendu Gouverneur 
des Sauvages, lequel, fuivant les apparences, a fini fe jours à An- 
tigoa. Par conféquent les prétentions Angloifes ne pourroient 
porter que fur une entreprife contraire à la paix & au droit des 
gens entreprife fans fuccès, & qui, de quelque façon qu’on la 
confidère, ne pourroit produire aucun droit. 

VIII. 

Ma r i e -G a l a n t e. 

Poflédée aujourd'hui de tout temps par les François. 

Cette ifle, fuivant les auteurs Efpagnols cités par le P. Charle- 
voix (h), a été découverte par Chriftophe Colomb vers le 3 no- 
vembre 1493. 

Jean de Laët dit qu’elle étoit fréquentée par les Sauvages, qui 
peut-être même y avoient des habitations j ce qui exclut tout 
établiflement Anglois. 

Le fleur de Rochefort dit qu’elle a été peuplée & fortifiée par 
M. Houel Gouverneur & propriétaire de la Guadeloupe. 

PREUVES. 
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Elle n’efl point comprife dans le livre de Richard Bloome; les 
Anglois ont cependant voulu s’en emparer (nous ignorons dans 
quels temps) mais ils furent repouflés par les Sauvages (a.) 

Elle a été établie en 1652 par les François, pillée par les Ca- 
raïbes en 1653. & rétablie en octobre de la meme année par 
M. Houel {b). 



IX. 



Dessu da, en François la Desiradè, qu’on trouve écrite 
dans quelques cartes Deseada, 

Topedée aujourd'hui & de tout temps par les François 

Cette ifle, fuivant Oviédo hiftoirien Efpagnol cité par le P. 
Charlevoix, a été découverte le 2 ou le 3 novembre 1493, par 
Chriflophe Colomb (c). 

On ne trouve rien fur cette ifle, ni dans le P. du Tertre, ni 
dans Richard Bloome, ni dans Jean de Laët, qui la nomme 

Defeada. 

Elle efl: habitée par les François, & il ne paroît pas qu’elle 
l’ait jamais été par les Anglois. 

Suivant le fleur de Rochefort, elle était encore déferte quand 
il a publié fon livre. 

X. 

Todos-santos, autrement les Saintes, 

PoJJedées aujourd hui & de tout temps par les François „ 

Jean de Laët n’apprend rien fur ces ifles. 

PREUVES. 
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Le fieur Richard Bloome n’en parle pas non plus, 6c il ne St, 
paroît pas qu’il y ait jamais eu d’Anglois. 

Elles étoient encore défertes, fuivant le fieur de Rochefort, 
lorfqu’il écrivoit, en quoi l’on croit qu’il fe trompe. 

Le 18 oftobre 1648 les François ont pris pofiefiion des Saintes j 
mais ils n’y ont fait d’établiliêment folide qu’en 1652 ( a ). 

XL 

La Guadeloupe* 

PoJJedée aujourd'hui & de tout temps par les François. 

Cette ifle a été découverte par Chriftophe Colomb le lundi 
4 novembre 1493 (h), Chriftophe Colomb y pafia encore le 10 
avril 1496, Scyft de l'eau (c). 

Suivant Jean de Laët, la Guadeloupe étoit habitée par les 
Sauvages ; les flottes Efpagnoles y mouilloient ordinairement pour 
faire de l’eau. 

Richard Bloome ne parle pas de la Guadeloupe, & il ne paroît 
pas qu’il y ait jamais eu d’Anglois. 

L’arrivée de la colonie Françoife à la Guadeloupe eft du 28 juin 
1635, fuivant le P. du Tertre (d) ; le fieur de Rochefort dit la 
même chofe» 
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XII. 

A N T I G O A, 

Pojjedêe aujourd'hui par les Anglois. 

Cette ifle a été découverte par Chriftophe Colomb dans les 

premiers jours de novembre 1493 (**)• 

Jean de Laët dit que cette ifle étoit inhabitée & deftituée d’eau 
douce, ce qu’il n’auroit pas dit fi elle avoit été peuplée d’ Anglois. 

Il paraît, par le fleur de Rochefort (A), qu’elle a été habitée 
par les Anglois vers 1632, & qu’elle a été depuis fouvent ravagée 
par les Sauvages (c). 

Richard Bloome ne dit rien du premier établifîement des An- 
glois dans Antigoa. 

Il eft certain que cet établiflement n’a commencé que quelque 
temps après celui de Saint-Chriftophe, d’où il a tiré fon origine. 

En 1629 les François fugitifs de Saint-Chriftophe, après l’ex- 
pédition de Don Frédéric de Tolède, furent à Antigoa, où il ne 
paraît pas qu’il y eût alors aucun Anglois ( d ). 

A la fin de janvier 1640 les Anglois étoient établis à Antigoa, 
& y a voient un Gouverneur (?). 

XIII. 

Montser rat, 



Pojjédée aujourd'hui par les Anglois. 

Cette ifle a été découverte par Chriftophe Colomb en novem- 
bre H 93 (/)• 
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Jean de Laët ne dit rien de particulier fur cette ifle. 

Richard Bloome convient qu’elle a été découverte par les Ef- 

pagnols, & ne dit point quand les Anglois ont commencé à s’y 
établir. 7 

En 1629 les François fugitifs de Saint- Chriftophe, après l’ex- 
pédition de Don Frédéric de Tolède, furent à Montferrat ; il y 
avoit alors beaucoup de Caraïbes, & il ne paroît pas qu’il y eût 
aucun Anglois ( a ). 

Suivant le fieur de Rochefort (b), les Anglois pofledent cette 
ifle depuis 1632, & y ont fouvent été attaqués par les Sauvages. 

XIV. . 

Rodundo ou Rodunda. 

On ne trouve rien fur cette ifle dans le P. du Tertre ni dans- 
Richard Bloome. 

Jean de Laët en fait une courte defcription, & fait entendre 
qu’elle étoit déièrte. ..... Il en eft de même du fieur de Roche- 
fort. 

XV. 

La Barboude, 

PoJJedée aujourd'hui par les Anglois. 

Richard Bloome ne dit pas en quel temps elle a été première- 
ment habitée : elle ne l’étoit pas du temps qu’a écrit Jean de 
Laët, qui dit que c’eft: une terre baffe & Jîérile. 

Le fieur de Rochefort ( c ) dit que les Anglois de Saint-Chri- 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome L page 34. 

(b) Rochefort, tome IL pages 34 tÿ 35. 

(.c) Ibid . tome L pages 89 fcf 91.- 

ftophe 



j8+ Répliqué des Commiffaires Francois- 

's, Lucie, flophe l'ont habitée en .63a, & que les Sauvages y ont Couvent 

parle pas de l'époque de l'étahlilCentent de 
cette ifle ; mais il paroît qu'il y avo.t des Angles en 1635 («) : 
il y en avoit auffien 1640, & ils y avotent un Gou ' e ™ eur J 
il L reconnoiffoit (b) pas l'autorité du Gouverneur de Samt-Chr,. 
flophe, qui paroît avoir été alors regarde comme le General de 

toutes les ifles Angloiies. 

XVI. 

Nevis, en François Nieves, 

1m j y n sa 

Pojjédée aujourd'hui par les Anglois. 

Le fieur de Rochefort & Richard Blqome difent que les An- 
odois s’y habituèrent en 1628, par conféquent ils..n’y etoient pas 
encore établis du temps de la conceflion du Comte de Wifle, 

qui eft du 2 juin 1627. , , . 

Jean de Laet dit aufli que les Anglois y ont mene une colome 

Le P. du Tertre (c) dit qu’en 1628 les Anglois de Samt- 
Chriftophe envoyèrent une petite colonie à Nieves. 

11 paroît, par un autre paflage du même auteur (d), qui y 
avoit des Anglois à Nieves dans le temps de l’expédition de Don 
Frédéric de Tolède ; c’eft à la fin de 1629. 

Ainfi, cette ifle paroît être la fécondé ou la troifième que les 

Anglois aient habitée. 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome 1. page 78 . 

N (b) Idem . tome IL page 465 . 

(c) Du Tertre, tome I. page 22. comparée avec U page 2 u 

pl ) Ibid . page 23. 
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XVII. 



dans Richard Bloome, & il ne paraît pas que les Anglois aient 



Statia, en François Saint-Eustache, 
PoJJédee aujourd'hui par les Hollandois . 

On ne trouve rien fur Saint-Eurtache dans Jean d< 



Jean de Laët ni 



ois aient 



foi me aucune pretention fur cette ifle ; mais on voit dans le P. du 
Tertre qu’elle a été premièrement établie par les François en 1629, 

& elle n a par la fuite appertenu aux Hollandois que par l’abandon 

des François. 

Le fieur de Rochefort dit qu’elle a été habitée par les Hollan- 
dois en 1632 j ce qui eft contraire à ce que dit le P. du Tertre (a), 
que les François l’ont fortifiée en 1635. 



t 8 a 1 n t - Barthélémy", 

:mè PoJJ'édée aujourd'hui £? de tout temps par les François. 

Richard Bloome ne parle point de cette ifle, & il ne paraît 
isfck pas qu’il y ait jamais eu aucun Anglois ; Jean de Laët n’en dit 



(Af' Suivant Ie p - du Tertre (*)> les François ont été à cette ifle en 

ipàfc novembre 1629. Il n’y avoit point alors d’Anglois. On ne voit 

pas dans cet endroit quelle fuite a eu cette première polfeflion. 

ànef Mais ( c ) on trouve q ue Saint- Barthélémy a été peuplée* 

de Fiançois en 1648, par l’ordre de M. de Poinci, & que le 



rien non plus. 



PREUVES. 



(a) Du Tertre, tome III. page 245. 
( b ) Idem, tome I. page 34. 

( c ) Idem, tome III. page 33. 
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Répliqué des Gommijfàires François* 

fieur le Gendre en a été le premier Gouverneur. Cette prifc de 
poffeffion eft confirmée par le fieur de Rochefort. 

‘ XIX. 

Saint-Mart in, 

Pojjedée aujourd'hui par les Frrnçois & les Hollandois. 

Richard Bloome ne parle point de cette ifle, & par confèrent 
il n’annonce aucune prétention Angloiie qui la concerne. 

jean de Laet ne dit rien non plus qui puifle faire croire qu’il y 
eût eu aucun Anglois avant le temps auquel il écrivoit. 

Suivant le P. du Tertre (a), les François ont été à Saint-Martin 
au mois de novembre 1629. Il ne paroît pas qu'il y eut alors 
aucun Anglois ; mais on ne voit pas quelle fuite eut cette pre- 
mière poflbffion des François* 

Il paroît feulement (b) qu’en 1638 le fieur de Saint-Martin prit 
poffeffion de l’ifle de Saint- Martin en vertu d’une eommiffion du 
Roi, & que les Hollandois s’y établirent auffi dans le même 
temps, & y bâtirent un fort. 

Peu de temps après, les Efpagnols s’en rendirent maîtres, chaf- 
fèrent les Hollandois & les François avec lefquels Us étoient en 
guerre ouverte, & y mirent une forte garnifon. 

En 1648, les Efpagnols abandonnèrent Saint- Martin, & in- 
continent après, les François & les Hollandois s’y rétablirent con- 
jointement, comme il paroît par les accords qu ils lignèrent le 
23 mars 1648 (c). Le fieur de Rochefort dit la même chofe„ 
avec quelques Légères différences. 

PREUVES*. 

( a ) Du Tertre, tomerl. page 34.. 

( h ) Ibid, page 4 10. 

(c) Ibid, tome I. page 408*. 
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XX. 

L’A N G U I L L E. 

Pojjédée aujourd'hui par les Anglois . 

Suivant le P. du Tertre (*), les François ont été à l’Anguille au 
mois de novembre 1629 -, mais on ne voit pas qu’ils y aient fait 
d’établiflement folide. 11 ne paroît pas qu’il y eût alors aucun 
Anglois. 

Jean de Laët n’en parle que comme d’une ifle inhabitée j mais 
le fleur de Rochefort fait entendre qu’il y a eu des Anglois depuis 
1649 ou 1650. 

Richard Bloome ne donne pas l’époque de l’établi fiepaent de fa 
nation dans cette ifle, qui vrai-femblablement n’étoit occupée que 
par les Caraïbes, lors des Lettres du Comte de Carlifle. 

Il paroît donc que ce n’efl: que par l’abandon des François que 
- les Anglois poflëdent cette ifle. 

XXI. 

Sombrera. 

On ne trouve rien fur cette ifle dans Richard Bloome, ni dans 
le P. du Tertre, ni dans le fleur de Rochefort, 

XXII. 

Enegada, en François la Negade. 

On ne trouve rien de particulier fur cette ifle dans Richard 
Bloome, ni dans le P. du Tertre, ni dans Jean de Laët, ni dans 
le fleur de Rochefort. 

PREUVES. 

(*) Du Tertre, Ibid, pages 34 & 35, 
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Résultat de l'examen de V établi (fement des TJles énoncées dans 
les Lettres du Comte de Carlijle. 



Il paraît, par rémunération ci-deftùs, que des vingt-deux ifles 
dénommées dans les Lettres accordées au Comte de Carlifle par 
Charles I. er le 2 juin 1627, fuivant l’extrait qui fe trouve dans le 
Mémoire de M. rs les Commiflaires Anglois, du 15 novembre 
1751 (parag. IX) il y en a trois qui font fi peu confidérables 
qu’on ne les connoît que par les cartes. Ces trois ifles font Ro- 
dunda, Sombrera 6c la Négade. 

Il y en a fept qui font occupées par les Anglois, mais dont ils 
ne poflcdoient aucune avant l’arrivée de Thomas Warner à Saint- 
Chriftophe, 6c la commiflion du Comte de Carlifle, qui n’eft 
que de 1627. 

Ces fept ifles font Saint-Chriftophe, la Barbade, Antigoa, 
Montferrat, la Barboude, Nevis ou Nieves 6c l’Anguille. 

Sur ces fept ifles, il y en a quatre où les François paroiffent 
avoir été les premiers : ces quatre font Antigoa, Montferrat, Ne- 
vis ou Nièves & l’Anguille. Et une où les François 6c les An- 
glois font arrivés en même temps, qui eft Saint-Chriftophe. 

De ces vingt-deux ifles concédées nommément au Comte de 
Carlifle, il y en a eu fept 6c demie qui font aux François, fans con- 
teftation, & dans lefquelles il n’y a jamais eu d’Anglois établis ni 
avant ni après la conceflion du Comte de Carlifle, 6c fur lefquelles 
il ne paraît pas même que l’Angleterre, en aucun temps, ait 
formé aucune prétention. Ces ifles font la Grenade, la Marti- 
nique, Marie-Galante, la Defîrade, les Saintes, la Guadeloupe, 
Saint-Rarthelemy, 6c Saint-Martin, de laquelle les Hollandois 
pofledent la moitié. 

Il y en a une 6c demie pofledée par les Hollandois j favoir, 
Statia ou Saint-Euftache, 6c la moitié de Saint-Martin, 



II 




Répliqué des CommiJJaires François, 

Il y en a deux qui font aux Caraïbes fous la proteélion de la 
France j lavoir, Saint- Vincent & la Dominique. 

Et une dont les Anglois difputent à la France la propriété j fa- 
Voir, Sainte-Lucie. 

RECAP ITULATIO N. 

Ifles défertes ou peu connues ^ 

Mes Angloifes 

Mes Françoifes 

Mes Hollandoifes — — — 

Mes appartenantes aux Sauvages Caraïbes, fous la) 
proteélion de la France Ç 2 

Me dont les Anglois difputent à la France la propriété i 

22 

On croit avoir prouvé par cette énumération, que les Lettres 
accordées au Comte de Carlifle ne peuvent être d’aucun ufage 
pour décider de la propriété de Sainte-Lucie, ni de celle d’aucune 
autre ifle, non plus que toutes les commiffions poftérieures ac- 
cordées par l’Angleterre à fes Gouverneurs dans les Mes Caraïbes. 

On croit avoir prouvé auffi qu’au temps de la conceffion du 
Comte de Carlifle, l’Angleterre n’avoit aucune poflêflion dans les 
Mes Caraïbes, & que par conféquent ces Lettres ne peuvent être 
regardées que comme une permiflïon d’établir. 
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ARTICLE 



Répliqué des Çommiffaires François. 

article III. 

De fêtât des Antilles depuis le premier établifement des François 
& des Anghis à Saint-Chrijlophe , jufqu'à a la paix Caraïbe 

en 1660. 

O N jugerait bien mal de l’état des ifles Caraïbes, depuis 
1626 jufqu’en 1660, fi l’on prétendoit appliquer à ces an- 
ciens temps les idées que l’on en a aujourd hui. 

On pourroit prouver, par plufieurs paffages, le peu de cas 
que l’on faifoit alors de ces ifles ; on fe contentera d’en rapporter 
un du P. du Tertre * . 

“ Il eft vrai que dans ce premier état ces pays n’avoient rien 
“ que de rebutant. Les peuples qui les habitoient étoient bar- 
“ bares ; les terres incultes ne produifoient rien qu’après un tra- 
“ vail inconcevable ; & les vaifleaux n’ayant pas accoutumé de 
“ les fréquenter, nos premiers François périfloient fouvent par 
“ la main de ces barbares, fuccomboient fous le faix du travail, 
“ ou manquaient des chofes qui dévoient être apportées du de- 
“ hors ) mais depuis que les Sauvages ont été rangés à la raifon t 
“ que les terres ont été défrichées, & que les vaifleaux ont fait 
“ voile de ce côté-là toutes chofes y abondent.” 

C’eft cet état de guerre prefque perpétuelle avec le6 Caraïbes, 
que l’on ne doit point perdre de vûe fi l’on veut fe former une 
jufte idée des premiers établiflemen6 des Européens dans ces ifles. 
Ce n’a point été par choix que chaque nation s’efl: emparée des 
une ou des autres j on les a quelquefois abandonnées avec la 
même facilité. 

PREUVES. 

* Du Tertre, tome II. page 420. 
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La trahifon & la violence des Sauvages de Saint- Chriftophe, 
ont fait naître les premières penfées d’établiflemênt dans les An- '■ 
tilles. C’efl: fur cette même trahifon, & fur la guerre qu’elle a 
occaflonnée, que les nations Eufopéenes peuvent établir leur droit 
de conquête & leur propriété fur les ifles précédemment occu- 
pées par la nation Caraïbe. On ne voit pas qu’avant ces hofti- 
lites, les fleurs d’Efnambuc, & Warner euflent aucun deflèin formé 
d’établifîement. Ils avoient d’abord vécu en bonne intelligence 
avec les Sauvages ; mais le complot formé par ces derniers, pour 
détruire les deux Nations, les obligea de fe réunir par la nécef- 
flté d’une jufte défenfe : elles prévinrent les Caraïbes, & après 
un grand carnage, elles relièrent en pofîeflion de l’ifle. 

“ Ce fut (dit le P. du Tertre *) après cette glorieufe viétoire 
“ que nos deux Capitaines, d’Efnambuc & Warner traitèrent 
“ du defîein qu’ils avoient pris féparément avec leurs gens d’ha- 
“ biter cette ifle.” 

Avant cet événement, il auroit été chimérique à ces deux Ca- 
pitaines, de prétendre s’établir dans les Antilles avec le peu de 
forces qu’ils avoient amenées d’Europe pour des objets tout-à-fait 
différens. Ils ne s’étoient réfugiés à Saint-Chriftophe que pour 
fe remettre des pertes qu’ils avoient faites encombattant contre 
les Efpagnols, & reprendre enfuite. leur navigation; mais fe trou- 
vant, par leur viétoire fur les Caraïbes, maîtres d'une belle ifle où les 
Sauvages, qu’ils avoient détruits, avoient laifle des vivres plantés,, 
qui pouvoient les y faire fubfifter quelque temps, & leur donner 
les moyens d’attendre des fecours d’Europe ; ils réfolurent de 

PREUVES. 

* Du Tertre, tome 1 . page 7» V oyez les pages précédentes fur la c&nfpira» 
tion des Sauvages contre les deux Nations. 

par-- 



Répliqué des ComniJjaires François. 

partager leur conquête ; partage qu’ils ne regardèrent cependant 
que comme un projet, jufqu’à ce qu’ils euflènt obtenu de leurs 
Souverains, le pouvoir d’y mettre le fceau de l’autorité légitime. 

Ce n’eft pas que l’bn 6c l’autre n’euflent précédemment fré- 
quenté ces ifles : il eft dit, dans les Lettres accordées par le Car- 
dinal de Richelieu aux fieurs d’Efnambuc 6c Rofley, qu'ils 
étaient occupés à cette recherche depuis quinze ans -, 6c nous avons 
vû qu’on trouve au moins l’équivalent dans les Lettres accordées 
au Comte de Carlifle par le Roi d’Angleterre : mais il eft aïfé 
de juger, par mille circonftances, 6c principalement par toutes 
les expéditions du Comte de Cumberland, 6c par le lieu où le 
heur d’Efnambuc fut maltraité d’un gallion Elpganol, que ces 
prétendues découvertes d’ifles, qui étoient très-connues depuis 
cent trente ans, n’ont exifté que pour fervir d’ornement aux pa- 
tentes accordées par le Rois de France 6c d’Angleterre, ôc que 
tous ces chercheurs d’établifîement, dont font remplis les livres 
Anglois, ne cherchoient que l’argent des Efpagnols. 

Le premier échec que les Sauvages reçûrent à Saint- Chriftophe 
fembla les intimider pour quelque temps ; il ne paroît pas même 
que depuis ils fe foient attaqués à cette ifle ; ainli les nouveaux . 
obftacles que les François éprouvèrent dans le progrès de leur 
établilTement, vinrent, 6c des Anglois mêmes, 6c des Elpagnols. 

En 1628 6c en 1629 * les Anglois, nonobstant le partage fait 
entre les deux Nations, le 13 mai 1627, tentèrent de dépofleder 
les François. 

Un ennemi plus redoutable, Don Frédéric de Tolède, at- 
taqua en 1629 avec des forces fupérieures, les deux colonies 
naiflantes : un des quartiers François fut forcé, les Anglois fuc- 
combèrent après quelque réfiftance ; Don Frédéric de Tolède en 

PREUVES. 

* Du Tertre, terne I. page 25. 
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fit embarquer une partie fur fa flotte, & le refie promit d’eva- St. Lucie. 
cuér Tiflc. ’ i 

Les François n’avoient rien promis, mais la plufpart avoient 
réellement évacué, par la facilité qu’ils avoient eue à s’em- 
barquer fur des navires de leur Nation. L’efcadre Efpagnole 
s’éloigna ; les Anglois reliés dans Saint-Chriflophe réfolurent de ne 
point tenir la parole donnée à Don Frédéric, & de 11’y point re- 
cevoir les François qui en étoient fortis : mais indépendamment de 
ce qu’il en étoit refté quelques-uns, les accords pafles entre les 
deux Nations fur la poffeflion de cette ifle ne permettoient pas 
aux Anglois de les dépouiller j aufli la conteflation fut- elle ter- 
minée à l’avantage des François. 

Pendant cette difperfion paflagère, les François avoient penfe 
à s’établir à Antigoa, mais ils s’en étoient bien-tôt dégoûtés ils 
avoient aufli été à Montferrat, où les Sauvages les avoient bien 
reçûs ï mais il ne paraît pas qu’ils aient penfé férieufement à s’é- 
tablir dans cette dernière ifle. 

Les Caraïbes de la Martinique & ceux de la Guadeloupe re- 
çûrent aufli très-bien les premières colonies Françoifes qui y ar- 
rivèrent en 1635. 

Mais cette amitié ne fut pas d’une longue durée. Le 26 janvier 
1636 la guerre commença à la Guadeloupe (a), & elle réduifit 
cette colonie à une extrême misère. Dans le mois de février 
1640 (b) cette guerre durait encore j le 6 mai 1640, combat à la 
Guadeloupe fuivi d’une tranquillité de fix mois fans qu’il y eût 
de paix. 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome I. page 84. 

(b) Ibid, page 145, 148. 
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Les Caraïbes ne tardèrent pas non plus de foire la guerre aux 
François de la Martinique (a). La paix y étoit rétablie au mois 
de juin 1636 (£); mais les hoftilités y avoient recommencé en 

1639 ( c ) • elles continuèrent jufqu’après le 24 janvier 1640. Peu 
après, la paix fut rétablie fans devenir folide ni durable. 

Les Anglois n’étoient pas moins expofés que les François aux. 

incurfions des Caraïbes. 

Au mois de février 1640 (</.), ces Sauvages exercèrent contr’eux 
à Antigoa, des ades d’hoftilité > & au mois d’août de la meme, 
année, Indignés d’une trahifon que le Capitaine d’un navire Ah*, 
glois leur fit à la Dominique, ils attaquèrent les Anglois à Sainte. 
Lucie, & les obligèrent d’abandonner cette iflë fans retour. 

" Au mois de feptembre 1640, ou quelque temps auparavant,. 
M du Parquet Gouverneur de la Martinique, qui étoit en paix, 
avec les Caraïbes, s’offrit {e) de procurer la paix à la Guadeloupe. 
Elle fut faite au commencement de 1641 (f) ; elle fubfiftoit le 
23 février (g), mais elle étoit mal affurée. 

Elle régnoit pareillement à la Dominique au mois d’odobre 
j 644 (A), entre les François & les Sauvages, quoiqu’avec beau-, 
coup de défiance réciproque. 

En mai 1646 (/), les Sauvages de Sainte- Lucie maffacrèrent 
trois équipages de F rançois habitans de la Martinique. 



PRE 

(a) Du Tertre, tome I. page 103. 
fl) ll'ul. bave 1 IA. 
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Ce mélange de paix 5 c d’hoftilités paraît avoir duréjufqu’en St. Lucie . 



1653 à la Guadeloupe 5 c à la Martinique. 

Ce fut en 1650, dans un des intervalles pacifiques, que M. du 
Parquet commença les établiflemens de Sainte-Lucie ôc de la 
Grenade. 



1651 (a) y il y eut guerre dans cette ifle avec les Caraïbes, 6c il y 



il y a lieu de croire que la guerre qui fe renouvella alors, dura 



En 1653 (c)y la paix fubfiftoit à la Guadeloupe 6c à Marie- 



tinique ayant commis des violences à la Dominique, les Caraïbes 
s’en vengèrent fur les François de Marie-Galante qu’ils maflacrè- 
rent tous. 

(e) On en vint donc à une guerre ouverte, principalement à 
la Dominique, à la Guadeloupe, à Marie-Galante ôc aux Saintes. 

(f) La mort du fils d’un Capitaine Sauvage, ami des François 
Ôc établi à la Dominique, acheva de foûlever toute cette ifle. 



Huit mois après celui de la Grenade, c’eft-à-dire en février 



rent et- 



a apparence qu’elle dura jufqu’à la paix générale de 1660. 



Il en eft ainfi de Sainte-Lucie, où la paix fubfifta depuis 
1650 (b) jufqu’à la mort du fieur Roufîelan en 1654 j mais ou 



jufqu’en 1 660. Cette guerre coûta la vie à trois Gouverneurs. 




Galante avec les Sauvages de la Dominique, qui faifoient alors la 
guerre aux Anglois d’Antigoa. 



elle Si 



(d) Mais dans ce même temps, quelques habitans de la Mar- 




PREUVES. 



(a) Du Tertre, tome /. page 429. 



(b) Ibid : page 435. 

(c) Ibid . page 418. 

(d) Ibid. 



( e ) Ibid . tome L page 422. 

(f) Md- page 472. 
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Au commencement de 1654 (a) y les Sauvages de toutes les 
« ifles commencèrent une nouvelle guerre, qui ayant duré un 
«« temps aflez confidérable, a fait nager dans le fang & dans- le 
“ carnage prelque toutes les illes que nous poifedons. 

“ Le véritable fujet de cette guerre , ne fut autre que l' établi jfe-- 
<l ment des François dans Alane-Galante y Saint e-Alouzie. 

& la Grenade." 

(b) Voici comme s’exprime le fieur de Rochefort fur le- 
même fujet. 

“ On attribue la rupture avec les Caraïbes, au déplaifir que 
** quelques-uns d’eux ont conçu de ce que M. du Parquet a 
“ établi contre leur gré des colonies Françoifes aux ifles de la 
“ Grenade & Sainte- Aloutzie" 

(c) Cette guerre penfa caufer peu après la perte entière de 
la Martinique, où M. du Parquet, qui en étoit Gouverneur & 
propriétaire, fut aflîégé dans fa maifon par une petite armée /le 
Caraïbes qui avoit ravagé toute l’ifle, & qui l’auroit forcé, fans 
le fècours inefpéré qui lui arriva par une efcadre Hollandoife qui 
trouva l’ifle toute en feu. 

Les François ne s’en tinrent pas à la défenfîve, & firent plu— 
fleurs expéditions à la Dominique (d) y à Saint- Vincent (e), à 
la Grenade (/), à la Martinique (g), & peut-être ailleurs, où 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome I. page 465. 

(b) Rochefort, tome L page 71. 

(c) Du Tertre, tome L page 468*. 

(d) Ibid . tome L page 412. 

(e) Ibid . page 467.. 

if) H>id. page 431.. 

(g) ttid< page 546. 

ils 
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Hs eurent prefque toûjours l’avantage ; ce qui feul difpofa les Sau- St. Lucie. 
vages à la paix (a), v * > 

Cependant, le 6 novembre 1656 (b), les Sauvages de la Do- 
minique attaquèrent la barque du lîeur du Parquet, 

(c) Les hoftilités des Sauvages contre les Anglois, continuèrent 
aufli alors, ainfi que contre les François de Saint- Barthélémy (d). 

Le 29 août 1657 ( e J, il y eut des hoftilités commifes à la 
Mai tinique par les Caraïbes joints aux Nègres fugitifs j mais le 
8 octobre de la même année, ils demandèrent la paix (f). Il 



La guerre ayant donc recommencé, le fuccès qu’elle eut, fut 
l’entière expulfion des Caraïbes de Fille de la Martinique, où ils ne 
fe font pas rétablis depuis, & où ils s etoient maintenus depuis le 
premier établiffement des François en 1635 (k) jufqu’en 1658. 

La tranquillité paroît avoir été alors rétablie pour toûjours à la 
Guadeloupe; mais le 4 mars 1660 (1 ), la guerre entre les ha-r- 



(a) Du Tertre, tome L page 469,. 

(b) Ibid, page 508. 

(c) Ibid, pages 508 & 510. 

(d) Ibid, pages 508 & 512. 

( e) Ibid, page 503. 

(f) Ibid, page 504. 

(.g) Idem, tome II., page 24. 

(h) Idem, tome I. page 542. 

(i ) Ibid, page 52 1. 

(k) Ibid, page 546. 

W Ibid' P a g* 573 * 




{b) Elle ne dura pas ; car vers- la fin de la même année 1 657 (/')• 
il y eut encore des hoftilités commifes par les Sauvages à la Mar- 
tinique même ce qui occafionna une fédition qui fit tant de 
chagrin à M. du Parquet, qu’il en mourut le 3 janvier 1658. 



paroît quelle leur fut accordée ( g) ; mais ce n’étoit que pour 
la Martinique. 






K aifc 
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bilans de la Martinique & les Sauvages, duroit encore. Les ha- 
bilans donnèrent pouvoir, par un a&e de ce jour, de faire la paix, 
à condition que les Caraïbes renonceroient à rentrer a la Martini- 
que & ce pouvoir concourut à la paix generale. 

Ôn ne voit pas que les Anglois aient pris aucune part à la 
guerre offenfive qui contraignit enfin les Sauvages à cette paix, 
quoique dans le même temps les Caraïbes aient aufii exercé con- 

tr’eux de grandes cruautés. # 

Par conféquent, fi le traité de 1660 n’affuroit pas 1 état de ces 
Sauvages, les François, par les expéditions militaires qu’ils ont 
faites antérieurement à ce traité, dans les ifles de Saint- Vincent 
& de la Dominique, en feroient demeurés les feuls légitimes 

poflefleurs. , 

Il eft certain que dans les premiers temps des etabhflemens 

des Antilles par les François & par ks Anglois, les deux nations 
firent quelquefois caufe commune, foit contre les Caraïbes, foit 

même contre les Efpagnols. 

Mais cette efpéce de fociété étoit fortuite ; elle étoit fouvent 
interrompue elle n’emportoit point d’engagement durable, en- 
core moins de garantie réciproque des ifles que chaque nation 
pofledoit. 

Ainfi chacun acquérait pour foi ; & quand même cette con- 
vention tacite de n’acquerir que pour foi, n’auroit pas été de 
droit naturel, elle aurait été nécelfaire alors aux deux nations 
Européennes. 

Perfonne, fans cela, n’auroit voulu ni pû fupporter les dé- 
penfes & les rifques des premiers établiflémens j & il etoit in- 
téreflant pour la fureté des uns & des autres, qu’ils devinrent 
folides. 

Sans entrer dans la queftion fi l’on devoit regarder les Sauvages 
Caraïbes comme des poflefleurs légitimes, il eft certain que tant 

qu’ils 
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qu’ils ont eu la volonté 6c la force de difputer le terrein, aucune St 
nation Européenne n’a pu fe vanter d’une propriété que les évé- k 
nemens de la guerre pouvoient lui enlever d’un moment à l’au- 
tre, d’autant plus légitimement 6c irrévocablement, que toute 
propriété Européenne dans ces pays-là, étoit très-récente, étoit 
principalement appuyée fur le droit de la guerre, 6c n’avoit d’exi- 
ltence que par ce même droit. 

On doit donc fixer l’époque de la propriété certaine 6c tran- 
quille des Nations Européennes dans les ifles Caraïbes, à la paix 
Caraïbe de 1660. 

Que l’on contefte, tant que l’on voudra, fur la forme de 
l’aéte qui a établi cette paix, ou qui en a confervé la mémoire, 
il n’en fera pas moins vrai qu’elle a fubfifte 6c qu’elle fubfiflc 
encore, 6c que les Anglois n’en ont pas moins profité que les 
François. 

Cette paix procurée par les François, a pour bafe le confente- 
ment des Caraïbes, à ce que chacune des deux nations Euro- 
péennes garderait ce qu’elle poffédoit, en lailfant aux Sauvages 
la Dominique 6c Saint-Vincent, dont ils jouiraient fous la pro- 
tection de la France. 

On objeéte en vain que Sainte-Lucie n’eft pas nommée dans 
îè traité ; la plufpart des autres ifles, tant Françoifes qu’Angloifes, 
ne le font pas non plus •, mais il étoit de notoriété publique que 
Sainte- Lucie étoit en la pofleflïon des François depuis nombre 
d’années, 6c pour que le traité de 1660 ne lui fût pas applica- 
ble, il aurait fallu l’excepter nommément. 

Cette paix eft encore prouvée par des propofitions faites au 
Lord Willoughby de la part de M; de Clodoré où il efl: dit 
qu’on obfervera la convention faite avec les Sauvages de la 
Dominique. 



Cette 
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Cette convention étoit donc reconnue des Anglois * à la fin de 
février 1666, & ce n’eft que depuis cette paix que ces ifles font 

devenues Ronflantes. 



PREUVES. 

* Du Tertre, tome III. page 284. 






article IV. 

De l'époque de l établi 'fjetnent des François a Saitite-Lucie. 

L E S Commilîaires du Roi avoient adopté dans leur Mémoire 
du 11 février 1751, la date de 1643, pour lepoque de Ic- 
tabliffement des François dans l’ifle de Sainte-Lucie ; ils lavoient 
tirée du Mémoire remis, le 15 juin 1687, a M. rs de Barillon 
& de Bonrepaus, Commiffaires du Roi, par les Commiffaires de 
Sa Majefté Britannique dont l’autorité fembloit devoir être de 
quelque poids auprès de M. rs les Commiffaires Anglois d au- 
jourd’hui, 6c devoir exempter d’une difcuffion qui paroiffoit inutile. 

Cependant, comme M. rs les Commiffaires Anglois ont pré- 
tendu dans leur Mémoire du 15 novembre 1751, fixer cette 
époque à l’année 1640, qu’ils ont même avancé avec affurance, 
que la prife de poffeffion des François a été deux mois après l’ex- 
pulfion des Anglois par les Sauvages, ôc qu’ils ont appuyé iur 
cette époque des infinuations odieufes j on n’a pû le difpenfer 
d’examiner quel pouvoit être le fondement de ce nouveau fyftème, 
& quelle étoit véritablement la date de l’établiffement des Fran- 
çois à Sainte-Lucie. 



3 



Le 
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Le fentiment des Commiffaires Anglois eft uniquement fondé St. Lucie. 

fur un paffage du P. Labbat qui dit (a) que cette ijle avoit été ha- ' ' ' 

bitée par les François dès l'année 1640. M. du Parquet . ... en 
prit poffèjjion vers la fin de cette annee . ... il n'y mit d’abord que 
quarante hommes , &c. 

Les Commiffaires du Roi avoient en général évité, dans leur 
premier Mémoire, de citer le P. Labbat, parce que fon ouvrage 



ois oit- regardât cet Auteur comme partial en faveur de la France, 

jjgj Et il fuffit de s’arrêter à quelques paffages qui concernent Pille 

>c ji-r même de Sainte-Lucie, pour en être convaincu. 

Suivant lui (b) “ l’irruption des Sauvages jeta une telle épou- 

“ vante chez les Anglois, que leur Gouverneur général ne trouva 

®PF P" 

^ PREUVE S. 



$$ eft moins une hilloire qu’une relation de voyage ; qu’il eft peu 



exaét dans la partie hiftorique ; qu’il l’a prefque toujours tirée de 
fon confrère le P. du Tertre dont il a affez fouvent copié négli- 
gemment les paffages, & dont quelquefois il s’eft écarté fans au- 



f-L cune preuve ; parce qu’enfïn fon autorité eft d’un poids médiocre 



pour les chofes de fon temps, & totalement nulle pour celles du 
temps du P. du Tertre, qui, non feulement, étoit contemporain 
des premiers établiffemens, mais qui fouvent adminiftre les preuves 



ilsk de ce qu’il rapporte, en produifant les a êtes originaux. 

(feSa. Mais comme M. rs les Commifliires Anglois paroiffent inftnuer 

raife que les Commiffaires du Roi n’ont point cité le P. Labbat, parce 

voit t#i que cet Auteur dépofe en faveur des Anglois j on ne peut fe dif- 

penfer de les défabufer de cette opinion. 

, Les Commiffaires du Roi ont bien pluftôt craint que l’on ne 

ois oïl-' regardât cet Auteur comme partial en faveur de la France. 






/ 
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“ plus perfonne qui voulût aller dans cette iüe, de forte qu’ils 
“ abandonnèrent abfolument le projet de s’y établir.” 

Il eft confiant, dit-il dans un autre endroit (a), “ qu’avant 
“ l’année 1640, ni les François ni les Anglois n’avoient pas fongé 
“ à s’établir à Sainte-Alouzie, les uns & les autres n’étant guère 
“ en état de fonger à s’étendre hors des ifles qu’ils habitoient, 
“ ayant tous afTez de peine à s’y maintenir, & à fe foûtenir con- 
“ tre les fréquentes attaques des Caraïbes qui mettoient tout en 
« u fage pour les faire périr ou les chaffer de leur pays. Ils al- 
“ loient librement les uns & les autres, c’eft-à-dire, les François 
“ & les Anglois, à Sainte-Alouzie, comme à une ifle qui n’avoit 
“ point de maître, pour tourner des tortues dans le temps de la 
“ ponte, & pour y faire des canots, fans que pas un des deux y 
“ eût ni Gouverneur , ni Fortereffe, ni Colonie établie.” 

Ce dernier paffage fuffiroit feul pour démontrer le peu d’exaûi- 
tude du P. Labbat qui, après avoir dit que les Anglois n’avoient 
point eu de Gouverneur à Sainte-Lucie, rapporte (b) fans doute 
d’après le P. du Tertre (c), que les Sauvages tuèrent le Gouver- 
neur Anglois. 

On ajoûtera encore ici deux autres paffages du P. Labbat. 

“ Les Caraïbes. ... de Saint- Vincent, dit-il ( d), paffèrent à 
“ Sainte-Alouzie, & trouvant quelques Anglois occupés à la 
“ pèche de la tortue, ils les maffucrèrent comme ils l’avoient fait 
“ dans les autres endroits, èc pour la même raifon, fans faire le 
“ moindre tort aux François qui étaient au même lieu.” 

“ Le Gouverneur général des iües Angloifes, dit encore le P, 
** Labbat (e), en parlant de l’invalion de 1664, dé fa voua le Co- 



PREUVES. 

(a) Labbat, tome VL page 251. 

( b ) Idem . tome V • page 7 1 . 

(c ) Du Tertre, tome L page 434, 

( d ) Labbat, tome VL page 252* w 
(e) Ibid . page 255. 



a 



lonel 
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* 

“ lonel qui avoit fait cette entreprife, lequel, bien loin de fe fer- 
<c vir de la prétendue pofleffion avant 1640, ne fondoit le droit 
“ qu’il y prétendoit que fur l’achat qu’il avoit fait de cette ifle 
“ l’année précédente, des Sauvages, par l’entremife de Warner. 
** On voit a dé z par cette conduite le peu de droit que les An- 
“ glois ont, ou ont jamais eu fur cette ifle : ils en furent chafles 
“ en 1666, & depuis ce temps-là, ils n’ont fait aucune tentative 
“ pour y rentrer.” 

Sans s’amufer à difcuter ce qu’il y a de peu exaét dans ces dif- 
férens paflages, on va rendre raifon des motifs qu’on a eu d’aban- 
donner la date de 1 643 qu’on avoit adoptée d’après M. rs les Com- 
miflaires Anglois de 1687, ainfi qu’il a été dit ci deflus. 

Le P. du Tertre (feul Auteur que l’on puiflè confulter fur cette 
matière avec quelque forte de confiance) rapporte (a) “ que 
“ les Sauvages de Sainte-Alouzie avoient maflàcré trois équi- 
“ pages de François, habitans de la Martinique.” 

En combinant ce fait avec ce qui précédé, il paroît que cette 
hoftilité a été commife au mois de mai 1646, 6c dès-lors elle efl: 
incompatible avec la tranquillité dont le P. du Tertre rapporte 
(b) que le lieur Rouflèlan, premier Gouverneur de cette ifle, a 
jouijufqu’en 1654; première preuve que l’établiflèment de Sainte- 
Lucie ne fubfiftoit point encore en 1646. 

La fituation paifible du fleur Rouflèlan s’accorde peu avec l’état 
de guerre ou l’on a été avec les Caraïbes depuis iôqojufqu’en 
1650. 

Il efl; d’ailleurs à remarquer que le fleur du Parquet, prifon- 
nier à Saint-Chriftophe, n’en partit pour revenir à la Martinique 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome I. page 321. 

(i>) Ibid, page 435. 
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que le 6 février 1647 (a), & ce n’elt que poftérieurement à cette 
époque qu’il forma le projet de l’établiflfement de Sainte-Lucie. 

“ M. du Parquet, dit le P. du Tertre ( b ), étant fur le point de 
“ revenir en France pour l’acquifition des ifles de la Martinique & 
“ de la Grenade, & voyant celle de Sainte- Lucie abandonnée par 
“ les Anglois, réfol ut d’en prendre pofleflion auparavant départir.’* 

C’eft de ce paflage qu’on tire, en premier lieu, la preuve que 
cette prife de pofiêffion efl poftérieure à la prifon de M. du Par- 
quet qui a fini le 6 février 1647. 

2. 0 Qujclle eft poftérieure à la réfolution que prit alors la Com- 
pagnie de vendre quelques-unes des ifles qui lui appartenoient : 
réfolution qui n’a paru que par la délibération du premier août 
1647 (c), & qui n’a vrai-femblament été connue à la Martinique 
qu’à la fin de 1647 ou au commencement de 1648. 

Cet argument fe trouve confirmé par ce paflàge de l’avant-pro- 
pos de l’hiftoire du P. du Tertre (d), je ferai la defcription de toutes 
les ifles habitées par ms François suivant l’ordre des temps 
auxqjjels ils en ont pris possession ; or la Grenade 
établie en 1650 eft placée après Saint- Alouzie, & Sainte- Alouzie 
après Marie-Galante, dont l’établiflement avoit été tenté eu 1648. 

Enfin voici un paflage qui paroît ne devoir laifler aucun doute 
fur l’époque de l’établilfement de Sainte- Lucie : c’eft le titre du 
chapitre IX (<’)> titre qui fe trouve dans la table (f) & dans le 
corps du livre (g), le voici. 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome L page 386. 

(b) Ibid . page 442. 

(f) Ibid, page 442. 

(d) Idem , tome IL page 2. 

{e) Du Tertre, tome IL page 36* 

(f) En chiffre. 

(g) En toutes lettres. 

2 De- 
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Defcription de l’ijle de Sainte- Alouzie ou Sainte-Lucie , habitée St. Lucie, 
par l’ordre de M. du Parquet en mil six cent cinquante, ' — -v ' — ' 
ou il établit le jieur Rouf elan. 

Ce titre eft une preuve bien pofitive que l’abandon des Anglois 
fans aucune réclamation, avoit duré dix ans, lorfque les François 
prirent poffeffion de Sainte-Lucie. 

On trouve dans le même P. du Tertre (*) qu’au commencenmit 
del ’année 1654, les Sauvages de toutes les ijles commencèrent une 
nouvelle guerre , dont le véritable Jujet ne fut autre que l’etablij- 
ment des François dans Marie-Galante , Sainte- Alouzie, & la 
Grenade j ce qui obligea M. du Parquet à envoyer des munitions 
de bouche & de guerre à la Grenade & à Sainte- Alouzie. 

Le fieur de Rochefort attribue cette guerre à la même raifon, 

& on voit dans la fuite de ce chapitre du P. du Tertre, que, fans 
un fecours inefpéré, cette guerre fauvage auroit peut-être fait 
abandonner même la Martinique par les François, ainfi qu’on l’à" 
dit ci- defïus. 

On peut remarquer aufli fur ce paflàge, que fi les établiflemens 
de Sainte-Lucie avoient précédé de huit, dix, ou même douze 
ans, ceux de Marie-Galante & de la Grenade, il n’y a pas d’ap- 
parence que le P. du Tertre en fît le commun objet de la jaloufie 
des Sauvages ; & la façon dont il s’exprime, porte à croire que 
ces trois établilfemens étoient à peu près contemporains ; celui de 
Marie-Galante avoit été tenté fans fuccès en 1648, & avoit pri s 
confidence en 16525 celui de. la Grenade étoit, comme nous 
l’avons vû, du 8 juin 1650 ; celui de Sainte-Lucie ne peut donc 
guères s’éloigner de cette époque. 

PREUVES, 



* Du Tertre, tome I. page 465. 
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St Lucie. A tous ces témoignages, contre lefquels on ne piefume pas 

V ' qu’on puifle rien objecter, on en ajoutera un tiré d’une pièce jointe 

à notre premier Mémoire, communiquée à M. r * les Commiflaires 
Anglois, n .° XXXVIII. & qui eft du 8 oétobre 1663 : il y eft 
dit (parlant de Sainte-Lucie) qu'il y avoit treize ans que M. 
du Parquet V avoit acquife fur les Infidèles qui en étoient feuls les 
pojfeffeurs , par la force de Jes armes, lefquels journellement nous fai- 
foient la guerre. 

Ce paflàge eft d’autant plus concluant, qu’il femble qu’il était 
alors plus favorable aux mineurs du Parquet que leur pofleflîon 
fût réputée plus ancienne. 

Nous n’infifterons pas davantage fur la brèche irréparable que 
fait au fyftème Anglois la vérification de cette date ; elle juftifie- 
roit pleinement M. du Parquet, fuppofé qu’il eût befoin de l’être, 
après le témoignage du P. du Tertre. Si on avoit fait attention à 
cette époque, on te fcroit épargné bien des expreffions hafardées 
outrées, & des in i i ions odieufes, qu’on a répandues en pure 
perte dans le Mémou ■ ■ 15 novembre 1751. 

Après avoir j ftifié M. du Parquet 6c les François, 6e après 
avoir Jeparé leur caufe d’avec celle des Sauvages, l’équité 6c la 
protection que la France a promife aux Caraïbes en 1660, fem- 
ble exiger qu’on réponde pour eux aux reproches tant répétés 
dans le Mémoire de M. rS les Commiflaires Anglois, où on crie 
continuellement à la trahifon 6c au maflacre. 

Il fu flît pour cela de rappeler que l’expédition dont il s’agit 
ne fut qu’un fait de guerre, 6c une jufte repréfaiile d’une trahifon 
qui avoit ete faite aux Sauvages de la Dominique par un vaif- 
feau Anglois *. 

PREUVES. 

'* Du Tertre, terne 1 . page 434. 
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ARTICLE V. 

Comparaijon du droit des François fur Sainte- Lucie, avec celui de 
différentes Nations fur plufieurs ijles & parties de l' Amérique. 

O N a vu par l’article précédent que Tide de Sainte-Lucie St. Lucie. 

n’avoit été occupée par les François qu’en 1650, dix ans 
après qu’elle avoit été abandonnée par les Anglois, qui n’avoient 
pû s’y foû tenir contre les Caraïbes. Voici le paflage du P. du 
Tertre *. 

“ Cette irruption des Sauvages jeta une telle frayeur dans l’ame 
“ des Anglois, qu’ils ne pensèrent plus à s’y rétablir à caufe que 
“ cette ifle étant éloignée de celles qu’ils habitoient, ils n’en pou- 
“ voient être fecourus dans une pareille recontre.” 

Dix ans qui fe font écoulés fans que les Anglois aient elîayé à 
fe rétablir dans cette ifle, font la preuve la plus complète de l’a- 
bandon le plus caraétérifé. 

L’hifloire des Antilles eft remplie d’exemples qui prouvent que 
dès qu’une ifle étoit abandonnée par une nation Européenne, l’on 
croyoit pouvoir s’en emparer fans égard pour les droits de la na- 
tion qui l’avoit précédemment occupée j ces exemples font même 
communs à plufieurs autres poffeflïons de l’Amérique. 

C’eft à ce titre que l’Angleterre poflede la Caroline ; & l’ob- 
fervation faite à ce fujet dans le premier Mémoire des Commif- 
faires du Roi fur l’ifle de Sainte-Lucie, efl: reliée fans répliqué de 
la part des Commiflaires de Sa Majefté Britannique. 

On pourrait citer l’exemple de la nouvelle Angleterre, où les 
François ont fait des tentatives avant celles des Anglois : pour- 



P R E U V E S. 



* Du Tertre, tome I. page 435. 
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St. Lucie, roit-on regarder l’attention qu’a eu M. le Comte d’Eftrades d’en 

v y ' appeler le fouvenir au gouvernement d’Angleterre, comme une 

réclamation qui auroit confervé à la France fon ancien droit? 

Les François obligés par les Efpagnols de fe retirer de Saint- 
Chriftophe, ne fe font-ils pas réfugiés à Antigoa & à Montferrat 
avant les Anglois, qui ont pafié dans cette dernière ifle après avoir 
été obligés d’abandonner Sainte-Lucie, & avant ceux qui ont 
formé les premiers établiffemens d’ Antigoa ? 

On ne peut rien dire contre le droit acquis aux François fur 
Sainte-Lucie, par leur poffeffion après l’abandon des Anglois, 
qu’on ne puiffe l’appliquer aux droits des Hollandois fur Saint- 
Euftache. 

Les François ont les premiers établi Saint-Euftache dans le 
mois de feptembre 1629; cette date eft tirée de ce que M. de 
Cufac ou Cahufac, Chef d’Efcadre, arriva vers la fin d’août 1629 
à Saint-Chriftophe (a) : on ajoûte (b) que M. de Cufac fit bâtir 
à Saint-Euftache un fort en fa préfence , qui eft celui que les Hol- 
landois pofédent aujourd'hui ; on y dit aufli qu'il ejl probable que 
nos François l'ont abandonné à caufe qu'il n'y a aucune riviere ni 
fontaine d'eau douce (c). 

Il paroîtroit ( d ) que cet établiffement, ou du moins le fort, 
n’auroit été fait qu’en 1635 par M. de Cahufac, ce qui peut ve- 
nir de ce que M. de Cahufac fitle premier établiffement en 1629, 
& bâtit le fort en 1035 ; ce qui eft fort indifférent pour la queftion 
préfente. 



PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome I. page 25. ligne 16 & 17. 

(b) Ibid, page 27. 
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Quoi qu’il en loit, il eft dit dans le même endroit qu'il ejl 
confiant que les Hollandais ne s' étaient emparés de ce fort que parce 
qu'il fembloit être négligé par les François. 

Tout cela veut dire qu’il étoit abandonné, d’autant que dans 
les temps dont il s’agit, la France & la Hollande étoient dans une 
très-étroite union. On n’a pas trouvé la date de cet abandon ; 
mais on trouve (a) que le 8 décembre 1639 les Hollandois 
étoient en pofleiïion de Saint-Euftache & y avoient un Gouverneur 
qui étoit en bonne intelligence avec le Gouverneur François 
de Saint Chriftophe : on trouve auflî que le 24 juin 1644 il y 
avoit un Gouverneur Hollandois à Saint-Euftache ( b ). 

On ne peut pas dire que les Hollandois euftènt acquis Saint-Eu- 
ftache par droit de conquête, n’y ayant point eu de guerre dans 
ces dix années entre la France & la Hollande, ni entre la France 
& l’Angleterre, ni même à ce que l’on croit, entre l’Angleterre 
& la Hollande. 

Ils ne l’ont pas eu non plus par traité avec l’Efpagne ni par 
conquête fur les Efpagnols. 

Ils n’ont donc pû en 1639, depuis jufq’au traité de Breda, 
pofléder légitimement cette ifle que par le droit que leur a donné 
leur pofleflion après l’abandon des François. 

Qiftune ifle ait été abandonnée faute d’eau ou par l’ennui des 
incurfions d’une nation Sauvage, on ne voit pas que cela change 
rien au caraélère de l’abandon ; & fi pendant cent ans on peut 
prétendre exercer un droit de retrait contre ceux qui ont chafle 
les Sauvages, on ne voit pas pourquoi on n’auroit pas le même 
droit contre ceux .qui ont bâti les citernes. 

PREUVES. 

(<?) Du Tertre, tome I. page 134, ligne 29. 

(b) Ibid, page 24CU 
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St Lucie. Cet exemple eft donc entièrement femblable à celui de Sainte- 
C— Lucie, & même moins favorable en ce qu’il ne paraît pas que 
les Hollandois aient eu de guerre à foûtenir pour fe maintenir 
dans Saint-Euftache. 

Cependant la France a fait fi peu de cas d’un pareil droit de 
retrait qu’elle a refufé d’en faire ufage dans l’occafion du monde 
la plus favorable. 

Ce fut lors du traité de Breda, par lequel 1 ifle de Saint-Eu- 
ftache, ainfi que celle de Tabago relièrent à la France, qui les 
avoit prifes fur les Anglois, lefquels, dans le cours de la même 
o-uerre, les avoient enlevées aux Hollandois. 

Dans les négociations qui précédèrent le traité, jamais il ne fut 
queftion du droit que la France auroit pu prétendre fur Saint- 
Euftache, à caufe de fa pofleflion, antérieure à celles des Hol- 
landois; mais le Roi fit valoir fon droit de conquête, & ré- 
fifta aux inftances des Hollandois, alors fes alliés, qui prétendoient 
que ces illes leur fuffent rendues, comme leur ayant appartenu 
avant la guerre. 

Quand la fignature du traité eut anéanti cette prétention & 
eut affuré le droit de la France, le Roi, de fon propre mouve- 
ment, remit aux Hollandois, les deux ifles, ce qu’il n auroit 
vrai-femblablement pas fait fi la priorité de pofleflion produifoit 
des titres de propriété aufii inaltérables que voudraient le perfua- 
der M. rs les Commiflaires Anglois. 

Et qu’on ne-dife pas que la pofleflion de Saint-Euftache etoit 
indifférente au Roi ; car il eft confiant que cette ifle, qui eft 
une fortereffe naturelle, auroit été très-néceflaire pour la con- 
fervation de la partie de Saint-Chriftophe qui appartcnoit à la 
France. 

On peut à l’exemple de Saint-Euftache joindre celui de l’ifle 
de Sainte- Croix, 



On 
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On ne fait pas trop fi c’eft par le droit de guerre, ou comme St. Lucie. 

premiers occupans, que les Anglois & les Hollandois pofiedoient ' — ' 

en 1645 depuis quelques années (a) l’ifle de Sainte-Croix qui 
n’eft pas comprife dans l’extrait des Lettres du Comte de Carlifle, 
cité par M. ts les Commiffaires de Sa Majefié Britannique. 

Mais il eft certain qu’au mois de juillet 1645 ( b ) il y eut guerre 
entre ces deux Nations dans cette ille ; les Hollandois furent 
chaffés j les Anglois en étoient feuls poflèfleurs en 1646 (c). 

En 1650 (d) au mois d’août les Efpagnols s’emparèrent à leur 
tour de Sainte-Croix & en chafsèrent entièrement les Anglois. 

Peu de temps après les Hollandois firent une entreprife inutile 
pour reprendre cette ifle fur les Efpagnols, avec qui ils étoient en 
guerre ouverte. 

La France étoit aufli alors en guerre avec l’Efpagne, & en con- 
féquence le Gouverneur François de Saint-Chriftophe entreprit la 
conquête de Sainte-Croix, y réuflit, & y établit une Colonie. 

On ne voit pas que ni les Anglois ni les Hollandois aient ré- 
clamé contre cette pofièffion qui étoit bien moins favorable que 
celle de Sainte-Lucie. L’abandon de Sainte-Croix par les An- 
glois, & la pofièffion des Efpagnols, n’ayant peut-être pas duré 
trois mois, & l’abandon des Hollandois, qui a été de cinq ans, 
ayant été forcé, & fuivi d’une entreprife qu’on aurait pu qualifier 
de récla 7 nation & d'atfe d'autorité, fi une façon de parler fi fa- 
vorable aux voies de fait & aux prétentions les moins fondées, 
avoit été connue alors. 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome I. page 272, 

(b) Ibid \ page 272. 
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On trouve un nouvel exemple des principes qui ont eu lieu 
pour la propriété des ides de l’Amérique, dans ce qui s’eft pâlie 
à l’ifle de Saint- Martin entre les François & les Hollandois. 

Les uns & les autres en avoient été chaflfés en 1638 par les 
Efpagnols qui y avoient mis une forte garnifon. Les Efpagnols, 
lafles apparemment de la dépende que leur caufoit cette ifle peu 
utile pour eux, l’abandonnèrent en 1 648 ; aulîî-tôt le Gouver- 
neur Hollandois de Saint-Euftache crut être en droit de s’emparer 
de Saint-Martin en entier, fans aucun égard à l’ancien droit de la 
France, qui effectivement n’auroit rien eu à y prétendre s’il n’avoit 
pas été notoire que les François avoient concouru avec les Hol- 
landois à la reprife de pofleffion de l’ifle après l’abandon des Efpag- 
nols, & que les uns & les autres étoient convenus de la partager.* 

On pourroit ajouter à ces exemples, ceux de toutes les ifles 
Françoifes qui fe trouvent dans l’énoncé des Lettres du Comte de 
Carlifle, s’il étoit vrai quelles appartinffent alors à l’Angleterre par 
la priorité de découverte & de plantation j car il eft fûr quelles ne 
font venues à la France, ni par conquête fur l’Angleterre, ni 
par traité. 

Enfin le rétabliflement même des Anglois dans l’ifle de Saint- 
Chriftophe, après l’expédition de Don Frédéric de Tolède, eft 
une nouvelle preuve du droit de pofléder ce que les autres aban- 
donnent. On ne peut pas nier que le droit des Anglois fur Saint- 
Chriftophe ne fût éteint par la capitulation faite avec Don Fréde^ 
rie de Tolède, & que fi ce Général y avoit établi une Colonie 
Efpagnole, cette ifle ne fût aujourd’hui à fa Nation ; mais ne 
l’ayant pas fait, les Anglois & les François qui n’a voient pas ligné 
la capitulation ont pû, de plein droit, s’y rétablir de nouveau 

PREUVES. 

* Du Tertre, tome /. page 408, 



comme 



Répliqué des Commijf aires Francois. 205 

comme dans un terrein vacant, 6c on ferait aujourd’hui très-mal ^ Lucie 

fondé à faire valoir contre l’Angleterre l’expédition de Don Fré- , > 

deric de Tolède, quand même on la décoreroit du titre d'adle 
d'autorité , & qu’on donnerait celui d'invajîon à la rentrée paifible 
des Anglois ôt des François dans Saint- Chriftophe, où il n’y avoit 
plus d’Efpagnols. 

On doit remarquer qu’il n’y a pas un des exemples cités qui 
ne foit moins favorable pour ceux qui ont voulu s’emparer, ou 
qui de fait fe font emparés des ifles vacantes, que ne left pour 
les François celui de Sainte-Lucie, qui a été vacante dix ans avant 
qu’ils en aient pris poflcilion. 

On croit ne pouvoir mieux finir cet article que par ce paflage 
du fieur de Rochefort, auteur contemporain, 5c qui ne paraît pas- 
avoir prévû qu’il dût jamais y avoir aucune difcuflion entre les 
Anglois 5c les François au fujet de Sainte-Lucie. 

“ * M. du Parquet, Gouverneur de la Martinique, a auffî’ac- 

ct quis la feigneurie des ifles de la Martinique, de la Gre- 

*•* nade 6c de Sainte-Alouzie M. Houel a fait la même 

*■* chofe pour les ifles de la Guadeloupe, de Marie-Galante, de 
“ la Défirade 6c des Saintes : ces deux dernières ne font pas en- 
“ core peuplées ; mais il a demandé par avance la feigneurie de 
“ ces terres, afin que d’autres ne s’en puifîent civilement em- 
“ parer : car il faut favoir que la Compagnie des ifles de l’Amé- 
“ rique .... avoit obtenu du Roi toutes les ifles habitées 5c à 
“ habiter par fucceffîon de temps, de forte que cés Meflieurs, qui 
“ ont traité avec la Compagnie, ont fait mettre dans leur oétroi 
** des ifles qu’ils' n’ont pas encore habitées, mais qui font en leur 

voifinage ôc à leur bienféance, 6c incontinent qu’ils auront aflëz 

PREUVES, 

* Du Tertre, tome IL page 66, 
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« d’hommes en leurs ifles ils en feront palier dans celles-là, ft ce 
“ ne ft que les Anglois ou les Hollandois s'en emparaftent aupara- 
“ vont-, CAR C’EST UNE REGLE GENERALE QU’UNE TERRE 
“ QJJI EST SANS H ABITANS EST AU PREMIER OCCUPANT, 
‘ { & l’oétroi du Roi ou de la Compagnie n’eft que pour parer ces 
“ Meilleurs contre quelqu’un de notre Nation qui pourrait courir 
fur leurs deffeins.” 

eüaOeOeOec 

ARTICLE VI. 

Néceftité & légitimité de l'occupation de Saint e- Lucie par les 

François. 

S I le fieur du Parquet avoit voulu attendre patiemment que 
les Anglois revinflent à Sainte-Lucie, il ne l’aurait pû faire 
fans expofer la Martinique. Sainte-Lucie étoit l’ifle de toutes les 
Antilles la plus propre à fervir de retraite aux Sauvages pour dé- 
foler les ifles Françoifes & Angloifes, & peut-être d’entrepôt aux 
Efpagnols pour quelque entreprife plus confldérable. 

Il a donc dû, pour fa propre tranquillité, s’afliirer de Sainte- 
Lucie, & les Anglois, qui ne fongeoient point à y rentrer puis- 
qu'ils s’étoient réfugiés à Montferrat, où ils s’étoient établis, n’ont 
jamais eu pour eux, ni pû laifler à leur Nation, nul droit de re- 
cueillir le fruit des dépenfes du fleur du Parquet & du fang des 
François employés à confer ver cette ifle. 

La Grenade & Sainte- Alouzie, dit le P. du Tertre *, ont 
ete les deux fang-fues qui ont epuifé le plus clair de fon bien j 

PREUVES. 

* Du Tertre, tome I. page 433. 
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u M. rS Tes enfans auroient un million de bien en France, s’il y 
“ avoit envoyé ce qu’il a dépenfé pour la confervation de ces 
“ deux colonies.” 

L’acquifîtion de Sainte-Lucie par les François n’a donc pas été 
gratuite ? La confervation de cette ifle a coûté des fommes con- 
fidérables & beaucoup de fang ; peut-on prétendre aujourd’hui 
que ce foit pour l’Angleterre qu’ils l’ont acquife & confervée aux 
dépens de leur vie & de leurs biens ? 

Il réfulte de cette obfervation que quand même les François ne 
feroient pas propriétaires de Sainte-Lucie par leur prife de poffef- 
fion paifible après l’abandon des Anglois, ils le feroient devenus 
par le droit de la guerre, & Sainte-Lucie leur appartiendrait 
comme une conquête faite fur les Caraïbes. 

M. du Parquet , dit un a été du 8 oétobre 1663, qui a été 
produit par les CommilTaires du Roi avec leur premier Mémoire, 
& qui a déjà été cité dans celui-ci, V avoit acquife fur les Infidèles , 
qui en étoient feuls pofi'ejjeurs , par la force des armes , lefquels jour- 
nellement nous faifoient la guerre. 

Cette conquête a en effet coûté la vie à trois Gouverneurs Fran- 
çois, fans compter les troupes qui peuvent y avoir péri. 

Les Anglois n’avoient pû dépouiller les Caraïbes de l’ifle de 
Sainte-Lucie que par le droit de la guerre j les Caraïbes en 
étoient rentrés en poffeffion au même droit ; les François en ont 
joui au même titre après en avoir chaffé les Caraïbes. 
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ARTICLE 



2o8 



Répliqué des Commijfaires Français. 



»> 



article VII. 



Examen de la prétendue vente de Sainte-Lucie à des Anglois par 



, ~ ‘ U AND le Traité de 1660 n’auroit pas lié les Caraïbes, 



& n’auroit pas invalide d avance la vente du metif \\ arner, 
elle l’auroit été par la pofieffion des F rançois. 

Cette prétendue vente auroit été nulle dans le cas même où 
les François auraient été encore en guerre ouverte avec les Sau- 
vages ; car alors l’Angleterre, qui étoit en paix avec la France, 
n’auroit pas pû acheter des Caraïbes le droit de s’emparer d’une 
conquête des François : à plus forte raifon le droit des Sauvages 
étant éteint par la paix Caraïbe de 1660, les uns n’avoient pas 
droit de vendie, & les autres n’avoient pas droit d’acheter. 

Mais fi d’après ces réflexions générales on a lieu d’être furpris 
que l’Angleterre ait voulu étayer fes prétentions fur un pareil titre, 
on le fera encore bien davantage à la vûe de la pièce même où 
tout annonce une manœuvre frauduleufe. 

Nulle preuve que l’autorité publique y foit intervenue ; c’eft 
par une erreur inexcufable que les Commiflaires Anglois de 1687 
ont avancé que le Lord Willoughby , Gouverneur de la Barbade y 
çvoit acheté cette ijle des originaires , pour Sa Majefté en 1663 ; 
il n’a point été partie dans l’aéte, ni donné de pouvoirs pour le 



Point de preuves fuffifantes que les quatre Sauvages vendeurs 
aient eu les pouvoirs de la nation Caraïbe pour vendre. 

Le prix de la vente fpécifié d’une manière vague. 

Une reticence entière contre la bonne foi la plus commune, 



Warner. 




pafler. 



que les François étoient en poffeflion de l’ifle, y avoient un Gou- 
verneur & une gamifon. 



Enfin, 
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Enfin, défaveu le plus ferieux & le plus efficace de la part de St. Lucie. 

la nation des Caraïbes, puifqu’ils n’ont ce fie de faire la guerre ' < — 

aux Anglois de Sainte- Lucie jufqu’à leur fortie de l’ifie, & qu’il 
ne paroît pas qu’ils aient exercé dans le même temps aucune hof- 
tilité contre les illes vraiment Angloifes. 

C’eft aujourd’hui la première fois que l’Angleterre ait fait voir 
le jour à ce titre extraordinaire, & en le produifant elle reconnoît 
la propriété des Caraïbes fur les ifles de Saint-Vincent & de la 
Dominique. 

Enfin la Couronne d’Angleterre ne peut faire ufage de ce titre 
qu’en renonçant à toutes fes prétentions antérieures fur Sainte- 
Lucie : car fi le Duc de Cumberland, en s’y rafraîchiflànt trois 
jours en 1593, a acquis à l’Angleterre un droit inébranlable & 
imprefcriptible j 

Si Oliph Leagh, en y dégradant en 1605 foixante-fept hommes 
qui en ont été chajjés un mois après , a continué cette pofieffion ; 

Si les Vermudiens, ou autres qui y ont été, ou qui ont pro- 
jeté d’y aller, ont ôté par ce projet ou par de vaines tentatives, 
tout droit aux autres nations d’y penfer ; 

Si la priorité de découverte de Thomas Warner mérite la con- 
futation qu’on veut lui donner ; 

Enfin, fi le détachement envoyé de Saint- Chriftophe en 1639, 

& exterminé en 1640, a rendu la Couronne d’Angleterre à jamais 
louveraine de Sainte-Lucie ; 

Quel droit avoient des particuliers même Anglois d’acheter cette 
ifle des Caraïbes, & quel droit avoient les Caraïbes de difpofer 
du domaine inaliénable de la Couronne d’Angleterre ? 

Ce fruit de l’ivrognerie de quatre Sauvages & de la mauvaife 
foi des acheteurs, n’efl: donc propre qu’à montrer le peu de con- 
fiance que l’on avoit dans les ifles Caraïbes ainfi qu’en Angleterre, 
à toutes ces prétendues pofîeffions de Sainte-Lucie, & le befoin 

Vol. II. Ee qu’on 
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Si Lucie, qu'on ci voit d un nouveau titre poui coloier une irruption dans 
* — -> cette ifle Françoife au milieu de la paix. 

ARTICLE VIII. 

Des prétendues réclamations & des tentatives des Æglois fur Sainte - 
Lucie depuis la prife de pofl'ejfion de cette ijle par les François 
en 1650. 

O N ne peut pas mettre au rang des réclamations faites par 
les Anglois fur Pille de Sainte-Lucie au préjudice du droit 
des François, celles que les Commilfaires Anglois prétendent 
avoir été faites depuis 1640 jufqu’en 1650 *. 

Premièrement, parce qu’ayant été requis d’en donner des preuves, 
ils ont cité la page 438 du premier tome du P. du Tertre, où il 
n’en eft pas queftion ni de rien d’approchant. 

En fécond lieu, parce qu’il implique contradiction de pré- 
tendre avoir réclamé contre les François une ifle que les Fran- 
çois ne pofledoient point encore. 

On trouve encore dans le Parag. LIX. qu’il y eut une récla- 
mation .... deux ans après Pexpulfion des Anglois de Sainte- 
Lucie, & la prife de polie filon des François qu’on place dans la 
même année quoiqu’il y ait eu un intervalle de dix ans. Si c’elï 
deux ans après Pexpulfion des Anglois c’ell-à-dire en 1642, on 
vient d’en montrer l’impofiîbilité ; & fi c’eft en 1652, il en falloit 
rapporter des preuves ; mais on les a demandées inutilement, & 
on eft bien fur qu’il n’en paroîtra pas. 

PREUVES. 

* Parag. XXXV. 
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fait , ainfi que la caraétèrifent M. rs les Commiffaires de Sa Ma- 
jefté Britannique, faite par un Navire Anglois en 1657, entre- 



On ne peut donc rien trouver avant la réclamation par voie de St .Lucie. 



prife dont le P. du Tertre ne dit qu’un mot, & que le P. Labbat 
a amplifiée, on ne fait fur quelle autorité. 

Il y a beaucoup d’apparence que ce fut une tentative de Forban 



Deux circon fiances font penfer aux Commiffaires du Roi 
qu’on a imputé trop légèrement cette hoftilite au gouvernement 



autorifée par le gouvernement d’Angleterre, ils ne l’ont ni fait 



qui a été fait avec éclat, eft celui de 1664, par le Colonel Carew 
à la tête d’un grand nombre de troupes de débarquement, lorfque le 
Lord Willoughby étoit Gouverneur des ifles Angloifes. Les Anglois 
s’emparèrent du fort des François par capitulation, & relièrent 
environ dix-huit mois dans cette ifle, que les Sauvages la famine 
& les maladies les obligèrent enfin d’abandonner fans retour. 

Ce font les Commiffaires du Roi qui prétendent qu’on ne doit 
pas imputer au gouvernement d’Angleterre cet aéte de violence. 

Ce font les Commiffaires Anglois qui veulent que le gouverne- 
ment de leur Nation l’ait autorifé. 

Mais qu’il l’ait autorifé ou non, ce n’eft pas moins un aéte 
de violence, contraire à toutes les régies du droit des gens & qui 





qui informé du petit nombre de François qu’il y avoit dans le fort 
de Sainte-Lucie, effaya envain de le piller. 




LUiglV/lVi J. 

La première, c’eft qu’elle n’eft que de deux ans poftérieure 



“S 1 ® P au Traité de Weftminfter de 1655, qui ne laiffoit nul prétexte 



à aucune voie de fait. 



La fécondé, c’eft que les Commiffaires Anglois ayant été re- 
<hît. quis de fournir quelques preuves que cette entreprife avoit été 



iffeqsî ; Le fécond aéte de violence des Anglois fur Sainte-Lucie, mais 
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n’a pu donner aucune atteinte au droit de la France, non feule- 
ment parce que cette entreprife a été infrudueufe, mais encore 
parce que les Anglois n’ont ofé produire leur prétention pour être 
reconnue au traité de Breda. 

Si les Commiffaires du Roi n’attribuent point cette irruption au 
Gouvernement d’Angleterre, c’eft que premièrement il paraît 
que l’armement fait pour y parvenir n’eft point parti d’Europe, 
& qu’il a été entièrement exécuté dans les ifles Angloifes. 

2. ° Milord Willoughby, qui en étoit l’ame fecréte, n’a ofé 
l’avouer. 

3. ° Si le Colonel Carew, qui commandoit cette entreprife, a 
déclaré à l’envoyé de M. de Tfacy qu’il agifîoit par ordre du Roi 
d’Angleterre, e’eft qu’il ne pou voit fe difpenfer de le dire fans fe 
déclarer Forban. 

4. 0 L’attention de ce Colonel Américain peur citer le Roi 
d’Angleterre fans montrer l’ordre de Sa Majefté Britannique & fans 
nommer le Lord Willoughby fon fupérieur immédiat, s’acorde 
avec le défaveu de ce Lord, & confirme l’opinion qu’on doit avoir 
de toute cette manœuvre ténébreufe.. 

5 0 . Si cette entreprife avoit été avouée en Angleterre, on n’au- 
roit pas laifle le Lord Willoughby dans l’embarras des fuites, &on 
ne l’auroit pas mis dans le cas, après avoir épuifé fes reflources,. 
de laifièr périr les malheureux inflrumens de fon ufurpation,. 

Le titre de Colonel & le mot de Régiment ne doivent pas en 
impefer j ce Régiment étoit de la milice, & le Colonel étoit un 
Officier de milice des Colonies : cela eft commun encore au- 
jourd’hui dans les Colonies Angloifes -, mais de plus on en a une 
preuve pofitive pour ce même tems dans le P. du Terte, qui dit 
a deux ou trois reprifes * qu’à une audience que donna le Lord 

PREUVES. 

* Du Tertre, tome III. pages 285, 287. 
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Willoughby au heur du Blanc, envoyé du Gouverneur de la St. Lucie. 

Martinique, ce Lord étoit accompagné de huit, dix ou douze ' 

Colonels. 

Le heur du Blanc arriva à la Barbade le 23 février 1666, 
quarante-huit jours après que les malheureux relies de la troupe 
du prétendu Colonel Carew & de fon fuccelfeur, le fieur Cook, 
avoient abandonné Sainte-Lucie, & après que les François s’en 
étoient remis en polMion. Le fieur du Blanc étoit chargé de 
porter des plaintes de pillages commis par des vaiffeaux Anglois ; 
le Lord Willoughby aurait pû lui répondre que le Gouverneur 
de la Martinique ne pouvoit fe plaindre de quelques déprédations 
commifes par des particuliers, lorfque lui même venoit de com- 
mettre des hoftilités plus importantes, en donnant audience au 
député du fieur Cook, & en s’emparant de rifle de Sainte-Lucie 
après fon abandon : mais il ne fut rien dit de pareil, & le filence 
qui fut obfervé à cet égard de part & d’autre, étoit la fuite na- 
turelle de deux circonftances réunies ; la rentrée des François 
dans cette ifle, & le défaveu fait par le Lord Willoughby de 
l’entreprife du Colonel Carew. 

Les CommilTaires de Sa Majeflé Britannique n’ont pû oppofèr 
à tous ces faits & à toutes ces circonflances qu’un fragment des 
inftruélions du Lord Willoughby, qui n’étoit pas fait pour de 
venir public, puifqu’il n’eil propre qu’à couvrir de honte ceux 
qui l’ont dreffé. 

On y voit effectivement un ordre donné au milieu de’ la paix 
d'incommoder & de harceler les ijles qui je trouvent en la pojjejjion 
du Roi de France , & non feulement celles qui font nommées dans 
la CommiJJlon , mais aujji les adjacentes , & d'en dépojjéder les Fran- 
çois s'il s'en préjente quelque occafton favorable. . 

On ne conçoit pas comment l’on s’eft déterminé à mettre au- 
jour une pareille pièce, née dans les ténèbres, & faite pour y relier. 

A quelle 
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St. Lucie. A quelle difette de titres ne faut-il pas être réduit pour en pro- 



duire de cette efpéce ? 

Quoi qu’il en foit, ce fragment d’inftruétion ne fatisfait qu’à 
la moindre partie de ce que les Commifiaires du Roi ont de- 
mandé. 

i°. On demandoit des ordres exprès pour Sainte-Lucie, tels 
qu’ils font annoncés par-tout dans le Mémoire de M. rs les Com- 
miffaires Anglois, & cette ifle n’eft pas nommée dans la pièce 
produite, qui ne la regarde pas plus que la Martinique, la Guade- 
loupe, ou telle autre pour laquelle le Lord Willoughby eût trouvé 
une occafion favorable. 

2. ° On ne peut guères douter que 11 on montroit la pièce en- 
tière on n’y trouvât des ordres très-précis de ne point avouer les 
entreprifes auxquelles elle devoit donner lieu. 

3 . ° Les CommilTaires du Roi ne demandoient point des ordres 
fecrets. Tandis qu’on ne fatisfait point aux in dances réitérées 
qu’ils ont faites pour avoir la communication de tant de pièces 
qui doivent être publiques, comme, par exemple, les commif- 
fions de Gouverneur, ils ne prétendoient pas qu’on leur montrât 
des inftruétions faites pour ne jamais voir le jour j mais ils de- 
mandoient des ordres tels que les Souverains en envoient toûjours 
en pareil cas à leurs Gouverneurs, c’eft-à-dire, tels qu’ils les 
puiflent honnêtement montrer : il ne paroît pas qu’il y en ait eu 
de cette efpèce pour Tille de Sainte-Lucie, puifqu’on n’a point 
encore pû les produire. 

Il ne fuffit pas d’avancer que le Lord Willoughby avoit fait 
à ce fujet des déclarations expreff'es & affirmatives * : fur la de- 
mande faite aux CommilTaires Anglois de les produire, ils font 
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* Mémoire des CommilTaires Anglois, paragr. CF. 
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reliés dans le filence ; & comme les Commiffaires du Roi, comme St. Lucie. 
ceux meme de Sa Majeflé Britannique, ont donné des preuves ' — — 1 1 
qu en 16 87 le défaveu du Lord Willoughby avait été produit en ori- 
ginal, il ne doit plus relier aucun doute fur ce fait. 

Les ordres que le Lord Willoughby a pû recevoir en 1666, dans 
le temps de la guerre de peu de durée qui a précédé le Traité de 
Breda, étant donnés en temps de guerre, ne peuvent jeter aucun 
nuage fur le droit des François à Tille de Sainte-Lucie : il aurait 
fallu au moins produire des ordres ollenfibles, donnés après le 
rétablilfement de la paix j ces ordres auroient pû être regardés 
comme une forte de réclamation dont il aurait fallu diièuter le 
mérite ; mais il n’en a paru aucun de cette efpéce. 

Enfin rien ne prouve mieux combien on étoit éloigné alors en 
Angleterre de former des prétentions fur Sainte-Lucie, que ce 
qui s’efl pafifé à la fuite du Traité de Breda. 

L’exécution de ce Traité à duré trois ans pendant lefquels les 
Anglois ont témoigné, d’une part, toute la répugnance poflible 
à rellituer l’Acadie & les forts voifins, & d’une autre, le plus vif 
emprelfement pour rentrer dans les ifles Caraïbes dont les Fran- 
çois s’étoient emparés pendant la guerre. 

Il y eut même des ordres du Roi Charles II pour lufpendre la 
reftitution de l’Acadie, dans la crainte des difficultés qui pou- 
voient furvenir pour celle de Saint-ChriAophe, & autres ifl.es An- 
gloifes occupées alors par les François. 

Pouvoit-on jamais trouver une occafion plus favorable de re- 
vendiquer Sainte- Lucie, fi l’Angleterre avoit cru y avoir le moin- 
dre droit ? Et le Lord Willoughby, qui malgré la paix maltraita 
les Sauvages de la Dominique & de Saint-Vincent, auroit-il fi- 
tôt oublié fes defleins fur Sainte- Lucie, s’il n’ avoit pas eu des 
ordres pofitifs de n’y plus penfer ? 

Le 
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Le filence profond qui fut gardé alors par les Anglois fur Sainte- 
Lucie où les François s’étoient rétablis paifiblement depuis plus 
de deux ans, feroit donc la meilleure interprétation qu’on puiffe 
donner au Traité de Breda, il l’on penfoit qu’il en eût befoin, & 
nous difpenfe de répéter ce que nous avons dit dans notre Mé- 
moire du 1 1 février 1751. 

Il pourrait paraître fuperflu de difcuter tout ce qui eft poftéri- 
eur à ce Traité qui a été confirmé par tous les Traités fuivans. 
Des prétentions auiîi tardives & fans aucun nouveau fondement 
ne pouvant donner atteinte à une poiTeflion légitime commencée 
en 1 6 50 : on fera cependant quelques réflexions fur ce que l’hiftoire 
nous a appris, & fur ce que M. rS les Commiffaires Anglois ont 
produit, même par rapport à des temps poftérieurs. 

Dans toutes les Pièces & Mémoires antérieurs à 1686, ou bien 
Sainte-Lucie n’eft pas nommée, ou bien elle ne l’a été qu’avec 
la Martinique & la Guadeloupe, dont on ne préfume pas que 
l’Angleterre veuille difputer à la France la propriété. 

Le 18 feptembre 1686 fera donc la première époque où les 
Commiffaires du Roi s’arrêteront ; c’eft de ce jour qu’eft datée la 
première Lettre du Colonel Steede. Lettre qu’on doit regarder 
comme la première démarche qu’on puiffe attribuer.au gouverne- 
ment de la Grande Bretagne pour annoncer fes prétentions fur 
Sainte-Lucie. Encore a-t-on lieu de croire que les hoftilités du 
Chevalier Temple, dont cette Lettre fut précédée, n’avoient été 
ni prévîtes ni ordonnées en Angleterre ; puifque, fur la demande 
que les Commiffaires du Roi ont faite de la communication de 
ces ordres, on n’a rien obtenu que des citations des minutes des 
Barbades qu’on n’a point montrées j ou des renvois aux enquêtes 
faites dans cette ifle, qui font peut-être une même chofe que ces 
minutes, & où on ne trouve aucune trace d’ordres du gouvernement 
d’Angleterre. 
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La fécondé Lettre qu’ils ont citée du Colonel Steede, du 27 St. 
mars 1687, ne prouve qu’une infra&ion faite au traité provifion- ' — 
nel de neutralité de 1686 pour l’Amérique, & à tous les autres 
traités qui fubfiftoient alors entre la France & l’Angleterre : elle 
prouve pareillement le peu de confiance que ce Gouverneur An- 
glois avoit aux anciennes prétentions de fa Nation fur Sainte- Lucie, 
puifqu’ii fe vante, quoique fauffement, d’avoir affuré cette ifie à 
l’Angleterre par une pojjcffion attuelle, nom qu’il lui plaît de don- 
ner à des incurfions qui n’eurent qu’un effet paffager, & qui n’ont 
pas empêché les François d’être toûjours depuis les feuls habitans 
de Sainte-Lucie. On ne trouve dans cette Lettre nulle trace 
d’habitans & d’établiffemens Anglois, mais feulement des projets 
& des tentatives de détruire les établiJJ'emens des François , & de 
les expulfer de cette ifie, ce qui prouve de plus en plus que les 
François feuls habitoient Sainte-Lucie, & qu’ils y étoient troublés 
par les violences du Colonel Steede, que ce Colonel caraélérifoit, 
ainfi que le font aujourd’hui les Commiffaires Anglois, d’aétes de 
poffeflion, fans qu’il foit prouvé qu’il y ait eu un feul Anglois 
établi à Sainte-Lucie, non plus qu’à la Dominique & à Saint- 
Vincent. 

On ne parlera point ici de la prétendue expédition de Jacques 
Walker, annoncée fans date ni circonftances dans le Mémoire de 
M. rs les Commiffaires Anglois, Ôc fondée uniquement fur le té- 
moignage vague du lieur Chridophe Codrington. On examinera 
dans l’article*-fuivant ce qui regarde ce fait, fur lequel on peut 
voir la dépofition même du fieur Codrington & les textes du 
P. du Tertre, tome III. pages 238 & 291. 

L’extrait du Bureau des plantations, qui a été produit par 
les Commiffaires Anglois pour juftifier des ordres donnés en 1699 
par le Roi Guillaume III. au Colonel Gray, pour faire forth* les 
François de l’ille de Sainte-Lucie, eft une nouvelle preuve que 

Vol. II. F f les 
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St. Lucie, les François habitaient cette ifle en 1699, 6c qu’ils y cmployoient 
v- — v — > d cs Nègres. Cet extrait ne prouve rien de plus. 

Il feroit inutile de s’étendre fur des faits plus récens, tant parce 
que M. rS les Commiffaires Anglois ne les ont point conteflés, que 
parce que la feule date fuffit pour faire connoître qu’ils ne peu- 
vent influer fur la décifion de la propriété de Sainte- Lucie. 

Il eft cependant vrai que la difette où fe font trouvés M.« les 
Commiffaires Anglois, les a fouvent obligés à employer les preuves 
les moins attendues : dépourvus de titres, ils ont prétendu que les 
ordres donnés à leurs Gouverneurs, 6c les tentatives faites en exécu- 
tion de ces prétendus ordres, dévoient leur en tenir lieu -, non feule- 
ment ils ont entrepris de mettre fur le compte de leur gouverne- 
ment toutes les infractions dont les Commiffaires du Roi cher- 
choient à le dilculper, mais ils ont cru ne pouvoir trop les mul- 
tiplier. Ce n’eft pas feulement au gouvernement de Cromwel 
qu’ils ont attribué une irruption à Sainte- Lucie peu après la fig- 
nature du traité de Weftminfter : fi l’on en croit les inftruâions 
au Lord Willoughby, dont ils ont produit un extrait ; ce feroit 
Charles IL qui auffi-tôt après fon rétabliffement auroit donné les 
ordres qui ont occafionné l’irruption de Carew : ce feroit auffi 
Charles II. qui auffi-tôt après la paix de Breda en auroit donné 
de nouveaux auffi contraires que les premiers à la foi des traités 
5c à la tranquillité publique. Ce feroit Jacques II. qui, vingt 
ans après le traité de Breda, auroit donné des ordres preffms pour 
renouveler les mêmes violences, 6c cela dans le temps même que 
l’on fe plaignoit le plus en Angleterre de fes liaifons avec la 
France. Suivant eux enfin le Roi Guillaume auroit autorifé les 
mêmes voies de fait immédiatement après la paix de Rifwick, &. 
il n’y auroit eu prefque aucun intervalle de paix dont le gou- 
vernement d’Angleterre ne fe fût fervi pour revendiquer 
par voie de f ait, c’eft-à-dire, par la force 6c par les armes, 
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une ifle qu’il n'a jamais attaquée en temps du guerre, ni réclamée St. 
dans aucun traité ; & à cette occafion on ne peut s’empêcher de v — 
relever l’affe&ation fingulière qu’ont eu M. rs les Commiflàires 
Anglois à employer le terme d 'invajion toutes les fois qu’ils ont 
parlé de l’entrée des François en 1650 dans l’ifle de Sainte-Lucie, 
abandonnée en 1640 par les Anglois ; pendant qu’ils ont au con- 
traire appelé adîes d'autorité toutes les inclinions violentes, auto- 
rifées ou non autorifées, qui ont été faites dans cette ifle en diffe- 
rens temps par les Anglois. 

Les faits, les circon flan ces, Phiftoire, tout dépofe que rien n’a 
été plus pacifique refpedtivement à l’Angleterre Européenne & 
Américaine, que l’occupation de Sainte-Lucie par les François, 
fous l’autorité de M. du Parquet en 1650 ; tout démontre qu’il 
n’y avoit alors aucun Anglois. 

La rentrée des François après l’abandon du fleur Cook n’a pas 
eflfuyé plus de contradictions, & n’a pas été exécutée avec plus 
de force : on voit par les dépofltions mêmes dont M. rs les 
Commiflàires Anglois ont communiqué des fragmens, qu’il n’étoit 
point refté d’Anglois dans l’ifle. 

De quel côté font donc les invafwns ? eft-ce de celui de la 
France, qui a pris & repris pofîeflion de Sainte-Lucie lorfqu’il n’y 
avoit abfolument perfonne ? Ou de la part de ceux qui en 1657, 
en temps de paix, ont voulu furprendre & revendiquer par voie de 
fait le fort de Sainte-Lucie ; qui pour exercer, difent-ils, des aftcs 
d'autorité , ont afiemblé en 1664, en pleine paix, une petite armée, 
avec laquelle ils ont pris le même fort par capitulation ; qui en 
1688, pareillement en temps de paix, on brûlé les maifons, ar- 
raché les plantations, enlevé une partie des habitans, & obligé les 
autres de fe réfugier dans les bois ? 

Croit-on qu’en mettant vingt fois le mot d'invafion , & autant 
de fois celui d'affe d'autorité , chacun dans la place où l’autre 

F f 2 devroit 
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St.Lucie. devroit être, l’on perfuadera à tout le monde que la violence eft 

' ’ d u côté de la France, qui a occupé une terre vacante, & q Ue 

l’obfervation fidèle des traités & les égards dûs à la tranquillité 
publique font du côté de l’Angleterre, fous le nom de laquelle on 
a ravagé en pleine paix une ifle habitée & cultivée, où il y avoit 
une garnifon & un Gouverneur fournis à celui de la Martinique ? 
Croit-on enfin que ces mots mis à contre- fens en impoferont à 
toute l’Europe, qui aura fous les yeux l’hiftoire de tout ce qui s’eft 
pafie dans cette difcufiion. 

Les Commiffaires de Sa Majefté Britannique ont montré eux- 
mêmes combien leur caufe eft défefpérée par la néceffité d’avoir 
recours aux paradoxes les plus étonnans & les plus contraires au 
repos public, comme de foûtenir * que le moyen le plus propre de 
fe garantir en temps de paix d’une prefcription, eft d’exercer les 
violences commifes en difterens temps contre Tille de Sainte- 
Lucie. « 

PREUVES.. 

* Para S . XII. 



A R T [ C L E IX. 

Examen de l'Enquête faite aux Barbades en i 683 ,' pour jujlifier 
des droits de V Angleterre fur tes Antilles. 

"f \ toutes les pieces que M. rs les Commifiâires Anglois ont 
* employees pour appuyer leurs prétentions fur Sainte-Lucie, 
il n’en eft point qu’ils aient cité plus fouvent & avec plus de con- 
fiance, que l’enquête faite aux Barbades en 1688. Il femble 
même qu ils ont voulu la multiplier par les différentes dénomina- 
~ tions 
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tions fous lefquelles ils l’ont fait paraître dans une infinité d’en- St. Lucie. 
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droits de leur Mémoire. 



Parmi les aétes qu’ils ont cités, il n’en eft point dont les Com- 
miflaires du Roi aient demande la communication en entier avec 
plus d’infiance. 

Jamais aufli l’on n’eût plus de droit d’exiger une pièce entière ; 
ce n’eft point une inftrudion fecrète, c’eft un aéte judiciaire qui 
ne peut avoir d’autorite qu’autant qu’il eft public, & que les 
Parties intéreflees peuvent en examiner la forme & le fond. 

Il n eft point non plus d occafion ou il puiftè être plus de be- 
soin de produire un afte entier, que dans le cas de cette enquête, 
qui, étant compofee d un grand nombre de témoins, ne peut 1er— 
vir à découvrir la vérité qu’en comparant les dépolitions : com- 
paraifon qui eft impoffible dès qu’on ne montre que des lam- 
beaux découfus. 

Quels que foient ces fragmens, s’ils fervent à prouver l’atten- 
tion qu’a eue l’Angleterre à fe former des titres, ils prouveront 
encore mieux combien elle en eft dépourvûe à l’égard de la 
propriété de Sainte-Lucie. 

C’eft le Colonel Steede, Gouverneur de la Barbade & auteur 
des violences commifes à Sainte- Lucie en 1686 en pleine paix, 
qui a fait faire cette enquête pour les juftifier. 

Ce ne fut qu’après des lioftilités commifes en pleine paix que 
le Chevalier Temple, employé par le Colonel Steede, notifia au 
Gouverneur de la Martinique les prétentions de celui de la Bar- 
oade fur Sainte-Lucie j ce ne fut aufil qu’apres ces mêmes vio- 
lences qu’on commença cette information. 

L’enquête n’étant compofee que d’Anglois & d’Angloifes de la. 
Barbade, tous interefles a acquérir fur Sainte-Lucie un droit pour 
leur Prince & pour eux en propre, ne pourrait être reçue dans 






aucun* 
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St Lucie, aucun Tribunal du monde comme affurant le moindre droit à 
v — v 1 l’Angleterre. 

Les fragmens qu’on en donne étant extraits 6c produits par des 
Anglois chargés de faire valoir les droits de leur Couronne fur 
Sainte-Lucie, on doit croire qu’ils ont choifi les témoignages les 
plus favorables à la caufe qu’ils foudennent. 

Par le titre même de la pièce, on voit que les Anglois qui font 
l’enquête la font dans le deffein de rechercher les droits de l’An- 
gleterre fur Sainte-Lucie, Saint-Vincent, ôcc. Celui qui a ordonné 
l’enquête, les CommilTaires & les rédacteurs, font donc auffi ré- 
cufables que les témoins mêmes? N’eft il pas-bien malheureux pour 
l’Angleterre qu’après tant de précautions, 6c malgré le temps de 
foixante-douze jours au moins qu’on a mis à rédiger cette pièce, 
on ne puiffe la montrer en fon entier ? 

On a fi peu ménagé la vrai-femblance dans ce prétendu aCte 
judiciaire, que les diverfes dépofitions font de dates très-eloignées, 
6c que celles de moins ancienne date fe trouvent écrites les pre- 
mières. 

Non feulement les dépofitions font faites en differentes féances 
entre lefquelles il y a de longs intervalles, mais elles font reçues 
par différens Commiffaires ; ôc le Colonel Steede qui les a nom- 
més, a fait lui-même fonction de Commiffaire le 30 juin pour 
entendre M. Codrington. 

On eft d’autant plus fondé à maintenir que la partie de l’en- 
quête qu’on ne montre point eft favorable à la France ; qu’il eft 
clair, par ce que l’on en voit, qu’elle étoit très-étendue ; 6c ce- 
pendant on ne met au jour que deux dépofitions faites à différens 
jours en juin, cinq en quatrê jours différens de juillet, aucune 
depuis le vingt juillet jufqu’au cinq feptembre, c’eft-à-dire, pen- 
dant quarante-cinq jours, qui font près des deux tiers de ce qu’on 
nous a donné à connoître de la durée de l’enquête. 
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D après ces reflexions on le flatte qu’on conviendra que ce n’eft St 
pas éluder les difficultés que de fe prêter à l’examen des pièces v — 
qu’on produit fous une forme fi peu recevable. On va cependant 
parcourir les dépofftions les unes après les autres dans l’ordre 
qu’elles ont été données : cet examen eft d’autant plus néceflaire, 
que fur beaucoup d’articles où nous avions demandé des preuves, 
on nous a renvoyé à cette enquête comme devant fatisfaire à tout. 

Mais avant d’entrer dans le détail des dépofftions, on croit né- 
ce flaire de dire un mot de la prétendue expédition du Capitaine 
Walker fouvent citée par M. rs les Commiflàires Anglois, & dont 
les Commiflàires, chargés en 1688 de la recherche des droits de 
l’Angleterre fur les Antilles, font mention dans le préambule 
qu’ils ont joint aux fragmens d’enquête dont on a jugé à propos- 
de faire part. 

On trouve dans ce préambule, que fuivant le témoignage du 
Colonel Chriftophe Codrington, Jacques Walker fut envoyé peu 
de temps après (date bien vague) par le Gouverneur de Saint- 
Chrijlophe pour Jübjuguer les Indiens de la Dominique , de Saint- 
Vincent £? de Sainte-Lucie . ... que ce Capitaine ayant trouvé fur 
ces entrefaites quelques François qui chafloient ou pêchoient da?is ces 
if es, les en chafla , &c. 

Sur quoi les Commiflàires du Roi obferveront que le Colonel 
Codrington dans fa dépofltion ne parle de l’expédition de Walker 
contre les Sauvages, que comme d’un ouï-dire, & ne dit pas un 
mot du fuccès qu’elle eut à leur égard. 

Mais le P. du Tertre fournit un fupplément aux ouï-dire de 
M. Codrington. On y trouve en effet, tome III. pages 283 G? 291, 
un Anglois nommé James Walker, qui eft fans doute le même 
que celui-ci, puifque le fleur du Blanc, envoyé au Lord Wil- 
loughby par M. de Clodoré en janvier 1666, fe plaignit des vio- 
lences de ce Walker qui, fuivant les apparences, commandoit 
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un vaiffeau marchand ; violences que le Lord Willoughby blâma 
& défavoua dans l’écrit qu’il remit au fieur du Blanc, à qui il 
promit de faire juftice de Walker. 

Il réfulte du récit du P. du Tertre au fujet du fieur Walker ; 

1. ° Qu’il ne fut point envoyé pour fubjuguer les Sauvages, 
pu i (que toutes fes forces confiftoient en une barque. 

2. ° Qujil ne fubjugua rien, puifque s’il s’étoit emparé du 
moindre polie à la Dominique ou à Saint- Vincent, le fieur du 
Blanc s’en feroit plaint comme il fit des pillages que Walker avoit 
faits fur quelques petits bâtimens François. 

3.0 Que tout ce qu’il aurait fait au préjudice de la paix de 
1660, non feulement aurait été nul dans fon principe, mais au- 
rait été annullé fubfidiairement par le défaveu formel du Lord 
Willoughby. 

4.0 Que quand on fuppoferoit de la mauvaife foi dans le dé- 
faveu donné par écrit au fieur du Blanc par le Lord Willoughby 
(déiaveu dont on ne peut s’empêcher de faire remarquer le rap- 
port avec celui de l’irruption de Sainte-Lucie) on ne pourrait 
nier que le fieur Walker n’eût exécuté fes ordres d’une façon def- 
honorable & pleine de fourberie , puifqu’il vint à la Martinique de- 
mander des rafraîchiflemens avant d’entreprendre de piller les pê- 
cheurs François ou d’infulter les Sauvages j relâche très-utile pour 
s’aflurer s’il n’y avoit point à la Martinique de vaifleaux de guerre ; 
en quoi vrai-femblablement il avoit en partie pour exemple les 
Anglois acheteurs de Sainte-Lucie en 1663, lefquels furent aupa- 
ravant prendre langue à la Grenade ; comme il a eu pour parfait 
imitateur le Chevalier Temple en 1686. 

5. 0 Quand le lieurWalker aurait en 1666 extorqué par force ou 
par furprife quelque foumifîion des Sauvages/ le mince droit qu’au- 
rait pû procurer à l’Angleterre cette violence contraire aux Traités, 
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roit été anéanti par le Traité de Breda, par lequel tout fut ré- 
tabli dans les Antilles fur le pied des anciennes poffellions. 

6.° On prétend, fur la foi d’un ouï-dire du fieur Codrington, 
que ce même Walker obligea des François qui chaffoient 6c pê- 
choient à Saint-Vincent, à la Dominique 6c â Sainte- Lucie, à de- 
mander des permiffions des Gouverneurs de la Barbadej mais, 
la foiblefle de quelques flibufliers, de quelques pêcheurs ou 
d’autres gens fans aveu qui ont été rançonnés ou violentés en 
pleine paix, ne pourrait faire un titre à l’Angleterre pour dé- 
pouiller les François de la propriété de Sainte-Lucie, ni du 
droit de pêcher, du confentement des Sauvages, dans les deux 
illes Caraïbes qui font fous la protection de la France. 

« 

Premiere Depositi on du 20 juillet i688, par 
George Summers. 

Cette dépofition ejl reçue par Henri Qu in tine. 

L E témoin, âgé de 82 ans, dit avoir été d’Angleterre à Sainte- 
Lucie en 1628 dans] un envoi du Comte de Carlifle, mais 
il convient de n’y être pas refié, 6c il femble que la raifon qu’il 
en rapporte auroit dû opérer le contraire ; car s’il avoit été pré- 
venu dans cette ifle, comme il le dit, par d’autres colons Anglois, 
la Colonie ne devoit s’en trouver que plus forte 6c plus en état 
de réfifler aux Sauvages au moyen de cette recrue, qui apparem- 
ment, comme les précédentes 6c les fuivantes, ne put ou ne 
voulut pas refier dans une ifle fi expofée 

Si ces colons, ou fi quelqu’un des camarades de Summers y 
avoient refié, il n’auroit pas manqué de le dire ; ainfi fur ce 
point fa dépofition prouve feulement, autant qu’un feul témoin 
Vol. II. G g peut 
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St. Lucie, peut prouver, une tentative inutile, quoiqu’avcc beaucoup d’ap. 

1 parence que la mémoire de ce vieillard a été en défaut fur la 

date de l’anneé, & qu’il a voulu parler de 1638 ou 1639-, plaflôt 
que 1628. 

Il y a tout lieu de croire que ce témoin n’a rien eu de favo- 
rable à dire fur l’efpace de quarante-huit ans qui fe feroient 
écoulés depuis 1628 jufqu’en 1676. Il raconte fur cette année 
qu’une famille Angloife voulut s’établir à Sainte-Lucie & en fut 
chaifée par les Indiens. 

Voilà ce qu’on oppofe de plus folide à la demande dès Com- 
mi flaires du Roi de leur démontrer des établiflemens fixes & per- 
manens faits & foûtenus par les Anglois dans Tide de Sainte- 
Lucie; 

Seconde Déposition, du 26 juin 1688, par 
Richard Buddin. 

Cette déposition, antérieure de prés d'un mois , à la précédente , pa- 
roît reçue par Thomas Walrond. 

L E témoin, âgé de 60 ans, dit avoir été de l’entreprife de 
Carevv fur Sainte-Lucie, & convient que les Anglois fu- 
rent obliges d abandonner l’ifle. Il n’apprend par conféquent rien 
de nouveau de fon chef. 

Mais il a oui-dire au Colonel Carew, par fon Lieutenant- 
colonel Banifter, qu’il avoit eu, près de vingt ans auparavant, 
un terrein dans Sainte- Lucie ; ce. que le fieur BanifLer prouvoit, 
parce qu’il n’y avoit que de jeunes bois dans ce terrein, comme 
fi ce défrichement n’avoit pas pû auffi bien être fait par les Fran- 
çpisy ou par les Caraïbes, ou même par Les Anglois en 1639 ou 
comme fi ce Colonel & fon Lieutenant, tous deux chefs d’une 
2 irruption. 
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irruption défavouée, & que l’on eft en droit de regarder comme St. Lucie 
une entrepiile de forban, ou au moins comme une hoftilité corn- v —"'v — 
mife en pleine paix, n ’avoient pas pu dire ce qu’ils ont jugé à 
propos pour colorer leur ufurpation. 

Le même témoin a aujji ouï-dire au même Banijier , qu’il y 
avoit eu des gens de la Vermude, qui avoient été s’établir dans 
l’ifle de Sainte-Lucie, avant que ledit Banifter s’y établît pour la 
première fois. 

C’eft donc encore un oüi-dire rapporté par Banifter ; & que 
peut-on inférer de pareils témoignages, fur-tout lorfqu’il y a 
lieu de préfumer, par les dépofitions fubféquentes, que l’entre- 
prife des Vermudiens pour habiter Sainte-Lucie, eft la même 
que celle de 1639, dont les Commiffaires du Roi ont parlé dan s 
leur premier Mémoire du 11 février 1751. 

On peut d’ailleurs fe convaincre combien cette dépofition eft 
peu exaéle, fur les chofes mêmes qui étoient de la propre con- 
noiflànce du dépofant, & combien, par conféquent, il mérite 
peu de foi fur celles qu’il rapporte par ouï-dire. 

Il étoit de l’entreprife de Carew ; il en place l’époque en 
1665 ; & dès le 23 juin 1664, les François qui étoient dans le 
fort de Chocq, avoient été obligés de capituler. 

Il dit que les Anglois féjournérent fix mois & au de-là à 
Sainte-Lucie : ils y féjournérent dix-huit mois. 

Enfin, la réticence de la violence commife alors contre les 
François pour les expulfer de cette ifle ne peut s’exeufer, &c 
marque fuffifamment la mauvaife foi de ce témoin, ou de ceux 
qui ont rédigé ou reçu la dépofition. 
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Troisième Deposition, du $ juillet 1688, par 
Henri W a l f o r d. 

Cette dépofition a été reçue par Henri Quint in e. 

L E dépofant étoit âgé de 60 ans : il apprend que le Colonel 
Carew & fon régiment, qui ont envahi l’ifle de Sainte- 
Lucie en 1664, n’étoient point des troupes réglées de l’ancienne 
Angleterre ; mais de la création du Lord Willoughby, malgré fon 
défaveu, dont les preuves n’ont encore pû être ébranlées. 

On y voit auffi, quoiqu’avec quelque déguifement affe&é, la 
prife en pleine paix du fort François, dont M. rs les Commiffaires 
Anglois ont produit après nous la capitulation. Le dépofant dit 
que les François confen tirent à l’abandonner, au lieu de dire, que 
les François furent obligés, par les forces fupérieures des Anglois, 
à capituler & à fe retirer de l’ifle. 

Ce Walford a auffi appris (dit-il) d’un nommé Alton, autre 
compagnon de Carew, qu’il avoit été environ vingt ans aupara- 
vant (c’eft apparemment en 1638 ou 1639) dans cette ifle, d’où 
les Indiens avoient alors chafîe les Anglois ; ainfi qu’ils le furent, 
ou par les mêmes Indiens, ou par les maladies, à la fin de l’en- 
treprife de Carew. 

Si on avoit befoin de preuves de la poflfeffion des François en 
1 664, & des différens abandons des Anglois, de pareilles dépofi- 
tions ne nous en laifleroient pas manquer. 

Quatrième Deposition, du 5 juillet 1688, par le 
Capitaine Ambroise Rousse. 

Cette dépojition a été reçue par Thomas Walrond. 

L E dépofant, âgé de 49 ans, étoit, dit-il, de l’expédition de 
Carew, & pouvoit être fils ou parent d’un des acheteurs 
nommé Jean Rouflfe. 
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Il tombe dans la même erreur que Richard Buddin un des pré- St. Lucie. 

cédens témoins, fur l’irruption du Colonel Carew, qu’il place en ' 

1665 au lieu de 1664. 

Il eft coupable de la même réticence fur la violence qui fut 
alors commife contre les François. 

Il parle au contraire de la vente faite par le métif Warner, & il 
en parle de manière à donner lieu de croire que les Indiens étoient 
alors les maîtres & les poflefleurs de l’ifle de. Sainte- Lucie; mais ob- 
fcur & confus fur ce point, il dit que les Indiens ne remirent leur 
droit & leur titre aux Anglois que quinze jours après l’arrivée de 
Carew dans l’ifle, faifant entendre cependant que cet aéte n’étoit 
que l’exécution d’un marché fait précédemment. 

Il y aurait donc eu deux aétes, quoique jufqu’ici on n’en eût 
montré aucun. Celui qui vient de paraître pour la première fois, 
qui a paru feul & dont nous avons rendu compte, eft du 6 avril 
1663, temps auquel les François étoient en pleine & tranquille 
pofleflion, comme le prouve la capitulation produite par M. rs les 
Commiflaires Anglois, laquelle eft du 23 juin 1664. 

Il rapporte quelques ouï-dire du fleur Banifter, & ces ouï-dire 
ne fe concilient point avec ceux qui fe trouvent dans la dépofition 
de Richard Buddin. Suivant Buddin, le fieur Banifter aurait 
dit avoir été à Sainte-Lucie près de vingt ans avant l’expédition 
de Carew, & quelques Anglois des Vermudes y auraient formé 
un établifîement avant que le fleur Banifter s’y établît pour la 
première fois. Suivant Ambroife Roufl'e, l’établiflement de Ba- 
nifter & celui des Vermudiens ne font qu’un feul & même éta- 
bliflement dont il fait remonter la date à trente ans. 

Ces contradiélions fuffifent pour montrer le peu d’exaélitude de 
tous ces ouï-dire, fuivant lefquels les Anglois étoient réputés pro- 
priétaires de Sainte- Lucie ; mais ce ramas confus de difcours 
vagues & populaires peut-il donner atteinte à la poffeflion con- 
fiante 
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St. Lt/cie. flan te de la France, 6 c au Traité formel de 1660? Et qu’cft-ce 
; — -y ’ qu’être réputé propriétaire d’un pays dont d’autres jouiflènt no- 

toirement 6 c paifiblement depuis nombre d’années ? 

Cinquième Deposition, du 30 juin 1688 , par 
Christophe Codrington. 

Reçue par le Colonel Steede. 

L A dépofition porte qu’il étoit âgé de 48 ans, & membre du 
Confeil de la Barbade ; elle eft la cinquième dans l’ordre de 
la produétion, & la fécondé en fe conformant à l’ordre des dates. 

Si M. Codrington, dont il s’agit ici, eft le même qui depuis a 
été Gouverneur de la Barbade, on ne peut pas douter qu’un té- 
moignage, concerté entre deux perfonnes fi inftruites, n’ait raf- 
femblé tout .ce qu’on pouvoit dire alors de plus favorable pour 
l’Angleterre ; mais on efpère que l’on ne voudra pas obliger des 
François à avoir beaucoup de foi pour une dépofition fi fufpefte. 

Elle commence par un ouï-dire fur le fuccès de la prétendue 
expédition de Walker, ouï-dire d’autant plus extraordinaire qu’il 
dit tenir de Walker même quelques circonftances, pendant qu’il 
ne fait que par des dij court publics qu'il croit véritables , l’effentiel 
de 1 entreprilè, dont au furplus il ne donne point la date ni le dé- 
tail. Comme auffi M. rs les CommilTaires Anglois ne l’ont point 
donnée , mais les CommilTaires du Roi croient l’avoir trouvée 
dans Je P. du Tertre dont ils rapportent le récit en entier fur 
lequd ils ont donné quelques obfervations ci-deffus, pare 06 
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Que devons-nous donc croire de cette expédition tant citée & St. Lucie. 

fi peu expliquée, puifque M. Codrington n’ofe prefque- rien en *- — * 

affirmer devant le Colonel Steede ? 

La même témoin dit avoir envoyé vers 1672 (car dans toute 
cette enquête nous trouvons peu de dates précifes) à la Dominique 
un Officier avec un détachement de foldats, qui y étant arrivés 
gardèrent la poJ]eJ)ion de cette ijle pour Sa Majejlé , & nommèrent 
Warner Indien , Gouverneur d'icelle ; mais il ne dit pas que ce 
détachement y refia ni que Warner fut reconnu : deux points ef- 
fèntiels & fur lefquels il auroit été démenti par toute l’Amérique. 

Ain fi tout ce qu’on peut faire, c’eft de compter ceci pour la troi- 
fième tentative inutile des Lords Willoughby, pour violer rela- 
tivement aux Caraïbes le Traité de 1660 ; mais on n’annulle pas 
un Traité toutes les fois qu’on eflaye vainement d’y donner at- 
teinte par fraude ou par violence. 

M. Codrington continue fes oui-dire par un aveu qu’il fait faire 
fans preuve & fans vrai-femblance à M. de Baas, de la neutra- 
lité de Sainte-Lucie, de Saint-Vincent & de la Dominique. 

Il veut que cette prétendue neutralité (dont on ne trouve nulle 
part aucun vertige & qu’il met à la place du Traité de 1660) 
ait été convenue du temps des troubles d’Angleterre, & veut faire 
entendre qu’il a contenté M. de Baas par cette heureufe exception. 

Sainte-Lucie l’a apparemment embarrafie puifqu’il ne la touche 
qu’en un mot, & ce mot ert une nouvelle preuve de fa mauvaife 
foi *. Il y a cependant apparence que c’eft le même M. Cod- 
tington qui a été un des acheteurs dans l’aéte de vente des Sau- 
vages, du 6 avril 1663, qui ert figné Chriftophe Codrington. 

PREUVES. 

* Voyez la fin de cette dépofition-ci, page 108. 







Voilà 
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V 0 ilà donc tout ce qu’ont pû raffembler de plus fpécieux deux 
Gouverneurs de la Barbade, dignes fuccefleurs des Lords Wil- 
loughby, 6c des plus occupes qu on eut encore vu a faire valoir 
par toutes fortes de votes les pretentions de 1 Angleterre. 

M. de Baas auroit été bien mal inftruit de ce qui s ’étoit paffé 
dans fon Gouvernement prefque de fon temps, fi de pareilles 
allégations avoient pû l’embarraffer. 

Pouvoit-on lui faire accroire que la domination Angloife étoit 
reconnue à la Dominique 6c à Saint-Vincent dans un temps, où 
la mémoire étoit encore récente des ravages commis par les Ca- 
raïbes dans les illes Angloifes aujourd’hui les mieux établies ? 

Pou voit-il ignorer que c etoient les François, 6c principalement 
M. Hoûel, qui avoient fait la paix des Anglois avec les Sauvages 
par le même aéte où ces derniers setoient mis fous la prote&ion 
Françoife, eux 6c les deux ifles qui leur reftoient ? 

M. Codrington auroit-il pû dire ferieufement à M. de Baas que 
Sainte-Lucie étoit neutre, par je ne fai quelle convention paflee du 
temps des troubles d’Angleterre ; pendant que toute la Marti- 
nique étoit pleine de gens qui avoient habité Sainte-Lucie avant 
6c depuis l’irruption de Carew, 6c que perfonne n’y pouvoit ig- 
norer la capitulation de Bonnard, 6c l’abandon volontaire, mais 
entier 6c fans retour, qu’en avoient fait le fieur Cook 6c les mal- 
heureux refies de fon détachement ? 

Concluons donc que les efforts combinés de deux perfonnages 
qui avoient tant d’intérêt à détruire les preuves du droit de la 
France, qui ont employé tant d’art pour l’obfcurcir, 6c qui 
avoient tant de moyens pour trouver des témoins à leur dévotion, 
fourniffent une nouvelle preuve, 6c une preuve inébranlable de la 
nullité des prétentions Angloifes, tant fur Sainte-Lucie que fur 
Saint-Vincent 6c la Dominique. 
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On ne peut finir cet article fans faire remarquer combien il St.Lucie. 
'étoit peu féant à M. Codrington d’adopter des bruits populaires 
auffi ridicules que ceux-ci. 

1. ° Que les François étoient venus dans les ifles Caraïbes long- 
temps après les Anglois. 

2 . ° Qu’ils s’établirent dans quelques endroits avec la per- 
miflion des Anglois. 

Il eft encore plus ridicule à un homme en place comme lui, 
d’attribuer de pareils difcours au fieur Thomas Warner, premier 
Gouverneur Anglois de Saint-Chriftophe, qui ayant fait & re- 
nouvelé le partage de cette ifle avec les François, ne pouvoit pas 
ignorer ni difllmuler, qu’ils étoient au moins contemporains des 
Anglois dans les ifles Caraïbes. 

Enfin peut-on fuppofer que dans un temps où la plufpart des 
dépofitions de l’enquête qui fe faifoit à la Barbade, parloient de 
l’entreprife du Colonel Carew qui avoit dépofledé pour un temps 
les François de l’ifle de Sainte-Lucie en 1664, M. Codrington 
qui, fuivant les apparences, avoit été un des armateurs, ait pu 
dire de bonne foi que jufqu a ces derniers temps, il n’avoit jamais 
-entendu dire qu’aucun Potentat prétendît avoir des droits fur 
Sainte-Lucie ? 

S’il étoit poflïble qu'il eût ignoré à ce point les affaires des An- 
tilles, fon témoignage ne peut être d’aucun poids dans les difcuf- 
fions qui les regardent ; s’il a parlé contre fes propres con- 
noiflances, c’efl encore pis. 
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Sixième Deposition, du 5 feptembre 1688 , par 
Charles Collins. 



St. Lucie, E dépofant, âgé de 60 ans, fe trouve le onzième parmi les 
V_4 acheteurs de Sainte-Lucie dans l’aéte du 6 avril 1663, 
quoiqu’il ne le dife pas bien pofitivement dans fa dépofition. 

Il raconte dans un aflez grand détail la façon dont fe fit l’arme- 
ment du Colonel Care w en 1663, pour enlever enpleine paix Sainte- 
Lucie aux François j & voici ce qu’on peut tirer de fon récit. 

i.° Que cette entreprife de 1663 a été conçûe & machinée à la 
Barbade, fans que le gouvernement d’Angleterre y ait eu aucune 
part. 



2. 0 Cette pièce montre à découvert les manœuvres peu loyales 
de quelques particuliers, dont étoit ce témoin, lefquels après avoir 
été à la Grenade bien reçûs des François, complotèrent avec quel- 
ques Sauvages de Saint-Vincent de chafler d’autres François en 
pleine paix de Tille de Sainte-Lucie. 

3. 0 Ce témoin déclare bien pofitivement qu’en 1663, la Do- 
minique n’étoit habitée que par des Indiens, & fait entendre la 
même chofe de Saint-Vincent. 

4. 0 Dans cette longue dépofition on ne voit nulle trace de do- 
mination Angloife à la Dominique non plus qu’à Saint- Vincent. 

5. 0 Ce témoin avance très-faufifement qu’il n’avoit pas ouï-dire 
qu’aucun peuple Chrétien habitât Sainte-Lucie. 

6.° Il dit tout auffi fauffement & contre ce qu’on a vû dans la 
dépofition d’Henri Walford, que les Anglois de la Barbade, au 
nombre de douze ou treize cens, prirent pai/ible pofefion de ladite 
ijle , Juivant que lui dépofant l'a vu et entendu dire. 
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7. 0 Il n’eft ni plus exadt ni plus fincére lorfqu’il dit, contre le St. Lucie. 
témoignage de Walford & contre la notoriété publique, que les 
François ne firent bâtir à Sainte- Lucie qu’après le marché des 
Anglois avec les Indiens. 

8.° Il ne dit pas plus vrai quand il allure que le marché avec 
jes quatre Sauvages fut fait fous l’antorité de François Lord Wil- 
loughby. Ce concours du Gouverneur Anglois devroit fe trouver 
dans l’adte, & non feulement il n’y eft pas, mais il ne peut pas 
y être, vû le défaveu formel de ce Lord. 

On avouera cependant que la France a quelque obligation à 
ce faux- témoin, puifque par les précautions qu’il prend pour 
faire croire que l’ille étoit vacante, il femble confelfer que l’ir- 
ruption des Anglois ne pouvoit être exeufée, fi Sainte-Lucie avoit 
été actuellement habitée par les François. 

SEPTIEME Depositi on, du 17 juillet 1688, 
par Humphry Powel. 

E témoin, âgé de 79 ans, dit avoir été Gouverneur de 

J l’Anguille : on ne voit pas par qui fa dépofition a été reçue j 
mais il paroît par cette dépofition que les Anglois & le Gouver- 
neur envoyés à Sainte-Lucie par le Chevalier Thomas Warner, 
n’y ont été qu’en 1638 ou environ, ce qui efi: conforme à la 
vrai-femblance & au P. du Tertre, & ce pourroit bien être là 
l’envoi du Major Judge que les compilateurs Anglois, defquels 
nous avons aflez démontré le peu d’exadtitude, y ont fait aller 
dix ou douze ans plus tôt. 

Le même témoin parle de l’abandon de l’ille par les Anglois 
& de leur expulfion par les Caraïbes, comme nous avons fait 
nous-mêmes dans notre Mémoire. Il dit que lors de l’envoi 
de ces Anglois, il n’y avoit à Sainte-Lucie aucun habitant fi ce 
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n’eft des Indiens, 6c que cet établi fanent (qu’il place en 1-633. 
ou 1639) était le premier qui eût été fait dam cette ijle par au- 
cun peuple Chrétien. 

Il faut donc ou abandonner la dépofition de ce vieillard, la- 
quelle paroît line des moins fardées 6c prefque la feule q U ’ 0n 
puiffe allier les avec autres monumens ; ou renoncer pour toujours 
•à cette belle chaîne commencée par Oliph Leagh en 1605, foû- 
tenue par le Major Judge en. 1626, 6c par les envois imaginaires 
ou fans effet du Comte de Carlifle en 1635, ôc meme en 1638, 
puifque ce fut de Saint-Chriflophe 6c non d’Angleterre que: 
partit cette peuplade infortunée où il paroît y avoir eu quelques 
Yermudiens, 6c qui ne fubiîfta que dix-huit mois. 

H UITIEME ET DERNIERE D e posit ion, du 10 juillet 
1688, par Dorothee Belgrove. 

Cette dépofition a été reçue par Thomas Wal ronde. 

L A dépofante, âgé de 70 ans, ne parle que de projets faits à 
la Vermude en 1637 pour aller habiter Sainte-Lucie: elle 
ne dit point quand ni comment ils furent exécutés j mais elle dit 
que ces Anglois, qui apparemment pafsèrent à Saint-Chriftophe 
avant d’aller à Sainte-Lucie, furent battus 6c chaffés de cette der- 
nière ifle par les Indiens, ce qui indique l’expulfion de 1640. 

Il paroît naturel de conclurre de cette dépofition que toutes 
les prétendues peuplades envoyées de la Vermude à Sainte-Lucie, 
lé bornent au pafïage de quelques Anglois venus de la Vermude, 
qui firent partie du détachement que Thomas Warner envoya en 
1639 de Saintt-Chriftophe à Sainte- Lucie, 6c dont on nous a tant 
de fois raconté la trille Cataftrophe,. 
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R E S U LTA'T de R enquête faite en 1688 . 

L ’EXAMEN que l’on vient de faire de cette enquête St.L 
démontre qu’elle pèche effentiellement ; ' — v 

1 .° En avançant des faits qui font détruits par des pièces 6c des 
aétes authentiques ; 

2. 0 E11 ditfimulant des circonflances eflèntielles par rapport à 
Tobjet même de l’enquête ; 

3. 0 En citant des dates qui ne font point exaétes, 6c en rao- 
portant des circonflances qui fe contredirent. 

Tout ce qu’on peut réfumer de vrai 6c d’exaét, c’eflque vers : 

1638 ou 1639, des Anglois, dont quelques-uns étoient venus de 
la Vermude, firent à Sainte-Lucie la tentative d’un établifTement, 

6c qu’ils en furent expulfés par les Sauvages en 1640. 

Celt à cet établifTement unique qu’ont rapport ceux dont par- 
lent vaguement quelques-uns des témoins de l’enquête d’après 
un oui-dire du fieur Banifler, oui-dire que leurs dépolirions même 
prouvent 6c démontrent être rapporté d’une manière très fautive, 
mais qui fe trouve reélifié par les deux dernières dépofitions. 

Dès-lors la preuve pour un établifTement en 1635, fondée fur ce 
qu’un témoin a dit que le fieur Banifler avoit été à Sainte-Lucie 
environ trente ans avant l’expédition de Carew, que ce même 
témoin place en 1665, tombe d’elle-même. 

La preuve d’un établifTement en 1645, fondée fur ce qu’un 
autre témoin n’a fait remonter qu’à vingt ans avant la même ex- 
pédition, le même établifTement du fieur Banifler, tombe pareil- 
lement ; 6c cet étalage de dates fur lefquelles on a voulu bâtir 
le fyflème imaginaire d’une continuité d’établifTemens Anglois 
dans l’ifle de Sainte-Lucie, difparoît à mefure qu’on éclaircit les 

faits 



f o 
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St. Lucie. 



faits & qu’on en met les prétendues preuves en oppofition & en 

comparaifon les unes avec les autres. 

La dépofition d’Humphry Powel eft un monument que 
Warner n’avoit envoyé perfonne à Sainte-Lucie avant 1638 ou 
1639, & que conformément au P. du Tertre, c’eft le premier 

établiffement des Anglois en cette ifle. 

Ce témoignage produit par les Commiffaires mêmes de Sa 
Majefté Britannique, & qui eft celui d’un homme qui a de- 
meuré à Saint-Chriftophe plufieurs années avant & depuis l’établif- 
fement de Sainte- Lucie en 1639, ne permet pas de croire que 
ce même Warner eût envoyé en 1626, le Major Judge pour 



être Gouverneur de cette ifle. 

On trouve ce fait dans un extrait du Bureau des Plantations 
produit par M. rs les Commiffaires Anglois d’aujord’hui, & qui 
l’avoit déjà été en 1686 ; mais l’autorité de ce Bureau n’exempte 
pas d’apporter des preuves de ce qu’il avance, nous en avons 
affez donné de fon peu d’exa&itude & du peu d’attention qu’il 
apporte au choix des pièces qu’il produit, pour qu’on ne doive 
pas exiger de nous une foi aveugle, ni pour les faits qu’il affirme, 
ni pour les prétentions qu’il. met en avant. 

En écartant même la dépofition d’Humphry Powel, il n’eft 
pas contefte, & M. rs les Commiflaires Anglois conviennent que 
Thomas Warner arriva à Sain-Chriftophe en même temps que 
le fleur d’Efnambuc, c’eft-à-dire, vers la fin de 1625, qu’il re- 
tourna peu après en Angleterre, d’où il ne revint qu’en 1627. 
Comment a-t-il pû dans cet intervalle envoyer de Saint-Chrifto- 
phe à Sainte-Lucie pour y former un établiffement, lorfque lui- 
même étoit paffé à Londres pour y faire autorifer l’établiffement 
de Saint-Chriftophe, dont un hafard lui avoit donné la première 
idée? Comment auroit il eu un Major à envoyer à Sainte- Lucie, 
lorfqu’il n’avoit encore aucunes troupes à Saint-Chriftophe, & 
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que l’équipage d’un petit vaifeau maltraité dans un combat for- St. Lucie. 

moit peut-être toute cette colonie naiffante ? ' ' 

Mettons-donc de bonne foi l’envoi du Major Judge en 1626, 
au nombre de ces romans que la confufîon des dates & l’envie 
de fe procurer des titres, a fait naître chez les compilateurs An- 
glois, & a fait trop aifément recevoir dans les vaftes archives du 
Bureau des Plantations. 

Temps qu'a duré Venquéte , pour le moins. 

Juin — {jjours. 

Juillet — — — — — — 31 

Août — — — — — — 31 

Septembre — — ; — — — 5 

<-j 2 jours. 
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Preuve de la confusion des Depositions. 



Noms des Témoins, 
{lavant la date. 


Date 

des 

déportions. 


Ordre 
dans lequel 
elles 

font produites. 


Richard Buddin 


26 juin . • 


# , 2 • • • 


Chriftophe Codrington. . 


30 juin . .. . 


• • 5 • • • 


Henri W al ford • • • • • 


5 juillet . 


• • 3 • • • 


Ambroife Rouffe . . . • 


10 juillet • . 


. . \ « • • 


Dorothée Belgrove . • • 


10 juillet . . 


. . 8 . . . 


i 

Humphry Powel ^ • 


17 juillet . . 


• • 7 • * • 


George Summers 


20 juillet . . 


• • 1 • • • 



Noms des Commissaires 
qui ont 

entendu chaque témoin. 



Thomas Walrond. 

Edwin Steede. 

Henri Quintine. 

Thomas Walrond, 

Le Commiffaire n’eft pas 
nommé. 

Le Commiffaire n’eft pas 
nommé. 



Charles Collins . • 



Henri Quintine* 

Intervalle de quarante-cinq jours , 

. J 5 feptembre. | . . 6 . . . j Thomas Walrond. 



CONCLUSION. 

L E S Commiflaires du Roi craignent qu’on ne leur reproche 
avec fondement de s’étre livrés dans ce Mémoire a beaucoup 
de difcuflions dont la décifion n’eft pas efTentiellement liee a la 
caufe qu’ils défendent. Ils avoient à prouver que Sainte-Lucie 
éüoit abandonnée quand les François s’en font' emparés : ils 1 ont 

fait dans leur premier Mémoire, 6c ont montré dans le fécond 

que 
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que l’abandon des Anglois avoit duré dix ans. M. rs les Com -St. L 
miflaires Anglois ont avoué l’abandon de 1640, Ce n’ont rien à * 
oppofer aux preuves que l’on a données de fa durée ; ils n’ont pù 
produire non plus aucune preuve de revendication légitime. Voilà 
donc le procès terminé, Ce il femble qu’on auroit pû s’en tenir ià ; 
car qu’importe après tout de favoir comment Sainte-Lucie a été 
découverte, & qui font les premiers qui ont vainement tenté de 
s’y établir, d’abord qu’on fait que les François l’ont occupée va- 
cante ou l’ont conquife fur les anciens & aéluels propriétaires ; 
que depuis ils n’en ont été dépouillés par aucun acte légitime, Ce 
qu’ils la poffédent aéluellement ? 

Qif importe auflï de favoir quand Ce comment les François de 
Sainte-Lucie ont .été attaqués par des Anglois; fi toutes ces atta- 
ques ou réclamations par voie de fait , comme les nomment M. r£ 
les Commiflaires Anglois, ont été vaines Ce paffagères, fi la 
France a pour elle tous les traités, Ce une poflèfiion de plus de 
cent ans ? 

Cependant M. ,s les Commiffaires Anglois ont tant exalté dans 
leur Mémoire, leur prétendue priorité de découverte Ce de poffef- 
fion, Ce ont tant parlé de réclamation , qu’on a cru devoir les fuivre 
dans cette difcufîion. On efpère l’avoir fait de façon à éclaircir 
pour jamais cette matière, dont la décifion eft très-importante au 
repos des deux Nations ; Ce l’on fe flatte d’avoir montré ; » 

1 .° Que les Anglois n’ont pas découvert Sainte-Lucie ni les 
autres ifles Caraïbes. 

2. 0 Qu’il efl: apparent qu’il a été à Sainte-Lucie des François 
avant des Anglois. 

3 .° Qlie les foixante-fept Anglois débarqués à Sainte-Lucie en 
1605, ne penfoient point à y former de colonie. Ce en furent 
clialfes fans retour au bout de trente- cinq jours. 

„ Vol. II. I j 
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St. Lucie. 4. 0 Qufil n’y a nulle preuve d’aucune entreprife faite en An- 

'*■ — * — gleterre, ni dans les colonies Angloifes pour établir Sainte-Lucie 
avant 1639. 

5. 0 Que les Anglois qui y furent envoyés, ou qui y pafsèrent 
d’eux-mêmes alors, ne furent pas plus heureux que ceux de 1605, 
6c furent chafles ou maflacrés par les Sauvages en 1 640, au bout 
de dix-huit mois. 

6.° Que depuis 1640 jufqu’en 1650, l’ifle a relié entièrement 
abandonnée par les Anglois. 

y . 0 Qu’en 1 6 50 les François s’y font établis fans aucune op- 
polition. 

8.° Que quand l’abandon entier des Anglois pendant dix ans* 
n’auroit pas fuffifamment autorifé les François à occuper Sainte- 
Lucie, la recéffité d’une julle défenfe contre les Sauvages les y 
auroit obligés. 

9. 0 Que quand la France ne ferait pas devenue propriétaire de 
Sainte- Lucie par fa poflefîïon après l’abandon des Anglois, elle le 
ferait devenue par la guerre qu’elle y a foûtenue contre les Sau- 
vages, puifqu’on ne peut pas prétendre que la France ait foûtenu 
cette guerre pour acquérir pour l’Angleterre. 

10. ° Que depuis 1650 jufqu’en 1686 on ne peut produire au- 
cune plainte ni réclamation, ni proteftation faite par les Anglois 
contre la pofîeflîon publique 6c avérée des François. 

11. ° Qiq’en 1655 au Traité de Londres j en 1660 au Traité 
fait avec les Caraïbes, 6c enfin au Traité de Breda en 1667, & 
pendant fon execution, les Anglois auraient dû revendiquer Sainte- 
Lucie s ils avoient cru y avoir aucun droit. 

12. 0 Que quand la France n’auroit point d’autre droit fur 
Sainte-Lucie que la paix Caraïbe de 1 660, par laquelle chaque 
Nation a garde ce quelle pofîedoit, ce droit ne pourroit pas être 

attaqué. 
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attaque, fur-tout par les Anglois qui ont concouru au traité, du St. 
bénéfice duquel ils ont joui. v . 

13.° Que l’entreprife dont parle le P. du Tertre en 1657, & 
celle du Colonel Carew en 1664, n’ont eu aucun fondement* lé- 
gitime, étant contraires aux traités & à la foi publique. 

14. 0 Que l’entreprife de 1657 ayant été fans aucun effet, & 

celle de 1664 n’en ayant pas eu de durable, n’ont pû produire 
aucun droit. 

15.0 Que l’entreprife de 1 657 n’a pas été avouée, & que celle 
de 1664 a été formellement défavouée. 

16.0 Que l’abandon de Sainte-Lucie par les Anglois en janvier 
1666 ayant été fans retour, les François s’y étant rétablis fans op- 
pofition, & en ayant joui paifiblement pendant vingt ans, cette 
poffeffion auroit conféré à la France un nouveau droit s’il en eût 
été befoin. 

17. 0 Que les violences exercées à Sainte- Lucie en 1686 & 
1688, nont pû procurer à l’Angleterre aucun droit fur cette ifle, 
dont la France efl reftée en poffeffion. 

18.0 Que par ces violences on n’a pû parvenir à établir d’An- 
glois a Sainte-Lucie, non plus qua Saint-Vincent & à la Do- 
minique. 

1 9. 0 Que l’Angleterre ne peut former aucune prétention fur 
Sainte-Lucie, fans renverfer toutes les notions du droit des gens, 

& fans attaquer les fondemens de toutes les poffeffions des Puif- 
fances Européennes dans l’Amérique, & fur-tout des poffeffions 
Angloifes. 

Si toutes ces propofitions font clairement prouvées dans ce Mé- 
moiie, & fi on y a répondu dune manière fatisfaifànte aux ob- 
jections de M. rs les Commiffaires Anglois, on efpère que Sa Ma- 
jeflé Britannique lèvera enfin les oppoiitions qu’on a faites de fa 

.1 i 2 part, 
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part, au rétabliffement entier & tranquille des habitans de Sainte* 
Lucie 5 il y a affez long-temps qu’ils font privés de la jouiffance 
de leurs biens, fans autre raifon que l’indifcrétion des écrivains 
Anglois à vanter de prétendus droits, plus contraires à la tran- 
quillité publique qu’utiles à leur Nation. 

Fait à Paris, le quatre octobre mil fept cent cinquante*, 
(quatre. Signé de Silhouette, 
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PIECES JUSTIFICATIVES 

CONCERNANT 

L’ifle de Sainte-Lucie. 



PREMIERE PARTIE. 

Pieces produites par les Commiffaires François , au foûtien de leur 
Mémoire du 11 février 1751. 



I. 



EXTRAITS du Traité de Grotius, de jure belli & pads, con- 
cernant les droits de propriété primitive . 



jff\ EUS hum an 0 gene ri gene- 
^ r ali ter contulit jus in res 
hujus inférions natures, Jlatim à 
mundo condito , at que iterîim 
mundo pojl diluvium reparato : 
erant, ut Juftinus loquitur, omnia 
communia & indivifa omnibus, 
veluti unum cunftis patrimonium 
effet ; bine faftum ejl ut Jlatim 
quifque hominum ad fuos ufus 
arripere poffet quod vellet, & 
qua confumi pot erant confumere : 
ac talis ufus univerjalis juris erat 
turn vice proprietatis ; nam quod 



rjIEU dès la création, & StJjcie 
depuis après le déluge, a . 
donné au genre humain en gé- 
néral, un droit fur les choies 
de ce bas monde : toutes chofes 
alors, comme dit Juftin, étoient 
communes & fans aucun partage, 
comme un feul patrimoine pour 
tous ; de là elt arrivé que chacun 
pouvoit prendre pour fon ufage 
particulier ce qu’il vouloit, & 
confumer ce qui pouvoit l’être : 
cet ufage univerlel tenoit lieu 
de propriété -, car peribnne ne 

pouvait 
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St. Lucie, poil voit ôter fans injuftice à un 
v_ — > autre, ce qu’il avoit pris de cette 

Extraits de manière. 

Grotius. Nous apprenons en même 

temps, comment les chofes ont 
paiïe en propriété : ce ne fut pas 
par un fimple aéte d’efprit ; car 
les uns ne pouvoient pas favoir 
ce que les autres fouhaitoient 
pour eux, afin de n’y pas tou- 
cher , ôc plufieurs pouvoient 
vouloir la même chofe ; mais ce 
fut par quelque accord ou ex- 
près & pofitif, comme par des 
partages, ou tacite, comme par 
occupation ; car dès que la com- 
munauté des biens déplut, & 
qu’on ne procéda point à des 
partages} il eft à préfumer que 
l’on convint que ce que chacun 
occuperoit, il le pofléderoit en 
propre } car, comme dit Cicéron, 
il eit cenfé qu’on aime mieux ac- 
quérir pour foi que pour autrui 
ce qui eft néceffaire à la vie, des 
que la nature ne répugne pas. 

Il faut encore obferver qu’on 
doit regarder comme acquiiition 
originaire, celle des chofes qui ont 
eu ci-devant un maître, mais qui 
ont cede d’en avoir, foit qu’elles 
aient été abandonnées, ou qu’elle 
aientipar la fuite manqué de maî- 
tres } car par là elles ont retourné 
dans le même état où elles étoient 
d’abord. 

Ainfi celui qui le fachant, & 
étant préfent, garde le lilence. 



quifque fie arrfueral , / d ci efipert 
alter, nif per injuriant non poterat. 
Lib. II. cap. i. n. 2.par. I. p.184. 

Simul difeimus , quomodo res 
in proprietatem iverint : non ani- 
mi afin folo ; ne que enirn feire alii 
poterant , quid alii J'uum ejfe vd- 
lent , ut co abjlinerent , é? idem 
velle plures poterant -, fed paüo 
quedam aut expref'o , ut per divi- 
Ji orient , aut tacito , ut per oc eu - 
pationem -, fimul at que enirn com- 
munio difplicuit , nec injlituta cjl 
divi/io, cenferi débet inter omnes 
convenife , ut, quod quifque occu- 
pa [jet, id proprium haberet ; con- 
cejjüm, inquit Cicero, febi ut quif- 
que malit quad ad vit ce ufum per - 
tinet , quant alteri acquiri, non 
répugnante natura. Lib.II. cap. 2» 
par. V. pag. 188. 



lllud quoque obfervatu non in- 
dignant, originariam acquifitionem 
cenfendant etiani rerutn carum, 
ques dominion habuerunt , fed ha- 
bere defier unt, put à quia derehda 
Jiint , aut quia defecerunt donum ; 
nam hcec redierunt in eunt fatum 
in quoprimum res fuerant . Lib.II. 
cap. 3. n. 19. par. I. pag. 222. 

Sic qui Jciens , & pr refus 
facet, videtur confentire . . • • 

P 
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fie qui rem fuam ab alio teneri Jcit, 
nec quicquam contradicit midto 
tempore , is nifi caujà alia mani- 
JeJlè apparent t non videtur id alio 
fecijfe ànimOy qüàm qubd rem 
Main in Jüarum numéro efje nollet 

fed ut ad derelidlionem 

prœfumendani valent filentium , 
duo requiruntur , ut filentium fit 
fcientis & ut fit libéré volentis. 
Lib. II. cap. 4, n. 5, par. I. 
& III. pag. 226 & 227, 
E'dition d’Amfterdam, in- 8.° 
1720. 

quifes, que ce foit le filence 
homme qui veut librement. 



paroit confentir . St. Lucie. 

ainfi celui qui fait que fon bien ^ . * 

ett entre les mains d’autrui, & GmiuT 
qui lailîe palier un long efpace 
de temps fans s’y oppofer, à 
moins qu’il n’y ait quelque caufe 
manifdfe qui donne lieu de pré- 
fumer le contraire, ne paroît 
l’avoir fait avec d’autre delfein, 
que parce qu’il ne vouloit pas 
qUe cette chofe-là fût réputée 
au nombre de celles qui lui 

appartenoient mais 

afin que le filence fafle préfumer 
l’abandon, deux chofes font re- 
d’un homme inftruit & d’un 






II. 



EXTRAIT des fajles chronologiques du nouveau monde y par le 
P. Charlevoix y en 1 562 & 1564, concernant les premiers éta- 
bli]) 'emens des François dans la Caroline. 



Tiré de la page 24. 
1562. 



Tëan Ribaud, François, 
J part de Dieppe avec une 
commiffion de l’Amiral de Co- 
ligni, pour aller faire un éfablif- 
fement dans la Floride; il mouilla 
d’abord à un cap, qu’il nomma 
Cap-François , vers les trente 



degrés d’élévation du pole; c’é- 
toit le même endroit où Vera- 
zini avoit pris terre à fon fécond 
voyage ; le premier jour de mai 
il entra dans une rivière, qu’il 
nomma la Rivière de May , & 
il y arbora les armes de France; 

il 
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Etabli/Tement 

des François «toujours 
la Caroline , 

J562. 



St. Lucie, il vifita enfuite la côte, l’efpace 

' — > de foixante lieues, remontant 

au nord, & découvrit 
plufieurs autres rivières, aux- 
quelles il donna les noms de 
plufieurs rivières de France ; 
enfin arrivé à une dernière, qu’il 
appela Port-Royal , il y bâtit 
un fort, qu’il nomma Charles- 
Fort ; c’eft afiez près de là qu’eft 
aujourd’hui la ville de Charles- 
town dans la Caroline. 



1 5 ^ 4 " 

Rene de Laudonniere, 
François, arriva dans la Floride 
Françoife, qui avoit été aban- 
donnée l’année précédente par 
les gens que Ribaud y avoit 
laifles ; le 29 de juin il entra 
dans la Rivière de May, où 
il bâtit une fortereffe, qu’il 
nomma la Caroline . 




III. 

EXTRAIT d'un ouvrage Anglois , concernant l'occupation de la 
Caroline par les Angloi s, en 1622, poftérieuremcnt aux François 
£? aux Êfpagnols. 

Tome L page 33a- 



Tj'N 1622, plufieurs familles 
Angloifes fuyant les maf- 
facres des Indiens de la Virginie 
& de la Nouvelle Angleterre, 
furent jetés fur les côtes de la 
Caroline, & s’établirent dans la 
province de Mallica, vers les 
Sources de la Rivière de May, 
ou ils firent les Millionnaires 
parmi les Mallicans & les Apa- 
ïachites. Tome I. page 329. 

Nous n’avons point à dilcuter 
le mérité du fonds, ni à exa- 
miner de quel droit le Roi 
Charles I.« & mit en pofieflion 



de cette province, & comment 
la Caroline devint une partie 
de les domaines en Amérique ■> 
il nous fuffit qu’il en ait fait la 
conceflion aux propriétaires par 
une Charte, & qu’en confé- 
quence ils aient travaillé à s’y 
établir ; ce qu’ils firent peu de 
temps après. Nonobftant tout 
ce qui a été dit des établilfe- 
mens des François & des Es- 
pagnols, il n'y a rien que de 
jujle j fi une nation ne juge pas 
un pays digne d'être cultivé ’ G? 
qu'elle l'abandonne . une autre 
qui 
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qui en a meilleure opinion , peut containing the hiflory of the dif- St. Lucie. 

s'y établir , fuivant les loix de la covery , feulement, progref , and > — -> 

nature & de la raifon. prefent fate of all the Britijh co- Occupation 

L’ouvrage Anglois eft intitulé : lonies, in 2 volumes in-8.° Lon 

Lhe Britijh Empire in America , don, 1708. 1622. 
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IV. 

E XL RAIL de l'hifoire des Antilles, par le P. du Lertre, con- 
cernant les premiers établi fjemens des François & des Anglois à l'ife 
de Saint -Chrfophe , en 1625. 

Nota. Cette hiftoire a été imprimée pour la première fois en 1654 ; les deux 
premiers volumes de la fécondé édition in- 4. 0 , parurent dé l’édition de Paris en 
1667, & les deux derniers en 1671 5 les citations feront relatives à cette dernière 
édition. 

Tome I. page 3. 



M D’Esnambuc par- 

• tit de Dieppe en l’année 

1625 E'tant arrivé aux Kay- 

mans, il fut découvert par un ga- 
lion d’Efpagne, de quatre cens 
tonneaux, monté de trente-cinq 
pièces d’artillerie, qui le furprit 
à fon avantage dans une baie, 
6c l’attaqua fi preftement à coups 
de canon, qu’à peine lui donna- 
t-il le temps de le reconnoitre : 
cette fâcheufe furprife ne fit 
point perdre cœur à notre Capi- 
taine, au contraire, tirant des 
forces de fon courage, il fe bâtit 
fi vaillamment, qu’ayant foûtenu 
le choc avec une opiniâtreté in- 
croyable durant trois heures , 



l’Efpagnol défefpérant de le pou- 
voir prendre ou de le couler à 
fond, fut contraint de l’abandon- 
ner, après la perte de la moitié 
de fes meilleurs foldats 

Ne fachant à quoi fe réfou- 
dre il fut infpiré 

d’aller à l’ifle de Saint-Chrifto- 

phe où après quinze jours 

de navigation, il arriva heureufe- 
ment Ibid, page 4. 

Il rencontra dans cette ifle 
plufieurs François réfugiés en 
divers temps, & par différentes 
occafions, qui vivoient en bonne 
intelligence avec les Sauvages, 
fe nourriffant des vivres qu’ils 

K k 2 leur 
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St. Lucie. leur fournifloient fart libéral e- 
' — > ment Page 4. 

£fSSSv Dans k mimt 1 ™p s 9* M ■ 

des Angkis à d’Efnambuc arriva à Saint-Chrif- 
Saint-Cbrijîo- toplie un Capitaine Anplois, 
nomme Waernard, qui avoit 
été atijji maltraité que lui far 
quelques Efpagnols , y étoit de- 
fcendu en un autre quartier : cet 
Anglois vivoit dans la même in- 
telligence avec les Sauvages, que 

nos François P a g e 5 - 

Nos deux Capitaines d’Efnam- 
buc & Waernard, traitèrent du 
deflein qu’ils avoient pris fépa- 
rément avec leurs gens, d’ha- 
biter cette ifle ; & après avoir 
projeté le partage des terres, 
tel que nous dirons en fon lieu, 
ils partirent prefque en même 
temps de Saint- Chriftophe, pour 
aller travailler, chacun à la Cour 
de fon Prince, à l’établiflement 
de quelque compagnie qui pût 
fournir à la dépenfe de leur en- 
treprife Page 7. 

M. d’Efnambuc . . . s’embar- 
qua avec M. du Roffey fon ami 
intime, & le compagnon fidèle 
de fa fortune, avec lequel, après 
une affez favorable navigation, 
il arriva en France Page 7. 

Mais comme il avoit belbin 
de quelques perfonnes riches & 
de qualité, pour l’établiffement 
de la compagnie qu’il étoit venu 
fol licit er en France, il fit en 
forte, par le moyen de quel- 
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ques— uns de fos amis, d’expofer 
à feu Mon fleur le Cardinal de 
Richelieu, la fertilité de toutes 
les Antilles, & les grandes ri- 
chefles qu’on en pourroit tirer. 
Cet incomparable Miniftre, qui 
cherchoit toute forte de moyens 
de relever la gloire de la France, 
auffi-bien par le rétabliffement 
du commerce, que par les vic- 
toires quelle remportoit fur fes 
ennemis, l’écouta plufieurs fois 
avec plaifir, & lui promit d’en 
parler au Roi. Enfin, après, 
s’être ti ès-exaéfement informé 
des avantages que la France pou- 
voit tirer de ces ifles éloignées, 
fl on y établi (Toit le commerce, 
fon Eminence réfolut de former 
une compagnie qui pût faire la 
depenfe d’un premier embar- 
quement, & fournir aux frais, 
néceflaires pour lever les hom- 
mes qui feraient envoyés à 
Saint-Chriflophe Page 8. 

Sur cette refolution, M, le 
Cardinal ayant fait venir dans 
fon palais ceux qui s’étoient unis, 
a lui pour former la compagnie 
des ifles, ils y pafsèrent l’aéte de 
leur aflbciation le 31 odîobre 
1626, dans lequel ils fe cotisè- 
rent tous aux fouîmes dont ils 
étaient. convenus P a g? 8. 

Sur la fin de janvier M. 
d Efnambuc partit du Havre, 
& ayant joint M. du Roffey, 
leur petite flotte ..... fit voile 

le 
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le 24 février 1627.. & arrivé à Saint- Chriftophe \\ St. Lucie. 

apres plus de deux mois de navi- reçût nos deux Capitaines avec ' v — 

beaucoup de_ joie & de civilité, 

& quelques jours après ils par- As A»e!m à 



après pl 

gation, ils arrivèrent le 8 de mai 
à Saint-Chriftophe P. 1 3. 

Le Capitaine Waërnard ayant 
trouvé plus de difpofition en 

Angleterre eut bientôt 

formé une compagnie, de la- 
quelle Milord Karlay * fe déclara 
chef; de forte qu’il étoit déjà 

* C’eft ainfi que le P. du T ertre appelle toujours le Comte de CarliJIe. 



tagèrent la terre de 
Saint-Chriftophe, pour en jouir 
au nom des Rois de France 6c 
d’Angleterre, lëlon les commif- 
fions qu’ils en- avoient appor- 
tées Page 16. 



par- As Augl _ _ 

l’ifle 

pbCy IO25. 






V. 

■ACTE d’aJJ'ociation des Seigneurs de la Compagnie des ijles de 
l' Amérique, du 31 Otfobre 1626. 

Hiftoire des Antilles, tome I. page 8.- 



"NJ O U S lbufiignés, recon- 
noiflons ôc confeftbns avoir 
fait ôc faire par ces préfentes, 
fidèle afîociation entre nous,, 
pour envoyer fous la conduite 
des fieurs d’Efnambuc 6c du 
Rofley Capitaines de Marine, 
ou tels autres que bon nous fem- 
blera de choifir 6c nommer, pour 
faire habiter 6c peupler les ifles 
de Saint-Chriftophe 6c delà Bar- 
bade , 6c autres fi tuées à l’entrée 
du Pérou, depuis le onzième 
jufqu’au dix-huitième degré de 
la ligne équinoxiale, qui ne font 
point pofj idées par des Princes 
Chrétiens ; 6c ce, tant afin de 
faire inftruire les habitans def- 



dites ifles en la religion Catho- 
lique, Apoftolique ôc Romaine,, 
que pour y trafiquer ôc négocier 
des deniers ôc marchandifes qui 
pourront fe recueillir ôc tirer 
defdites ifles, 6c de celles des 
lieux circonvoifins ; les faire 
amener en France au Havre- 
de- Grace, privativement à tous- 
autres, pendant le temps ôc 
efpace de vingt années, ainfi 
qu’il eft plus particulièrement 
porté par la commiflion ôc pou- 
voir qui en fera donné auxdits 
d’Efnambuc 6c du Roflèy, par 
Monfeigneur le Cardinal de Ri- 
chelieu, Grand-Maître, Chef ôc 
Sur-intendant du commerce de 

France*; 
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St Lucie France ; lefquels fleurs d’Efnam- 
bue & du Roffey ont fait leur 
jjoamon déclaration par-devant de Beau- 
&fr£ M ibn & de Beauvais Notaires, 
1626. que tout ce qu’ils ont fait 6c 
feront, eft & fera pour, & 
au profit de nous affociés, aux- 
quels ils ne font que prêter leurs 
noms pour l’exécution de ladite 
entreprife : le contenu en la- 
quelle déclaration fera fuivi ; 
pour l’effet 6c exécution duquel 
deffein, il fera fait fonds de la 
femme de quarante- cinq mille 
livres, qui fera fournie 6c payée 
par noufdits fou Oignes, pour 
les parts & portions qui feront 
écrites de nos mains, au deffous 
des feings que nous ferons au 
pied de la préfente affociation : 
le tout jufqu’à la concurrence 
de ladite fomme de quarante- 
cinq mille livres, fans que nous 
publions être tenus ni engagés 
d’y mettre plus grand fonds 6c 
capital, fi ce n’eft de notre vo- 
lonté 6c confentement ; à la- 
quelle raifon dudit premier 
londs que nous y mettons, nous 
participerons au profit 6c à la 
perte qu’il plaira à Dieu d’y 
envoyer, tant par mer que par 
terre ; laquelle fomme de qua- 
rante-cinq mille livres fera em- 
ployée, tant à l’achat de trois 
navires qui feront achetés leur 
jufte valeur, Felon l’état 6c 
équipage auxquels ils feront, 



étant néanmoins convenus de 
l’achat du vaiffeau nommé la 
Victoire en l’état qu’il eft, du 
port de deux cens cinquante 
tonneaux ou environ, avec les 
agrès 6c munitions, 6c autres 
dépendances d’icelui, étant à part, 
tant dans ledit vaiffeau qu’en 
magafins, au port Saint-Louis 
en Bretagne, où eft ledit navire, 
qui fera délivré à nous afiociés, 
ou à celui qui aura charge & 
pouvoir de nous dans le pre- 
mier jour de décembre pro- 
chain, après lequel jour la garde 
6c rifque en fera pour le compte 
de nous affociés : le tout pour la 
fomme de huit mille livres ; & 
pour les deux vaiffeaux, ils fe- 
ront fournis 6c délivrés dans le 
temps par 

duquel jour ils feront 
demeurés en la garde de nous 
affociés, fuivant l’eftimation qui 
en aura été faite de gré à gré, 
ou par perfonnes dont les par- 
ties auront convenu ; que pour 
avitailler, armer 6c équiper lef- 
dits vaiffeaux, d’hommes 6c de 
provifions néceffaires pour faire 
ledit voyage 6c habitation del- 
dites ifles, enfemble acheter 
marchandas qu’il conviendra 
6c feront jugées utiles, pour 
porter auxdites illes : la conduite 
6c difpofîtion de laquelle entre- 
prife, fera faite de l’ordre de 
noufdits affociés, ou de ceux 

qui 
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qui auront charge 6c pouvoir 
de nous en la ville de Paris ; 6c 
l’exécution de tout ce qu’il y aura 
à faire, tant audit Havre que 
port Saint-Louis, & autres lieux 
que befoin, fera faite par le fleur 
du Hartelay Ganelet, auquel 
nous donnons pouvoir ôc com- 
niiflîon de ce faire, ôc de pour- 
voir aux chofes qui feront né- 
ceflaires, tant en France qu’aux- 
dites ifles, félon la commiflîon 
qu’il en aura entre les mains ; 
auquel pour cet effet tout le 
fonds fufdit qui fera fait -par 
noufdits aflociés, fera mis 6c 
dépofé pour en faire ainfi qu’il 
eft dit ci-deffus, 6c felon les 
occurrences des affaires qui ar- 
riveront ; à la charge de ren- 
dre bon compte de tout, payer 
le reliquat, quant 6c à qui be- 
foin fera, aux frais 6c dépens 
de noufdits aflociés, même de 
nous envoyer à Paris un état 
fommaire de tout ce qui aura 
été fait, 6c fera rapporté au re- 
tour de chacun voyage, pour 
en partager le profit entre nouf- 
dits aflociés, tous frais déduits 
felon nos parts 6c portions, ou 
avances 6c en difpofer ainfi 
que nous aviferons bon être. 
Fait à Paris le dernier jour 
d’oétobre mil fix cent vingt-fix. 
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Signe . . . St. Lucie. 

Et au drjfous, /igné Armand 1 — — v — -> 
Cardinal de Richj.^, 
LIEU, pour dix mille livres, fa- V Anurique , 
voir, deux mille livres en argent, , ^ 2 ^* 

6c huit mille en un vaifl'eau ; 
d’Efliat pour deux mille livres, 

Marion pour deux mille livres, 
de Flecelles pour deux mille 
livres, Morand pour deux mille 
livres, de Guénégaud pour deux 
mille livres, Bardin Royer pour 
deux mille livres, l’Avocat pour 
mille livres, Ferrier pour mille 
livres, 6c Canelet pour quatre 
mille livres, favoir deux mille 
livres pour M. Camille, 6c deux 
mille livres pour moi ; Martin 
pour deux mille livres, Cornuel 
pour deux mille livres. 

Le même jour on délivra 
une ample commifîion à M. 
d’Efnambuc 6c du Rofley, par 
laquelle fon Eminence, en qua- 
lité de Chef, Grand-Maître 6c 
Sur-intendant du commerce de 
France, leur permet d’aller éta- 
blir une colonie Françoife dans 
l’ille de Saint-Chriffophe , ou 
dans quelqu’autre qu’ils jugeront 
la plus commode pour cet effet, 
depuis le onzième jufqu’au dix- 
huitième degré de la ligne équi- 
noxiale. 
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St. Lucie. 



VI. 



■CO M MISSION aux J leurs d'Efnambuc & du Rofl'ey du 
3 1 octobre 1726. pour établir les Antilles depuis les 1 x degré 
jujquau 20 e & nommément Saint- Chriftophe, & Barbade. 



Hiftoire des Antilles, tome /. page n. 



A RMAND-JEAN du Plefiîs 
de Richelieu , Cardinal , 
Confeiller du Roi en fes Con- 
feils , Chef, Grand Maître & 
Sur-intendant du commerce de 
France : A tous ceux qui ces 
préfentes verront ; Salut. 
Savoir faifons que les fleurs 
d’Efnambuc & du Roffey Capi- 
taines entretenus de la marine du 
Ponant, nous ayant fait entendre 
que depuis quinze ans , fous les 
congés du Roi & fufdit Amiral 
de France, ils auraient fait de 
grandes dépenfes en équipages & 
armures de navires & vaiffeaux, 
pour la recherche de quelques 
terres fertiles & en bon climat, 
capables d’être pofledées & habi- 
tées par les François, & ont fait 
telle diligence, que depuis quel- 
que temps ils ont découvert les 
ifles de Saint-Chrijlophe & de la 
Barbade, l’une de trente -cinq, 



& l’autre de quarante-cinq lieues 
de tour, & autres ifles voifines 
toutes fituées à l’entrée du Pé- 
rou , depuis l'onzième jufquau 
dix-huitième degré du nord de 
la ligne équinoxiale, faifant par- 
tie des Indes occidentales qui ne 
font pojfédées par aucun Roi 
ni Prince Chrétien ; auxquelles 
ayant pris terre & féjourné l’ef- 
pace d'un an , pour en avoir 
plus parfaite & particulière con- 
noiffance, ils ont vû & reconnu 
par effet l’air y être très doux & 
tempéré, & lefdites terres fer- 
tiles & de grand rapport, def- 
quelles il fe peut tirer quantité 
de commodités utiles pour l’en- 
tretien de la vie des hommes; 
même ont avis des Indiens qui 
habitent lefdites iflea, qu’il y a 
des milles d’or ôc d’argent en 
icelles, ce qui leur aurait donné 
fujet de faire habiter lefdites ifles 

par 
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par quantité de François, pour 
inftruire les habitans en icelles 
en la religion Catholique, Apof- 
tolique ôc Romaine, 6c y planter 
la foi Chrétienne à la gloire de 
Dieu 6c l’honneur du Roi, fous 
l’autorité 6c puiffance duquel ils 
defireroient , lefdits habitans , 
vivre 6c conferver lefdites illes 
en l’obéiffance de Sa Majefté. 
Pour cet effet, en attendant qu’il 
plût à Sa Majefté en ordonner, 
lefdits heurs d’Efnambuc 6c du 
Roffey auroient fait conftruire 
6c bâtir deux forts ôc havres en 
l’ifle de Saint - Chriftophe, 6c 
laifl'é quatre-vingts hommes avec 
un Chapelain pour célébrer le 
fervice divin 6c leur adminiflrer 
les facremens, ôc des canons 6c 
autres munitions de guerre pour 
leur défenfe 6c confervation , 
tant contre les Indiens habitans 
defdites ifles, que tous autres 
qui voudroient entreprendre fur 
eux pour les chaffer d’icelles, 6c 
promis qu’ils y retourneroient 
promptement pour y conduire 
le fecours 6c les chofes dont ils 
auroient befoin, ou pour les 
retirer, felon le bon plaifir de 
Sa Majefté, nous requérant qu’il 
nous plût fur ce les pourvoir, 
attendu la charge de Chef 6c 
Sur-intendant du commerce, 
dont il a plû à Sa Majefté de 
nous honorer. Pour ce eft-il, 
que nous délirant l’augmenta- 
VOL. II. 



tion de la religion 6c foi catho- St. Lucie. 
lique, 6c l’établiflement du né- V — . - f 
goce 6c commerce autant que 
taire le pourra, ôc attendu que nambuc, pour 
lefdites ifles font au-delà des ‘* a M ir 
Amitiés, nous avons donné 6c iXzlT ’’ 
donnons congé 6c pouvoir aux- 
dits d’Efnambuc 6c du Rofley, 
d’aller peupler, privativement à 
tous autres, lefdites ifles de 
Saint-Chriftophe 6c de la Bar- 
bade , 6c autres circonvoiflnes ; 
icelles fortifier, y mener 6c con- 
duire nombre de Prêtres 6c de 
Religieux pour inftruire les In- 
diens ôc habitans d’icelles, 6c 
tous autres, en la religion Ca- 
tholique, Apoftolique 6c Ro- 
maine ; y célébrer le fervice di- 
vin 6c adminiftrer les facremens, 
y faire cultiver les terres 6c faire 
travailler à toutes fortes de mi- 
nes 6c de métaux, moyennant 
les droits de dixième de tout ce 
qui proviendra 6c fe retirera 
d’icelles, qu’ils feront tenus ren- 
dre au Roi, franc 6c quitte, 6c 
dont ils rapporteront bons certi- 
ficats, le tout pendant le temps 
6c efpace de vingt années, 6c à 
la charge de tenir lefdites ifles 
fous l’autorité 6c puiflance du 
Roi, 6c réduire les habitans en 
l’obéifïànce de Sa Majefté. Et 
pour cet effet, tenir en état 6c 
apprêt de défenfe tel nombre 
de vaiffeaux, navires 6c pata- 
ches que befoin fera, les armer 
L 1 6c 




258 



Pièces concernant Sainte-Lucie , 



St.Lucie. ôc équiper d’hommes, canons, 
— v — vivres 6c munitions requifes 6c 
âuj^d^EJ- néceflfaircs pour faire lefdits voya- 
nJmbuc, pcw ges ; 6c de fe pourvoir contre 
établir Saint- tous dangers, efforts 6c incur- 

xctb? ( fions des pirates qui infeftent la 
mer 6c déprédent les navires 
marchands, auxquels 6c en quel- 
que lieu qu’ils fe rencontreront, 
ils pourront faire la guerre, en- 
femble à tous ceux qui empê- 
cheront le trafic 6c la liberté 
du commerce aux navires mar- 
chands François 6c alliés ; feront 
leurs efforts 6c diligence de les 
combattre, pourfuivre, abor- 
der 6c attaquer, vaincre, faifir 
6c prendre par toute voie d’ar- 
me 6c d’hofiilité ; lefquels vail- 
feaux partiront du Havre-dc- 
Grace 6c port Saint-Louis en 
Bretagne, où ils feront tenus 
faire leur déclaration du nom- 
bre des vaiffeaux qu’ils mettent 
en mer pour lefdits voyages, 6c 
de tout ce qui fera dedans ; de 
garder 6c faire garder par ceux 
de leurs équipages, durant leur 
voyage, les ordonnances de la 
marine, 6c de faire leur retour 
avec leurs navires audit Havre- 
de-Grace, 6c rapporteront ce 
qu ils auront pris 6c recouvert 
lur les pirates 6c gens fans aveu, 
6c fur ceux qui empêchent aux 
marchands François, 6c alliés la na- 
vigation du côté du fud au-delà 
du tropique du Cancer, ôc pre- 



mier méridien des ElTores du 
côté de l’oueft. Et avant le de- 
chargement des navires qu’ils au- 
ront amenés, ils nous feront rap- 
port de tout ce qui fe fera fait & 
paffé, pour fur ce en ordonner 
ce que nous jugerons utile & 
néceffaire au ièrvice du Roi & 
à l’avantage de lès fujets & de 
la chofe publique. Si prions & 
requérons les Rois 6c Princes 
Potentats, Seigneurs 6c Répul 
bliques, leurs Lieutenans Gé- 
néraux, Amiraux 6c Vice-Ami- 
raux, Gouverneurs de leurs 
provinces, Chefs 6c Conduffcurs 
des gens de guerre, tant par mer 
que par terre, Capitaines, Gar- 
des des ports 6c havres, vaif- 
feaux, côtes 6c paffages mariti- 
mes, ôc autres leurs Officiers & 
fujets : Mandons 6c ordonnons 
aux Intendans, Lieutenans géné- 
raux ôc particuliers des lièges de 
l’Amirauté, ôc autres Capitaines 
6c Garde-côtes, Commiiîaires 
6c autres Officiers de la Marine 
étant fous notre pouvoir 6c en 
l’étendue de notre charge ôc ju- 
rifdiclion, laiffer librement paf- 
fer, aller, venir, defeendre 6c 
féjourner lefdits d’Elhambuc 6c 
du Roffey, avec leurs vaiffeaux, 
navires ôc. pataches, leurs hom- 
mes, armes, munitions, vivres 
6c marchandifes, 6c tout ce qu’ils 
auront pû gagner 6c conquérir fur 
les pirates, corfaires 6c ennemis 

du 
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du public 6c de la France, avec 
leurs prifonniers s’il y en a ; fans 
leur faire empêchement, ni fouf- 
frir leur être fait, mis 6c donné, 
ni à ceux de leur équipage, au- 
cun trouble, ennui, détourbier 
ni empêchement, avec toute fa- 
veur, retraite 6c affiftance. Com- 
me auffi nous mandons 6c enjoi- 
gnons aux Lieutenans, gens de 
commandement, 6c tous foldats 
& matelots qui vondront aller 
audit voyage lbus la charge def- 
dits fieurs d’Efnambuc êc du 
Rofley, de leur prêter 6c rendre 
tout refpedt 6c obéiflance com- 
me à leurs Chefs 6c Capitaines, 
fous les peines portées par les or- 
donnances ; 6c que nul ne foit 
reçû pour aller à ladite entre- 
prife, qu’il ne s’oblige par-devant 
lefdits Lieutenans de l’Amirauté, 
ou autres juges en leur abfence, 
des lieux au fe feront lefdits 
embarquemens , de demeurer 
trois ans avec eux ou ceux qui 
auront charge 6c pouvoir d’eux , 
pour fervir fous leur comman- 
dement, le tout en vertu des 
préfentes ou vidimus d’icelles , 
que nous avons fignées de notre 
main fait contre-figner par l’un 
de nos Secretaires, 6c fait mettre 
& appofer le fcel de nos armes. 
Donne à Paris, le trente- 
unième oétobre mil fix cens 
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vingt-fix. Signé Armand St. Lucie. 
Cardinal de Richelieu, — v — -J 
Et fur k repli , Par monirt 
Seigneur, Martin. Et Jcellé nambuc , pour 
en double queue de cire rouge. s f nt ~ 

La Compagnie ayant délivré 16* î? ‘' 
cette commiffion à nos deux Ca- 
pitaines, ils partirent de Paris. 

M. d’Efnambuc alla au Havre- 
de-Grace, 6c pendant que les 
Commis de la Compagnie fai- 
foient équiper fon vailfeau, ap- 
pelé la Catholique , du port de 
deux cens cinquante tonneaux, 
il leva trois cens vingt-deu?f 
hommes pour mener dans les 
ifles. M. du Rofley alla en Bre- 
tagne, où ayant levé deux cens 
dix hommes, il les mit dans les 
deux vaifleaux appelés la Car- 
dinale & la Vidloire , favoir foi- 
xante-dix hommes dans le pre- 
mier, 6c cent quarante dans le 
fécond. M. Mabire Prêtre lé 
mit avec lui en qualité d’Au- 
mônier, moyennant deuz- cens 
livres de gages, fon entretien 
aux ifles, 6c celui d’un valet. 

Sur la fin de janvier, M. d’Ef- 
nambuc partit du Havre , 6c 
ayant joint M. du Rofley, cette 
petite flotte , compofée pour la 
plupart de pauvres gens ramafles 
6c peu accoûtumés aux fatigues 
de la mer, fit voile le 24 Février 
1627. 
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V II. 

ACTE de partage entre les François Gf les Anglois , des terres de 
Vijle de Saint -Chrijlopbe, du 13 mai 1627 ; avec les articles faits 
C? accordés entre les deux nations . 

Hiftoire des Antilles, tome I. pages 17, 18, 19 iff 20. 



St. Lucie. PREMIEREMENT pour la 

u. — - v 1 * b a {f e terre, les limites dudit 

Capitaine Waërnard, audit nom, 
prendront depuis la rivière qui 
fait la moitié du chemin depuis 
l’habitation de Meronar, & celle 
qu’a fait autrefois le fieur Chan- 
tal, jufqu a la pointe de Sable au 
vallon du jardin de Samuel, vers 
le fud. 

Et pour les fleurs Capitaines 
d’Efnambuc & du Roflfey audit 
nom, leur partage fera depuis 
ladite rivière qui fait reparation 
defdites habitations, allant vers 
left jufqu’aux Salines. 

Pour la Capfterre, le partage 
dudit fieur Capitaine Waërnard 
audit nom, fera depuis le côté 
de la rivière Saint-Chriftophe , 
allant vers l’oueft, jufqu’à la Cafe 
du Piftolet. 

Et le partage des fleurs Capi- 
taines d’Efnambuc & du Rofley 
audit nom, fera depuis l’autre 
côté de la Cafe de Saint-Chrif- 
tophe, allant vers l’eft, jufqu’aux 



Salines ; & depuis la Cafe du Pi- 
ftolet, jufqu a la pointe de Sable 
allant vers l’oueft. 

De plus, quelque partage qu’il 
foit fait fl deflus, efl: entendu 
que la chafle, la pêche, les fa- 
lines & les rivières, la mer, les 
rades, les mines, les bois de 
teinture & de prix s’il y en a, & 
chemins feront communs entre 
les François ôc les Anglois, & 
s’en pourront fervir, ufer & ac- 
commoder en commun. 

Lefquels partages lefdits fieurs 
d’Efnambuc, du Rofley, Waër- 
nard ont promis, juré & pro- 
tefté fur les faints évangiles, de 
fuivre, maintenir & entretenir 
fous les bons plaifirs du Roi de 
France & du Roi d’Angleterre 
& lefdits fleurs feront tenus & 
obligés d’en faire avertir leurf- 
dites Majeftés, chacun de leur 
part, pour fur iceux en avoir 
la ratification, volonté & conlën- 
tement de leurfdites Majeftés. 

Et en outre, lefdits fieurs 
d’Efnambuc 
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d’Efnambuc, du Roflêy & Waër- 
nard, au nom de leurfdites Ma- 
jeftés êc Compagnie, s’obligent 
de fortifier & munir ladite ifle 
de Saint- Chriftophe de tout leur 
pouvoir, contre tous efforts, def- 
centes 6c incurfions de leurs en- 
nemis publics, & autres qui vou- 
draient leur donner détourbier 
& empêchement en ladite pof- 
feflion. Fait en l’ifle de Saint- 
Chriftophe, ce treize mai mil 
fix cens vingt-lèpt, en préfence 
de Maître Fralli Miniftre de 
la parole de Dieu, pour la com- 
pagnie dudit Waënard, Philippe 
Salomon Interprète, & Antoine 
Halton, Jacques Uftrey, Jean 
Golin Sergent ; & Meilleurs de 
Flumar, le Febvre, Chambaut, 
le Breuil, la Barre & Picot, 
pour la Compagnie des Indes 
occidentales de France, ôc ont 
ligné. 

Et afin de vivre dans la paix 
£c l’union qui font abfolument 
nécelTaires pour la confervation 
des colonies, ôc qui pourraient 
s’altérer par la diverfité de deux 
nations, ces trois Chefs drefsè- 
rent quelques articles pour fo- 
menter la paix ôc l’amitié établie 
entre eux 5c leurs fujets, les 
ayant propofé dans la même 
aflemblée, ils les fignèrent le 
même jour à la confoktion de 
tous leurs habitans, qui s’en pro- 
«aettoient un repos perdurable,. 



Article premier. 



St.L 



L 4 cie , 



> 



Puisque les François & les slZ-citiftt 
Anglais ont conquis PAR EN- phe entre les 

semble n/le de Saint-Cbrifto- 
pbe Jur les Indiens , oc que les 
Rois de France ôc d’Angleterre 
ont avancé ôc donné leurs com- 
miffions, les uns & les autres 
demeureront Gouverneurs pour 
lefdits Rois, chacun en leur 
quartier, fuivant le partage qui 
en a été fait entre eux, ôc porte- 
ront les uns Ôc les autres la qua- 
lité de Gouverneurs chacun en 
leur quartier. 



II. 



Tous les François qui feront 
dans Fille, ne recevront ordre, 
ôc ne relèveront que du Roi de 
France, ôc des Gouverneurs 
prépofés par Sa Majefté ; ôc les 
Anglois du Roi d’Angleterre, ôe 
fes Généraux prépofés. 

III. 



Nul navire ne pourra traiter 
en Pille que par la permiflion 
defdits fieurs Gouverneurs ; s’il 
eft Anglois, le Gouverneur An- 
glois donnera l’ordre ôc le prix 
aux marchandées ; s’il eft Fran- 
çois, le Gouverneur François 
donnera aufli l’ordre ôc le prix- 
aux marchandées ; s’il eft Fla- 
mand, tous les deux enfemble 
donneront permiflion. 

IV. 

L e s d 1 t s fleurs Gouver- 
neurs 
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St. Lucie, neurs ne pourront retirer aucuns 
1 hommes ou efclaves dans leurs 
siTcZp- -habitations, qui 1 » leur appar- 

phe entre Us tiendra, ains s’en tiendront laiüs 
François & Us ; u fq U ’à ce qu’ils fe foient donné 
,6z 7 . defdits hommes ou efclaves. 

V. 

S’il y a courfe à faire dans 
l’ifle contre /«Indiens, chacun 
contribuera d'hommes, de bateaux 
& d'armes a leur pofjible. 

VI. 

S’il fe fai foi t defeente dans 
l'ife par les Espagnols, au 
lieu de la defeente , un chacun 
fera tenu d'y envoyer du fecours 
plus puif 'ant que faire fe pourra , 
& s’ entre-fecourir de tout leur 

pouvoir. 

VII. 

S’il arrive différend entre les 
compagnons des uns ou des au- 



tres, querelles ou combats, les 
délinquans feront jugés par les 
François & Anglois, & puis ren- 
voyés chacun en fon quartier. 
VIII. 

S’il arrive guerre en l’Eu- 
rope, entre les François & An- 
glois, pour cela ne pourront 
lefdits fleurs fe faire la guerre, 
s’il ne leur efl: expréffement 
commandé par leurs Princes ; 
ôc en cas de tel commandement, 
feront obligés de s’entre-avertir, 
auparavant de faire aucun ade 
d’hoftilité. 

Fait & accordé en l’ifle de 
Saint - Chriftophe, ce treizième 
mai mil fix cens vingt-fept, en 
préfence, ôcc. comme aux par- 
tages avec les mêmes fermens, 
6c obligations de les faire agréer 
aux Rois leurs Souverains. 






VIII. 

E XL R A IL de l'hijloire des Antilles , par le P. du Lertre, concer- 
nant l'occupation pafagere des if es d'Antigoa & de Montferrat , 
par les François, en 1629. - 

Hiftoire des Antilles, tome I. page 25. 



TV/To n sieur le Cardinal de 

Richelieu ordonna 

qu’on équipât promptement fix 
grands navires du Roi . . . Cette 
flotte qui étoit commandée par 
M. de Cufac Chef d’Efcadre 



ne fut en état de partir 

qu’au mois de juin de l’année 
1629,6c n’arriva à l’ifle deSaint- 
Chriftophe que fur la fin d’août. 
Lome I. page 25. 

M. 
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M. de Cufac ayant 

remis les François dans la pof- 
feffion de leurs terres, renouvelé 
l’ancien traité avec les Anglois, 
& pacifié toutes chofes ........ 

permit aux autres Capitaines de 
l'on efcadre de courir le bon bord, 
& lui-même alla chercher fortune 

vers le golfe de Mexique 

Page 27. 

A la fin d’oétobre, Don Fré- 
déric de Tolède Amiral d’une 
armée navale, arriva à Saint- 
Ghriftophe. . . . Page 28. 

La colonie Françoife ayant été 
mife en defordre par l’armée 
d’Efpagne, abandonne l’ifle de 
Saint-Chriftophe. . . . Page 3 1 . 

Ils furent trois femaines en 
mer fans pouvoir attein- 

dre l’ifle d ' Antigoa qu'ils vouloient 
habiter . . . . Page 32. 

Us vifltèrent cette ifle de 
tous côtés, & l’ayant trouvée 



....... difficile à habiter, ils St. Lucie. 

prièrent inftamment le Capitaine ' ,, 

Giron de les conduire à l’ifle de 
Montferrat, habitée des Sauvages * 2 %Up«r 
qui y avoient abondance de vi- foFraafoû.- 
vres, ce qu’il fit très-volontiers. 1Ô29 " 

Page 34. 

Le Capitaine Giron 

crut qu’il n’en falloit pas de- 
meurer là il partit 

donc pour aller reconnoitre en 
quel état étoit l’ifle de Saint- 

Chriftophe d’où 

il envoya une de lès 

prifes à l’ifle de Montferrat 

pour ramener tous les 

François Cette bonne nou- 

velle furprit agréablement nos 

habitans & après 

mille aétions de graces rendues 
à Dieu, ils partent dé Mont- 
ferrat &. des autres ifles pour 
retourner à Saint - Chriflophe.. 

Pages 34 35- 




CONTRAT du rétablijjement de la Compagnie des ijles de i AmeL- 
nque , du 12 février 1635 .. 



Hiftoire des Antilles, tome I. pave 46. 



Uar-devant Gabriel 
•*- Guerreau & Pierre Parque 
Notaires & Garde - notes du 
Roi notre Sire en fon Châtelet 




j( . Pièces concernant Sainte-Lucie, 

\t Lucie de Tronfic, Commandeur de & au nom de Sa Majeflé, & fous 
l'Ordre du Saint- Efprit, Pair, fon bon plaifir, a accorde a ladite 
Rétabüfftmnt G d _jviaître, Chef 6c Sur-in- Compagnie, ce acceptant par e- 

fnt. ûsijStd* tendant général de la navigation dit ^ ®“"3“ E? üL't * 
^Amérique, & com merce de France ; lequel, noms, les articles qui liment. 

,63S * fur ce qui lui a été repréfenté Article Premier. 

par Jacques Berruyer, Ffcuyer, . 

ficur de Manfelmont, Capitaine C’est a favoir, que lefdits 
des ports de mer de Veulettes aflociés- continueront la colonie 
& petite Dalle en Caux, l’un par eux établie dans l’ifle de 
des aflociés de la Compagnie, Saint-Chriftophe, 6c feront tous 
ci-devant de Saint-Chriftophe leurs efforts d’en établir aux 
& ifles adjacentes, tant pour autres principales ifles. de l’A- 
lui que les autres aflociés de mérique, fituees depuis le di- 
ladite Compagnie, que pour xième jufqu’au trentième degré 
le rétabliffement d’icelle Corn- au deçà de la ligne équinoxiale, 
pallie ci-devant contradé dès qui ne font occupées par aucun 
le ‘mois d’odobre mil fix cent Prince Chrétien; ôc s’il y en a 
vinnt-fix, eft comme abandon- quelques-unes habitées pap au- 
# au moyen de ce qu’aucun cuns Princes Chretiens, ou ils 
<les aflociés ne s’eft: donné le puiffent s’établir avec ceux qui y 
foin d’y penfer, joint que les font à préfent, ils le feront pa- 
•conceflïons accordées a ladite îeillement. 

Compagnie n’étoient fuftifantes II. 

pour les obliger de s’y appli- Que les ifles qui font dans 

quer ferieufement ; s’il plailoit ladite étendue, qui font occu- 
à Sa Majefté leur accorder de pées à préfent par les Sauvages, 
nouvelles 6c plus grandes con— lclchts atlocies s y habituant, fe- 
ceffions 6c privilèges ; ils pour- ront leur poflible pour les con- 
roient non feulement rétablir vertir à la Religion Catholique, 
ladite Compagnie, mais même Apoftolique 6c Romaine ; ôc pour 
la porter à de plus grands def- cet effet, en chacune habitation, 
feins 6c entreprifes pour le bien lefdits aflociés feront entretenir 
de l’E'tat qu’elle n’avoit projeté, au moins deux ou trois Eccléliaf- 
du commencement ; fur quoi tiques pour adminiftrer la parole 
ayant été faite diverfes propoftti- de Dieu 6c les facremens aux 
on s, ledit Seigneur Cardinal, pour Catholiques, 6c pour inftruire 

* On n’a rien changé au texte, qui paroît défectueux. 



les 
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Its Sauvages ; leur feront con- 
ftruire des lieux propres pour 
Jâ célébration du fervice divin, 
& leur feront fournir des or- 
nemens, livres Sc autres chofes 
nécelfaires pour ce fujet. 

III. 

CLue lefdits aflociés feront 
paflèr auxdites ifles, dans vingt 
ans du jour de la ratification 
fju’il plaira à Sa Majeflé de faire 
defdits articles, le nombre de 
Quatre mille perfonnes au moins 
de tout fexe, ou feront en forte 
que pareil ou plus grand nom- 
bre y pafîè dans ledit temps, 
duquel nombre ceux qui font 
à prêtent à Saint - Chriflophe 
feront partie : & pour favoir le 
nombre de ceux qui y font, 
6c qu’on fera palfer à l’avenir 
efdites ifles, lefdits aflociés four- 
niront un a&e certifié du Ca- 
pitaine de Saint - Chritlophe , 
du nombre des François qui y 
font à préfent ; St les maîtres de 
navires qui iront à l’avenir à 
ladite i'fle ou autres affeétées à 
ladite Compagnie, apporteront 
un a été certifié du Capitaine ou 
Gouverneur de l’ifle où la def- 
cente aura été faite, du nombre 
de perfonnes qui y auront pafle 
à la décharge defdits aflociés, qui 
lira regiflré au Greffe de l’Ami- 
rauté. 

IV. 

Q^u’i ls ne feront paflèr 

Vox. II. 



efdites ifles, colonies Sc habita- St. Lucie. 

tions, aucun qui ne foit naturel 

François 6c ne faflè profefllon de Rétabli/jim* 
la Religion Catholique, Apotlo- de la Cù,h P a g' 
lique & Romaine ; & fi quel 
qu’un d’autre condition y palfoit >635. 
par furprifè, on l’en fera fortir 
aufli-tôt qu’il fera venu à la con- 
noiflânee de celui qui comman- 
dera dans ladite ifle. 

V. 

Q.u e lefdits aflociés pourront 
faire fortifier des places Sc con- 
duire des forts, Sc établiront des 
colonies aux lieux qu’ils jugeront 
les plus commodes pour l’afïu- 
rance du commerce Sc la con- 
fer vation des François. 

VI. 

E T pour aucunement les in- 
demnifer de la dépenfe qu’ils 
ont ci-devant faite Sc qu’il leur 
conviendra faire à l’avenir, Sa 
Majeflé accordera, s’il lui plaît, 
à perpétuité auxdits aflociés Sc 
autres qui pourront s’aflbeier 
avec eux, leurs hoirs, fuccef- 
feurs Sc ayans eau fe, la propriété 
defdites ifles en toute juftice Sc 
feigneurie, les terres, rivières, 
ports, havres, fle '.ves, étangs, 
ifles; mêmement 'es mines Sc mi- 
nières, pour jouir defdites mines 
conformément aux ordonnances ; 

Sc du furplus des chofes fuf- 
dites, Sa Majeflé ne s’en réfer- 
vera que le reflort Sc la foi Sc 
hommage qui lui fera faite Sc 
Mm à lès 
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St Lucie, à fes. fucceffeurs Rois de France, 
v_— par l’un defdits affociés au nom 
Réiablijjement ( j £ tQUS à chacune mutation de 
fÜTARoi, &’la F°vif.on des Officiers 
l- Amérique, d e jaftice fouveraine qui lui fe- 
l6 35‘ ront nommés 6c présentés par 
lefdits affociés lorfqu’il fera be- 
foin d’v en établir. 

VII. 

Sa Majesté permettra 
auxdits affociés d’y faire fondre 
canons 6c boulets, forger toutes 
fortes d’armes offenfives & dé- 
fenfives, faire poudre à canon 
& toutes autres munitions nécef- 
faires pour la confervation defdits 
lieux. 

VIII. 

Pourront lefdits affociés 
améliorer 6c ménager lefdites 
chofes à eux accordées,, en telle 
façon qu’ils aviferont pour le 
mieux, ôc distribuer les terres 
entr’eux 6c à ceux qui habite- 
ront fur lefdits lieux, avec ré- 
ferve de tels droits 6c devoirs 6c 
à telles charges qu’ils le jugeront 
à propos. 

IX. 

Pourront lefdits affociés 
mettre tels Capitaines 6c gens 
de guerre que bon leur femble- 
ra, dans les forts qui feront 
conftruits- auxdites ifles, 6c auffi 
fur les vaiffeaux qu’ils y envoie- 
ront ; fe réfervant néanmoins 
Sa Majefté, de pourvoir de Gou- 
verneur général' fur toutes lef- 



dites ifles, lequel Gouverneur ne 
pourra s’entremettre du com- 
merce ni de la distribution des 
terres defdites ifles. 

X. 

Qju e pendant vingt années,, 
nul des fujets de Sa MajeSté, 
autres que lefdits affociés, ne 
pourra aller trafiquer efdites 
ifles, ports, havres 6c rivières 
d’icelles, que du confentement 
par écrit defdits afiociés, & 
fous les congés qui leur feront 
accordés fur ledit confentement ; 
le tout à peine de confifcation 
des vaiffeaux Ôc marchandifes 
de ceux qui iront autrement, 
applicable au profit de ladite 
Compagnie ; 6c que pour cet 
effet, Sa MajeSté ni Monfei- 
jrneur le Cardinal Duc de Ri- 
chelieu, Grand-Maître de la na- 
vigation 6c commerce de France, 
6c fes fucçeffeurs en ladite charge 
ne donneront aucuns congés pour 
aller aux ifles. Sinon à ladite 
Compagnie, laquelle s’intitulera 
dorénavant la Compagnie des ijles- 
de l r 'Amérique. 

XI. 

Et pour convier lefdits fujets 
de Sa MajeSté à une fi glorieufe 
entreprife 6c fi utile pour l’E'tat, 
Sadite MajeSté accordera que 
les defeendans des François ha- 
bitués efdites ifles, 6c les Sau- 
vages qui feront convertis à la 
foi 6c en feront profeSfion , 

Seront 
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feront cenfés &c réputés naturels 
François, capables de toutes 
charges, honneurs, fucceffions,do- 
nations, ainfi que les originaires 
£c regnicoles, làns être tenus de 
prendre lettres de déclaration ou 
naturalité. 

XII. 

Et d’autant que le princi- 
pal objet des affociés & de ceux 
qui fe pourront affocier , eft 
pour la gloire de Dieu & 
l’honneur du Royaume ; Sa 
Majeflé déclarera que les Prélats 
«8c autres Eccléfiafliques , les 
Seigneurs & Gentilfhommes & 
les Officiers , foit du Confeil 
de Sa Majeflé, Cours fouve- 
raines ou autres , qui feront 
affociés, ne diminueront en rien 
de fe qui eft de leur nobleffe , 
qualité , privilèges & immu- 
nités. 

XIII. 

Qjj e les artifans qui paie- 
ront efdites ifles & y féjourne- 
ront pendant fix années confé- 
cutives , & y exerceront leur 
métier , foient réputés maîtres 
de chef - d’œuvre & puiffent 
tenir boutiques ouvertes en 
toutes les villes du Royaume, 
à la réferve de la ville de Paris , 
en laquelle ne pourront tenir 
boutiques ouvertes que ceux qui 
auront demeuré & pratiqué leur 
métier efdites ifles pendant dix 
années. 



Ai V . ùt. Lucie'. 

Et que s’il arrivoit guerre ci- - > 

vile ou étrangère qui empêchât 
lefdits affociés d’exécuter ce \gnUdes îjks Je, 
quoi ils s’obligent par les préfens 
articles, il plaira à Sadite Majeflé 
leur prolonger le temps pour i’ex- 
écution d’iceux. 

XV. 



Et au cas que lefdits affociés 
manquaient en quelque point à 
ce quoi ils s’obligent, Sadite Ma- 
jefté pourra donner liberté à toutes 
perfonnes de trafiquer efdites ifles, 
& difpofer des terres non oc- 
cupées par ladite Compagnie 
ou autres François ayant droit 
d’eux, ainfi qu’il lui plaira , 
fans que lefdits affociés puif- 
fent être tenus d’aucuns dom- 
mages & intérêts pour le défaut 
d’execution. 

XVI. 



Sa Majesté fera ex- 
pédier & vérifier ès lieux qu’il 
appartiendra, toutes lettres né- 
ceffaires pour l’entretenement 
de ce que deffus j & en cas 
d’oppofition à ladite vérifica- 
tion, Sadite Majeflé s’en réfer- 
vera la connoiflànce, à foi & à 
fa perfonne : & a ledit fieur 
Berruyer , laiffé pour être an- 
nexé à la minute des préfentes, 
le pouvoir à lui donné par 
lefdits affociés à l’effet des pré- 
fentes. Ce fait ët accordé & ac- 
cepté en l’hôtel de Monfeigneur 
Mm2 le 




Pièces concernant Sainte-Lucie y 



268 



St. Lucie, le Cardinal à Paris, rue Saint- 
u— Honoré, l’an mil fix cent trente- 
Rétablijfment c * j e j un( jj douzième jour de 

‘gJe'daî/J^e février après midi ; & ont, mon- 
l'Amérique, dit Seigneur le Cardinal de Riche- 
ys- 



lieu & Berruyer, ligné la minute 
des préfentes, demeurée audit Par- 
que Notaire. Signé Guerreau 
& Parqjje, avec paraphe. 



US *hr 



X. 

A R T IC L E S accordés entre le Cardinal de Richelieu & le Jieur 
Berruyer , au nom des aJJ'ociés de la Compagnie des ijles de P Amé- 
rique y le 13 février 1635,. 



Hiftoire des Antilles, tome L page 5 !.. 



P OUR le rétabliflement de 
la Compagnie de Tille de 
Saint- Chriftophe & ifles adja- 
centes * , contraétés ci-devant 
entre nous, ou ceux defquels 
aucuns de nous ont droit dès 
le mois d’oélobre 1626, qui effc 
comme abandonnée, au moyen 
de ce qu’aucun defdits alfociés 
ne s’eü: donné le foin d’y penfer, 
joint que les concédions accor- 
dées à la Compagnie, n’étoient 
fuffifantes. pour l’obliger de s’y 
appliquer férieufement p nous 
avons eftimé qu’il étoit à propos 
d’obtenir de Sa Majefté de nou- 
velles & plus grandes concef- 
fions & privilèges ; ce que Mon- 
feigneur le. Cardinal Duc de 
Richelieu , Grand - Maître & 
Sur-intendant de la navigation 
& commerce de France, nous 



ayant accordé au nom de Sa 
Majeflé, & fous fon bon plailîr, 
pour empêcher qu’à l’avenir la- 
dite Compagnie ne déchoie en- 
core faute de foin & bon règle- 

/ O 

ment, nous avons accorde entre 
nous les articles fuivans, à l’exé- 
cution defquels nous nous four- 
nies fournis, & y avons obligé 
les parts & portions que chacun, 
de nous a en ladite Compagnie. 

PREMIEREMENT. 

Nous avons avifé qu’il y 
aura dorénavant quatre Direc- 
teurs de ladite Compagnie & 
fociété, qui auront le foin & 
entier maniement des affaires 
d’icelle, tant ès ides de l’Amé- 
rique qu’en France, avec plein- 
pouvoir de nommer les Com- 
mis , Faéteurs, Ecrivains, leur 



* On n’ a rien changé au texte qui paroît défectueux. 



donnée 



p7 oduites par les CunwiiJJaires François. 



donner les ordres néceflâires à 
garder, tant efdites ifles que 
dans les ports & havres de 
France, pour la réception, voi- 
ture, vente ou troc des mar- 
chandées de la Compagnie : 
pourront traiter avec les Capi- 
taines, maîtres de navires, pour 
pafTer efdites Hles de T Amérique, 
& nourrir les perfonnes que 
ladite Compagnie y voudra en- 
voyer ou en faire revenir; & 
pour le fret des marchandées 
de ladite Compagnie, ne pour- 
ront toutefois lefdits Directeurs 
obliger la Compagnie que juf- 
qu’à la concurrence du fonds 
d’icelle, ni rien ordonner qu’ils 
ne foient du moins deux pour 
ligner les ordonnances. 

II. 

Qu e tous les premiers mer- 
credis des mois lefdits Directeurs 
s’aflembleront à deux heures 
après midi* au logis de M. 
Fouquet Confeiller du Roi en 
lbn Confeil d’état, l’un des 
aflbciés, pour avifer à ce qui 
fera à faire pour le bien de la 
Compagnie ; à laquelle affemblée 
tous lefdits aflbciés fe pourront 
trouver, fi bon leur femble, 
pour favoir les affaires qui s’y 
propoferont, & en dire leur 



avis. 



III. 



Ou’i L fera fait une aflem- 
blée générale de la Compagnie 
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tous les ans, le premier mer- St. Lucie. 

credi du mois de décembre après ' 

midi, au logis dudit fleur Fou-^^ï t* 
quet, ou tous lefdits aflbciés Compagnie de, 
feront obliges de fe trouver, *d es L'-dmé- 
ou envoyer leur procuration à” 2 ’** 1>3Î5 '' 

1 un des aflocies, éc non à d’autre, 
four apprendre des Directeurs 
ce qui fe fera paffé pendant le 
cours de 1 année, concernant 
ladite fociété, 6c pour y pro- 
pofer ce que chacun jugera utile 
pour le bien de la Compagnie ; 

& les aflbciés qui ne s’y trou- 
veront ou n’enverront leur pro- 
curation, ne laifferont d’être ob- 
ligés aux réfolutions qui auront 
ete prifes en ladite affemblée 
générale. 

IV. 

QjJ e tous lefdits aflbciés 
éliront domicile en cette ville 
de Paris, auquel ils puiffent être 
avertis de fe trouver aux aflèm- 
blées extraordinaires qu’on pourra 
être obligé de faire, pour pour- 
voir aux affaires d’importance, fi 
aucunes furviennent pendant le 
cours de l’année. 

V. 

Qu e tout ce qui fera pro- 
pofé efdites affemblées géné- 
rales ou particulières, fera dé- 
cidé par la pluralité des voix 
des aflbciés qui s’y trouveront ; 

& le Secrétaire de la Compa- 
gnie tiendra regiflre des réfo- 
lutions, qu’il fera figner aux 

Direc- 



2 JO 

St. Lucie. Directeurs qui y auront afiifte. 
1 - J VI. 
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Articles 



Ceux qui auront manie 
S^Üles affaires de ladite fociété & 
ijki de l'Amé- biens d’icelle, tant du pane que 
U V“- i 6 3S- r p aV enir., foit èfdites ides 
ou en France, feront obligés 
d’en envoyer l’état ou compte 
aux Directeurs, lorfqu’ils Je de- 
manderont, pour en arretei la 
recette 6c dépende en leur a d'em- 
blée des premiers mercredis d’un 
chacun mois ; 6c pour le reli- 
quat defdits comptes, la compag- 
nie en l’affemblée générale en 
ordonnera. 

VII. 

Comme auffi ladite Com- 
pagnie fe réferve de nommer 
les Capitaines des ifles efquelles 
on établira colonie, les Capi- 
tains des navires qu’elle aura 
en propre, & les Officiers de 
juftice qu’il conviendra établir 
efdites ifles, 6c de faire les traités 
6c concédions à perpétuité ou à 
temps d’aucune defdites ifles. 

VIII. 

Qjü’e s d i T e s ademblées 
générales du premier mercredi 
du mois de décembre de chacun 
an, ce qui reviendra de bon 
des marchandées vendues, les 
frais préalablement payés, fera 
partagé entre les adfociés, felon 
les parts 6c portions qui appar- 
tiennent à chacun de nous en 
ladite Compagnie, fi par ladite 



a d’emblée autrement n’en eft 
ordonné. 

DC 

E N ladite afl'emblée géné- 
rale du mois de décembre, il 
fera nommé par chacun an 
deux nouveaux Directeurs, en 
la place de deux des quatre 
anciens ; 6c après que les quatre 
qui feront ci-après nommés, 
auront été changés, les deux 
plus anciens des quatre feront 
toujours changés, s’ils ne font 
nommés de nouveau pour deux 
autres années. 

X. 

Ladite Compagnie nomme 
pour Directeurs jufqu’au mois 
de décembre prochain, les fleurs 
de Guénégaud Confeiller du 
Roi en fbn Confeil d’état 6c 
Tréforier de fon épargne,^ Mar- 
tin fleur de Maunoy, auffi Con- 
feiller du Roi en fon Confeil 
d’état, Bardin Confeiller audit 
Confeil 6c Préfident en la Cham- 
bre des Comptes de Bourgogne, 
ôc Berruyer E’cuyer fleur de 
Manfelmont, aflociés de ladite 
Compagnie. 

XL 

E T en cas que par ci-apres 
il arrivât telle perte à la Com- 
pagnie, ce qu’à Dieu ne plaiie, 
qu’il fût néceffaire de faite 
un nouveau fonds, il fera loi- 
sible à ceux qui ne voudront 
contribuer leur cottepart, de 
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renoncer à la fociété ; & ce fai- 
fant, ils perdront leur part de la 
propriété defdites ifles, des mar- 
chandifes & autres chofes qui 
feront en icelles, même des vaif- 
feaux, fi aucuns y à, qui appar- 
tiennent en propriété à la Com- 
pagnie : prendront néanmoins leur 
part des marchandifes & effets 
de ladite fociété qui feront lors en 
France, 



XII. 

Aucun des afTociés ne 
pourra prendre fa part des mar- 
chandifes en efpèce, & feront 
toutes les marchandifes vendues 
en commun au profit de la Corn- 



pa£mc - XIII. 

Aucun de nous ne pourra 
vendre la part qu’il a en la fo- 
ciété, à autre qu’à l’un des af- 
fociés j & en cas qu’il la vende 
à un autre que de la Compa- 
gnie, il fera au pouvoir de la 
Compagnie de rembourfer celui 
qui l’aura achetée, du prix qu’il 
en aura donné, ou de le rece- 
voir dans la Compagnie, s’il lui 
eft agréable : fera néanmoins 

permis auxdits afïbciés, d’afTocier 
à leurs parts telles perfonnes que 
bon leur femblera, fans que 
pour ce lefdits fous - afTociés 
puifTent avoir entrée ès aflfem- 
blées de la Compagnie, ni voix 
délibérative. 



XIV. St. Lucie. 

Arrivant le décès d’aucuns v — / 

de nous, les veuves & héritiers rr ^p s 'g e ^ ac ~ 
feront obligés de déclarer dans Compagnie As 
deux mois du jour du décès, ife s l'Ame- 
s’ils entendent renoncer à ladite U<1M ' 
fociété ou la continuer ; & en 
cas de continuation, de nommer 
quelqu’un au lieu du défunt, 
qui foit agréable à la Compa- 
gnie, lequel n’aura entrée ès 
afTemblées, qu’après avoir fait 
enregiflrer fon pouvoir par le 
Secrétaire de la Compagnie, de 
l’ordonnance des afTociés ; & en 
cas de renonciation, lefdites veuves 
& héritiers pourront prendre 
leur part des effets de la fociété 
qui lèront en France ; ôc pour 
le furplus, toute la part qu’ils 
auront en la propriété defdites 
ifles, marchandifes qui y feront,. 

& vaifTeaux qui appartiendront à 
ladite Compagnie, par le moyen 
de ladite renonciation, retournera 
au profit de ladite Compagnie 
&jufqu’au jour de ladite renon- 
ciation, ou acceptation & nomi- 
nation d’une perfonne, tout ce 
qui aura été fait par l’aflemblée 
ou Directeurs, aura le même ef- 
fet que s’ils y avoient donné con- 
fentement. 

XV. 

Aucuns créanciers des 
aflociés ne pourront demander 
compte des effets de la fociété,. 
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St. Lucie, ni pourfaivre la Compagnie, ni 

v > les Directeurs par juftice -, ains 

gicles de p e contenter de 

Compagnie des\à. clôture des comptes, & de 
ijia de rjmé- recevo if ce que pourroit faire 
rijue. i6 3S . leur déb j teur> f an3 être admis à 

diftraire le fonds, ni prétendre 
entrée en la Compagnie, pour 
afîifter à l’examen des comptes 
qui ne feroient rendus. 

XVI. 

Lesdits aflociés fe réfer- 
vent la faculté d’ajouter d’autres 
articles, ou d’en changer felon 
qu’il fera jugé avantageux à la 
Compagnie, par la pluralité des 
voix des aflociés. 



Fait à Paris, ce treize fév- 
rier mil fix cent trente-cinq. 
Signé Fouqjjet, ayant charge 
de M. le Cardinal Duc de Ri- 
chelieu, & en mon nom ; de 
Flecelles, Martin, tant pour M. 
le Commandeur de la Porte que 
pour moi j de Guénégaud, tant 
pour la part de feu M. Marion 
que pour moi j Bardin, Ber- 
ruyer, Morant, Cavelet, tant 
pour M. de Cauville que pour 
moi 3 Launoy, Razilly, Pra- 
dines cefiionnaire de la moitié 
de la part de Madame la Maré- 
chale d’Effiat ; & l’Avocat. La 
minute eft demeurée vers Cou- 
finet, l’un des Notaires foufiignés. 






XI. 

ARRET du Confeil à' état du Roi , du 8 mars 1635, portant rati- 
fication du contradî p afié entre le Car dmal Richelieu & le fieur Ber- 
ruyer,pour le rétablifi'ement des ifies de la Compagnie de l'Amérique. 



Hiftoire des Antilles, tome /. page 56. 



A 

V U par le Roi, étant en 
fon Confeil, le contrat 
paflé par M. le Cardinal de 
Richelieu Grand - Maître, Chef 
& Sur-intendant général de la 
navigation & commerce de 
France, au nom de Sa Majefté, 
avec le fieur Bcrruyer, tant en 

3 



fon nom que des autres aflociés 
de la Compagnie des ifies de 
l’Amérique, le 12 février de 
la préfente année, par-devant 
Guerreau & Parque Notaires 
au Châtelet de Paris j par le- 
quel, entr’autres choies, ledit 
fieur Cardinal, au nom de Sa 

Majefté 
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Majefté, & fous fon bon plailir, 
accorde à ladite Compagnie, 
aux charges 6c conditions appo- 
fées audit contrat, la faculté de 
continuer la colonie de Pille de 
Saint - Chriftophe, ôc d’établir 
des colonies aux autres ifles de 
l’Amérique, depuis le dixième 
jufqu’au vingtième degré de la 
ligne équinoxiale-; le pouvoir 
de conftruire des forts efdites 
illes, la propriété defdites illes 
en toute juftice 6c Seigneurie ; 
la permiflion de faire forger 
toutes fortes d’armes, de mé- 
nager, améliorer 6c diftribuer 
les terres, à telle condition que 
la Compagnie avifera ; mettre 
des Capitaines 6c gens de guerre 
dans les forts ; 6c pendant vingt 
années le trafic efdites illes, à 
l’exclufion de tous autres fujets 
de Sa Majefté, ci ce n’eft du 
confentement de la Compagnie, 
à peine de confifcation des vai- 
feaux 6c merchandifes au profit 
de ladite Compagnie : Que les 
affociés 6c autres qui s’aflbcie- 



ront à ladite Compagnie , de St. Lucie. 
quelque dignité, qualité 6c con- ^ — y — 
dition qu’ils foient, ne dimi- 
nueront en rien de ce qui eft à la 
de leur noblelfe, dignités, qua- 
lités, privilèges, prérogatives 6c rijue. 1635. 
immunités ; que les artifans y 
acquerront maîtrife : Le Roi 

ETANT EN SON CONSEIL, 

a ratifié, confirmé 6c validé ledit 
contrat du 12 février dernier : 
veut 6c entend qu’il forte fon 
plein 6c entier effet, 6c que les 
alfociés de la Compagnie des 
illes de l’Amérique, 6c autres 
qui s’y affocieront à l’avenir, 
leurs hoirs 6c fucceffeurs , 6c 
ayans caufe, jouilfent du con- 
tenu en icelui : Ordonne Sadite 
Majefté qua cette fin toutes 
lettres nécefîàires leur feront ex- 
pédiées en vertu dudit pré- 
lent arrêt. Fait au Confeil 
d’état, le Roi y étant, tenu à 
Senlis, le huitième jour de mars 
mil fix cent trente-cinq. 

Signé Bouthillier. 
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XII. 

Lettres Patentes de Sa Majejlé , en forme de commifiion 
du 8 mars 1635, portant vérification du contrat de rétablif- 
Jement de la Compagnie des ijles de l'Amérique , & de J'es 
articles. 



Hiftoire des Antilles, tome I. page 57. 



St. Lucie. 

— 1 



L OUIS, par la grace de 
Dieu , Roi de France & 
de Navarre : A tous ceux, &c. 
Salut. Le deffein que nous 
avons de rétablir le commerce 
de la mer, ne le pouvant mieux 
exécuter que par les fociétés qui 
fe contractent à cet effet, les 
particuliers n’étant capables d’en- 
treprifes des voyages de grande 
dépenfe , & encore moins de 
conduire dés colonies de nos 
fujets en des terres éloignées, 
nous oblige de favorifer les 
Compagnies qui fe forment 
pour aller à la mer, autant 
qu’il nous elt poffible ; & efpé- 
rant que la Compagnie des ifles 
de l’Amérique pourra réuffir à 
quelque chofe d’avantageux 
pour le bien de l’E'tat, par 
notre arrêt de ce jour, nô.p 
avons ratifié, confirmé & validé 
le contrat pafîe pour cet effet 
fous notre bon plaifir, par notre 
très-cher & amé coulin le Car- 
dinal de Richelieu, Pair, Grand- 



Maître, Chef & Sur-intendant 
général de la navigation & com- 
merce de France, ci-attaché fous 
le contre-fcel de notre Chan- 
cellerie : Voulons & nous plaît 
qu’il forte fon plein & entier 
effet, & que lefdits affociés de 
ladite Compagnie, & autres qui 
s’y affocieront, leurs hoirs, fuc- 
ceffeurs & ayans caufe, jouiffent 
du contenu en icelui. Si don- 

NONS EN MANDEMENT 

à notredit coufin le Cardinal 
Duc de Richelieu , & à tous 
nos Officiers de la marine, & 
autres Juges quelconques, que 
du contenu audit contrat ils 
faffent jouir & ufer pleinement 
& paifiblement ladite Compa- 
gnie des ifles de l’Amérique 
faiffant ceffer tous troubles, 
& empêchemens généralement 
quelconques ; & tous Huiffiers 
& Sergens, de faire tous ex- 
ploits néceffaires en vertu des 
préfentes, nonobflant clameur 
de haro, charte normande & 

autres 



\ 
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autres chofes à ce contraires: vingt-cinquième. Signé Louis. St. Lucie. 

Car tel est notre plai- Et plus bas fur le repli , De par < > 

sir. Donné à Senlis, le hui- le Roi, Bouthillier. d C i ^ céf tton 
tième jour de mars mil fix cent Et fcellé du grand fceau de cire nie des ijies de 

trente- cinq, & de notre règne le jaune. V Amérique. 

• * 1635. 



xm. 

COMMISSION de Lieutenant général au Gouvernement de 
la Martinique , du 2 décembre 1637, en faveur du fieur du Par- 
quet. 

Dépôt des affaires étrangères. 



T A Compagnie des ifles de 
l’Amérique : Au fieur du 
Parquet ; Salut. E'tant né- 
cefiaire d’établir dans l’ifle de 
la Martinique des perfonnes 
d’autorité pour la confervation 
des François qui y font à 
préfent en bon nombre, & les 
•faire vivre en paix & union 
felon les loix de France ; & 
l’emploi que vous avez eu dans 
l’ifle Saint- Chriftophe fous le 
fieur d’Efnambuc votre oncle 
Capitaine général de ladite ifle, 
ayant fait voir votre courage 
& conduite: A ces causes, 
la Compagnie afîurée de votre 
affeétion au fervice du Roi & 
au bien de la Compagnie , 
vous a établi, commis & dé- 
puté, établit, commet & dé- 
pute fon Lieutenant général 

Nn 2 



en l’ifle de la Martinique, pour 
le refte de cette année, ôc les 
trois années fuivantes qui com- 
menceront au premier janvier 
mil fix cent trente-neuf, pour, 
en l’abfence du Capitaine gé- 
néral de ladite ifle, qui fera 
nommé par ladite Compagnie, 
& lorfqu’il y fera, par fes or- 
dres, faire ;ou: ce que jugerez 
néceflaire peu - le fervice de Sa 
Majefté, établifiement de la 
colonie des François, bien & 
utilité de la Compagnie, aux 
droits de trente livres de petun 
à prendre fur chacun des ha- 
bitans de ladite ifle non exempté 
par ladite Compagnie, ès an- 
nées qu’ils feront du petun ; & 
ès années qu’ils n’en feront 
point, du trentième des mar- 
chandifes de traite qu’ils feront : 

Mandons 
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St. Lucie. 



CommiJJion 
du fieur du 
Parquet . 
1637. 
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Mandons à tous Capitaines, vous donnons pouvoir, en vertu 
Officiers & gens dé guerre, & de celui à nous donne par Sadite 
autres habitans de ladite ifle de Majefté Fait à Pans le deu- 
la Martinique , qu’ils aient à xième décembre mil fix cent 
vous obéir en ce qui dépendra trente-fcpt. 
de ladite charge ; de ce faire 



Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris , le vingt-un mars milj'ept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 



XIV. 

EXTRAIT de l'hijloire des Antilles , par le P. du Tertre , 
concernant l occupation pajjagère de l'ijle de Saufte-Lucie par les 
Anglois, en 1639, & leur abandon de cette ijle en 1640. 

HiiToire des Antilles, tome I. pages 434- & +35* 



L E S Anglois s’étoient établis 
dans cette ifle dès l’année 
mil fix cent trente-neuf, & y 
avoient demeuré plus de dix- 
huit mois fans que les Sauvages 
eufîent rien entrepris contre 
leur colonie ; mais l’année mil 
fix cent quarante, un vaifleau 
Anglois ayant été pris du calme 
devant la Dominique , quel- 
ques Sauvages croyant que ce 
fût un navire François, furent 
dedans à leur ordinaire ; les 
Anglois les y reçûrent avec ca- 
reflfe, & leur firent boire quan- 
tité d’eau de vie ; mais pendant 



que ces pauvres Sauvages ne 
fongeoient qu’à fe bien diver- 
tir, le Capitaine fit lever l’an- 
cre. Les Sauvages s’étant aper- 
çûs de fon mauvais deffein , 
voulurent defcendre dans leurs 
canots pour retourner chez eux; 
mais les Anglois s’étant mis en 
état de les empêcher, ils furent 
obligés de fe jeter à la nage pour 
regagner leur ifle ; ils ne pûrent 
pourtant empêcher que les An- 
glois ne retinflfent quatre de 
leurs compagnons, qu’ils liè- 
rent & emmenèrent prifonniers 
avec eux pour les faire efclaves. 

Ce 
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Ce fut là l’occafion du trou- 
ble que les Anglois reçurent 
dans cette ifle : car les Sauvages 
qui s’étoient fauvés à la nage, 
s’étant plaints de la perfidie des 
Anglois , & en ayant donné 
avis à ceux de la Martinique 
& de Saint-Vincent, ils réfo- 
lurent de les aller tous aflom- 
mer dans Sainte- Alouzie. Ayant 
pris jour, ils fe trouvèrent 
tous à point nommé au ren- 
dez-vous ; & au mois d'août de 
l'année mil Jix cent quarante , 
ils firent une horrible irruption 
fur les Anglois, mirent tout 
à feu & à fang, majjacrèrent 
le Gouverneur , aflommèrent la 
plupart des habitans, pillèrent 
les magafins, brûlèrent les cafes, 
gâtèrent tous les vivres, & fi- 
rent tout le dégât qu’ils pûrent 
pour venger le tort qu’ils en 
avoient reçû. Ceux qui échap- 
pèrent de cette boucherie, aban- 
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donnèrent l'ijle â? fe réfugièrent St. Lucie, 
à celle de Mont ferrât. ' 

Les Anglois, pour couvrir 
leur lâcheté & leur négligence, Sainte -Lucie 
en imputèrent la faute à M. du Ç^£ s f 
Parquet , croyant qu’il avoit don , 1640.- 
animé les Sauvages de fon ifle 
à cette expédition : leur Gé- 
néral en fit fes plaintes à M. 
de Poincy ; mais M. du Par- 
quet fit évidemment connoître 
la fauffeté de cette plainte , en 
faifant voir qu’il les avoit fait 
avertir du defl'ein des Sauvages, 
fi-tôt qu’il en avoit eu la nou- 
velle. 

Cette irruption des Sauvages 
jeta une telle frayeur dans 
l’ame des Anglois, qu’ils ne 

PENSERENT PLUS A s’Y 
rétablir, à caufe que cette 
ifle étant éloignée de celles qu'ils 
habit oient, ils n en pour r oient pas 
être fecourus dans une pareille 
rencontre. 
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XV. 

ACTE par-devant Notaire , «rfr* /<? Cardinal de Richelieu & 
le Jieur Berruyer , portant concejjion de nouveaux privileges 
à la Compagnie des J/les de V Amérique , date du 29 jan- 

vier 1642. 

Tiré du dépôt des affaires étrangères. 

• DAR-DEVANT Charles le huitième mars fuivant, a 
SCLucte.' y R i c h er & pj er re Parque fait tous fes efforts pour rendre 
"" Notaires & Gardes-notes du la colonie des François efdites 
Roi au Châtelet de Paris, fouf- ifles plus confidérable qu’elle 
lignés, fut prélènt en fa per- n’avoit été par le palfé, & mê- 
fonne Monfeigneur l’E'minen- me s’eft conftituée en de gran- 
tiffime Armand Jean du Pleffis des dépen fes pour fatisfaire aux 
Cardinal, Duc de Richelieu & charges portées par ladite con- 
de Frônfac , Commandeur de ceffion dont elle s’eft acquittée ; 
l’Ordre du Saint-Efprit, Pair, en forte qu’au lieu d’une ifle qui 
Grand-Maître, Chef & Sur- étoit habitée par un petit nom- 
intendant général de la navi- bre de François, il s’en trouve 
gation & commerce de France ; maintenant trois ou quatre bien 
lequel, fur ce qui lui a été peuplées , non feulement de 
remontré par Jacques Berruyer quatre mille perfonnes qu’elle 
E'cuyer, fleur de Manfelmont, devoit faire paffer en vingt an- 
Capitaine des ports de mer de nées , mais de plus de fept 
Veulettes & petites Dalles en mille qu’elle a fait paffer en 
Caux, l’un des affociés de la moins de trois ou quatre ans, 
Compagnie des ifles de l’Àmé- avec bon nombre de Religieux 
rique, tant pour lui que pour en chacune d’icelles ; & deflre- 
les autres affociés de ladite Corn- roit encore à l’avenir rendre 
pagnie ; que ladite Compagnie, des fervices plus confîdérables 
depuis les articles à elle accor- à l’E'tat, fl elle étoit gratifiée 
dés par fon E'minence, le dou- de nouveaux privilèges, & fou- 
•zième février mil fix cent tren- lagée des charges & impofitions 
te-cinq, ratifiés par Sa Majefté qui ruinent fon commerce & 

empêchent 
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empêchent Tes entreprifes. Sur 
quoi ledit Seigneur Cardinal, 
pour 6c au nom de Sa Majefté, 
6 c fous fon bon plailir, a accordé 
à ladite Compagnie, ce accep- 
tant par ledit Berruyer, audit 
nom, outre les privilèges ci-de- 
vant à elle accordés par le con- 
trat du douze février mil fix 
cent trente-cinq, qui feront en- 
tretenus felon leur forme 6c te- 
neur, ceux qu’enfuivent. 

C’efl à favoir que les affociés 
de ladite Compagnie continue- 
ront à travailler à letabliffement 
des colonies, non feulement ès 
ifles fituées depuis le dixième 
jufqu’au vingtième degré au 
deçà de la ligne équinoxiale, 
mais outre ce, dans toutes les 
autres ifles fituées jufqu’au tren- 
tième degré inclufivement, qui 
ne font à préfent occupées par 
aucuns Princes Chrétiens, ou 
qui font tenues par les ennemis 
de cet E'tat, ou qui fe trouve- 
ront pofîedées par des François 
fans conceffion ratifiée par Sa 
Majefté ; 6c au cas qu’ils puif- 
fent s’établir de gré à gré dans 
les ifles occupées par les Princes 
amis de cette Couronne, ils le 
feront pareillement. 

Et s’il arrive que ladite Com- 
pagnie veuille entreprendre fur 
les ifles étant à l’obéiffance des 
Princes ennemis, Sa Majefté 
pourra l’aider de vaifleaux, foU 



dats, armes 6c munitions, felon St. Lucie. 

les occurrences ôc l’état de fes * ; 

affaires Augmentation 

P i’, t , des privilèges 

- Ht d autant que le principal de la Compa- 
objet defdites colonies doit être fff de J. ,Jks de 
la gloire de Dieu, lefdits aflo- 1 642?^’ 
ciés ne fouffriront dans lefdites 
ifles être fait exercice d’autre 
religion que de la religion Ca- 
tholique, Apoftolique 6c Ro- 
maine, 6c feront tout leur pof- 
fible pour obliger les Gouver- 
neurs 6c Juges des ifles, à tenir 
la main à ce que cet article foit 
obfervé. Et pour indemnifer 
les affociés de la dépenfe qu’ils 
ont ci-devant faite & qu’il leur 
conviendra faire à l’avenir, Sa. 

Majefté leur accordera, s’il lui 
plaît, à perpétuité, à eux, leurs 
lucceffeurs6c ayans caufe, la pro- 
priété defdites ifles, non feule- 
ment depuis le dixième jufqu’au 
vingtième degré, conformément 
aux articles dudit contrat du 
douze février mil fix cent 
trente-cinq, maisaufîi les autres 
ifles fituées jufqu’au trentième 
inclufivement, pour en jouir 
ainfi que de celles qui font juf- 
qu’au vingtième, avec défenfes 
à toutes perfonnes pendant vingt 
années qui commenceront à' 
courir du jour de la ratification 
qu’il plaira à Sa Majefté faire 
des préfens articles, d aller tra- 
fiquer efdites ifles fans le congé : 
de ladite Compagnie, à peine 

de. 
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St. Lucie, de confifcation des vaiflfeaux & 

w-v > marchandises de ceux qui iront. 

Augmentation ro q t de ladite Compagnie. 

A utccmjiig- Et pour cet effet, le Roi 
nk des ijles ite mo ndit Seigneur le Cai dînai 
l’Amhique, ^ t? u»he1i<Mi Grand-Mai- 

1642. 



IIJUUU1L — A 

'*** Duc de Richelieu Grand- Mai- 
tre de la navigation & com- 
merce de ce Royaume, & les 
faccefleurs en ladite charge, ne 
donneront aucuns congés pour 
aller efdites ifl.es, linon du con- 
sentement de ladite Compagnie. 
Et après lefdites vingt années 
expirées, pourront tous les Sujets 
de Sa Majefté trafiquer libre- 
ment eSdites ifles comme es au- 
tres pays de l’obeifiance du Roi ; 
& au cas qu’il y eût d’autres 
ifles dans ladite étendue du dixi- 
ème juSqu’au trentième degré, 
qui ne fuffent habitées par les 
François après leSdites vingt an- 
nées, pourra Sa Majefte les ac- 
corder à telles autres perSonnes 
que bon lui Semblera. Si quel- 
que guerre civile ou étrangère 
empêchoit leldits aflocies de jouir 
librement deSdits privileges à 
eux accordés pendant lefdites 
vingt années, il plaira a Sa Ma- 
jefté leur prolonger ledit temps.. 

Pourront lefdits aflocies don- 
ner telles des ifles ou telle quan- 
tité de terre en icelles qu’ils 
aviferont en fief, même avec 
haute, moyenne &bafle juftice; 
& en cas qu’ils défirent d’avoir 
titres de baronnies, comtés. 



marquitats. Se retireront par- 
devers Sa Majefte. , , 

Que les Gouverneurs géné- 
raux deSdits ifles, qui Seront 
nommés par Sa Majeue, ne 
pourront en façon quelconque 
s’entremettre du commerce, dis- 
tribution des terres, ni de 1 ex- 
ercice de la juftice, dont reser- 
vation fera faite par leurs com- 

miflions. . 

Sa Majefté accordera, s il lui 
plaît, exemption de tous droits 
d’entrée pour toutes fortes de 
marchandises provenant defdites 
ifles, appartenant aux aflbciés de 
ladite Compagnie, en quelques 
ports de ce Royaume qu elles 
puiiïent être amenées, pendant 
leSdites vingt années feulement, 
dont fera fait mention exprefle 
dans les baux à fermes deSdits 
droits, qui pourront être faits 

dans ledit temps. 

Et pour convier les Sujets 
de Sa Majefté à une fi glorieufe 
entreprise, fi utile pour 1 Etat, 
Sa Majefté accordera, s’il lui 
plaît, quatre lettres de noblefîe 
à ladite Compagnie, dont elle 
ne pourra difpofer qu’en faveur 
de ceux qui habitueront a leuis 
frais quelques ifles fous 1 autorité 
de ladite Compagnie, & y de- 
meureront deux ans avec cin- 
quante hommes au moins. 

Et d’autant que ladite Compa- 
gnie pourra, en exécution deldits 
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privilèges à elle accordés, avoir 
plufieurs procès ôc differents en 
divers lieux de ce Royaume, 
où le retour de les vaiffeaux 
& le débit de fes marchandées 
fe pourra faire, & qu’il ne feroit 
pas raifonnable qu’elle fût tra- 
vaillée en diverfes jurifdidtions 
pour même fait, ce qui la con- 
l'ommeroit en frais, Sa Majefté 
accordera à ladite Compagnie 
que toutes les eau les efquelles 
elle fera partie, ou efquelles il 
s’agira de la confervation de fes 
privilèges , feront traitées au 
Grand-Confeil, auquel Sa Ma- 
jefté à cet effet en attribuera 
toute cour, jurifdiétion ôc con- 
noiffance, ôc icelle interdira à 
tous autres Juges. 

Sa Majefté fera expédier 6e 
vérifier ès lieux qu’il appartien- 
dra, toutes lettres néceffaires 
pour l’entretenement de ce que 



deflus, 6c en cas d’oppofition St. Lucie. 

à la vérification , Sa Majefté ' > 

s/en réfervera la connoiflince à 
foi ôc a fa perfonne. Et a ledit U Compagnie 
fieur Berruyer laiffé pour être ffilf* del’ A- 
annexe a la minute des prefentes, 1642. 
le pouvoir à lui donné par les 
Directeurs de ladite Compag- 
nie, à l’effet de ces préfentes, en 
date du jour d’hier. Signé 
Fouqjjet, Jean-Rozee 
Chamu ôc de Loines. 

Ce fut fait 6c paffé au Palais de 
fon Eminence , à Paris, rue 
Saint-Honoré, l’an mil fix cent 
quarante-deux , le vingt-neu- 
vième jour de janvier, avant 
midi, le préfent fujet au feel dans 
trois mois, 6c fon Eminence 6c 
ledit fieur Berruyer ont figné. 

Ainjî Jigné le Cardinal de 
Richelieu, Berruyer avec 
Richer 6c Parque Notaires, 
avec paraphes. 



» 

Collationné fur la copie collationnée qui ejl au dépôt des affaires 
étrangères . A Paris , le vingt-un mars mil Jèpt cent cinquante-un. 

Signé P. Led r an, premier Commis du dépôt. 
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LETTRES patentes en forme d'Edit portant ratification des 
contrats des 12 février 1635, & 29 janvier 1642, pour la 
concefiion de nouveaux privilèges en faveur de la Compagnie des 
Ifles de l'Amérique. 



Dépôt des affaires étrangères. 



St. Lucie. T OUÏS, par la grace de 
V— v — -> Dieu, &c. Salut. Quel- 

ques-uns de nos fujets expéri- 
mentés aux navigations éloig- 
nées, & portés d’un louable defir 
de former des colonies de Fran- 
çois dans les Indes occidentales,, 
ayant reconnu qu’en plaideurs 
ifles & côtes de l’Amérique on 
pouvoit établir un commerce 
fuffifant à l’entretien de quel- 
ques peuplades ,. auroient dès 
l’année 1626, pris commiflion 
de notre très- cher & bien amé 
cou fin le Cardinal Duc de Rich- 
elieu, Grand-Maître, Chef & 
Sur-intendant général de la na- 
vigation & commerce de France, 
pour peupler & habiter fous no- 
tre autorité Tide de Saint-Chri- 
llophe, & autres circonvoifinesj 
à quoi ayant travaillé avec un 
médiocre fuccès, en ladite ifle 
de Saint-Chriilophc, & à caufe 
des pertes & grandes dépenfes 
qu’ils avoient faites, ne pouvant 



continuer leur deflèin avec efpé- 
rance de notables progrès s’ils 
n’étoient fecourus, fe feraient 
retirés par devers notredit cou- 
lin, qui aurait accordé de nou- 
veaux privilèges, & plus grandes 
concédions à la fociété formée 
pour cette entreprife, fous le 
nom de la Compagnie des ifles 
de l’Amérique, que nous aurions 
agréés & confirmés par notre 
arrêt du 8 mars 1635, aux 
charges & conditions portées par 
les articles defdites concédions,, 
depuis lefquelles , par les tra- 
vaux, dépenfes & bonne con- 
duite de ladite Compagnie, la 
colonie des François s’eft telle- 
ment accrue, qu’au lieu de Tille. 
Saint-Chridophe, feule habitée 
par un petit nombre d’hommes, 
il y en a maintenant trois ou 
quatre dé peuplées, non feule- 
ment de quatre mille perfonnes 
que ladite Compagnie etoit obli- 
gée d’y faire pafl'er en vingt 

années*. 
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années, mais de plus de fept 
mille habitans, avec bon nombre 
de Religieux de divers Ordres, 
& des forts construits & muni- 
tionnés pour la défenfe du pays 
6c fureté du commerce i en forte 
qu’il y a lieu d’efpérer que ladite 
Compagnie continuant lès foins, 
nous procurera le fruit que nous 
en avons principalement déliré 
en la converlion des peuples 
barbares à la religion chrétienne, 
outre les avantages que notre 
Royaume peut tirer de fes co- 
lonies avec le temps 6c les occa- 
sions : 6c pour reconnoitre les 
fervices agréables que les alîociés 
en ladite Compagnie nous ont 
en ce rendus, les récompenfer 
aucunement des dépenfes qu’ils 
ont faites, les encourager à l’a- 
venir, 6c exciter autres de nos 
fujets à pareilles entreprifes, 
favoir faifons qu’ayant fait exa- 
miner en notredit Confeil, où 
étoient plulieurs Princes, Offi- 
ciers de notre Couronne, 6c 
Principaux de notre Confeil, 
les contrats du 12 février 1635, 
& 29 janvier 1642, faits par 
notre très-cher 6c bien amé 
coulin le Cardinal Duc de Ri- 
chelieu, 6cc, avec le iieur Ber- 
ruyer, pour les alîociés en la 
Compagnie des illes de l’Amé- 
rique, nous avons ratifié, con- 
firmé 5 e validé, 6c par ces pré- 
fentes, ratifions, confirmons 6c 



validons lefdits contrats > vou- St. Lucie. 
Ions 6c nous plaît qu’ils fortent -—v~— 
leur plein & entier effet, 6c que d e 2 Î 22 e 
les affociés en ladite Compagnie, privilèges de U 
leurs hoirs, fucceffeurs 6c ayans ^ 2 de é rlmt 
caufe, jouifîènt du contenu en rijue. 1642. 
iceux, 6c conformément auxdits 
Contrats : avons ordonné & or- 
donnons que les affociés de ladite 
Compagnie continueront de tra- 
vailler à l’établiffement des colo- 
nies des ifles de l’Amérique, fi- 
tuées depuis le dixième jufqu’au 
trentième degré inclufivement 
au deçà de la ligne équinoxiale, 
qui ne font à préfent occupées 
par aucuns Princes Chrétiens, 
ou qui font tenues par les enne- 
mis de cet E'tat, ou qui fe trou- 
veront poffédées par autres nos 
fujets fans conceffion par nous 
approuvée 6c ratifiée, 8c même 
dans les illes occupées par nos 
alliés, au cas qu’ils le puifîènt 
faire de leur confentement 8c 
aveu. Et s’il arrive que ladite 
Compagnie veuille entreprendre 
fur les ifles étant en l’obeiffance 
de nos ennemis, nous promettons 
l’affifter de vaiffeaux 6c foldats, 
armes 6c munitions, felon les oc- 
currences 6c l’état de nos affaires. 

Et d’autant que le principal 
objet defclites colonies doit être 
la gloire de Dieu, lefdits affociés 
ne foufFriront dans lefdites ifles, 
être fait exercice d’autre religion 
•que de la Catholique, Apoflo- 

O o 2 lique 
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St. Lucie, lique & Romaine, & feront 
■ i tout leur poffible pour obliger 

Ratification j es Gouverneurs & Officiers del- 
dites ifles à y tenir la main , & 
Compagnie des pour travailler incefïarnrnent a la 
converfion des Sauvages, tant des 
ffies qu : ils auront occupées que 
d’autres voifines, tenues par les 
anciens peuples de l’Amérique, 
lefdits affociés auront en chacune 
des colonies un nombre fuffifant 



d^Eccléfiaftiques pour 1 ’admin i- 
ftration de la parole de Dieu,& 
la célébration du lervice divin, 
feront conftruire des lieux pro- 
pres à cet effet, fourniront des 
ornemens, livres 6c autres chofes 
néceffaires. 

Nous avons accordé 6c accor- 
dons à perpétuité aux affociés de 
ladite Compagnie, leurs hoirs, 
fucceffeurs & ayans caufe, la 
propriété defdites ifles, fituées 
depuis le dixième jufqu ’au tren- 
tième degré inclulïvement au 
deçà de la ligne équinoxiale 6c 
côtes de l’Amérique, en toute 
juftice ôc feigneurie, les terres, 
forts, rivières, ports, havres, 
fleuves, étangs ôc mêmement les 
mines ôc minières, pour jouir 
defdites mines conformément 
aux ordonnances. De toutes lel- 
quelles chofes fufdltes, nous nous 
réfer vons feulement le reffort, 
la foi Ôc hommage qui nous fera 
faite, Ôc à nos fucceffeurs Rois 
de France, par l’uadefdits affo- 



biés, au nom de tous, à chaque 
mutation de Roi, ôc la provifton 
des Officiers de la juftice fouve- 
raine, qui nous feront nommés 
& préfentés par lefdits affociés, 
lorfqu’il fera beloin d’y en éta- 
blir : pourront lefdits aflociés 
faire fortifier des places, ôc conf- 
truire des forts aux lieux qu’ils 
jugeront les plus commodes pour 
la confervation des colonies 6c. 
fureté du commerce.. 

Leur avons permis de faire 
fondre canons ôc boulets, 6c 
forger toutes lortes d’armes of- 
fenfives ôc défenfives, faire pou- 
dre à canon ôc toutes autres 
munitions. 

Mettront lefdits affociés tels 
Capitaines ôc gens de guerre que 
bon leur femblera, dans lefdites 
ifles, ôc fur les vaiffeaux qu’ils 
y enverront, nous réfervant 
néanmoins de pourvoir d’un 
Gouverneur général fur toutes 
lefdites ifles, lequel ne pourra,, 
en façon quelconque, s’entre- 
mettre du commerce, diftribu- 
tion des terres, ni de l’exercice 
de la juftice ; ce qui feraexpref- 
fement porté par fa commiffion. 

Lefdits affociés difpoferont 
defdites chofes à eux accordées,, 
de telle façon qu'ils aviferont pour 
le mieux , diftribueront les terres 
entre eux, ôc à ceux qui s’habi- 
tueront fur les lieux, avec re- 
ferve de tels droits ôc devoirs, 

& 
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& à telles charges & conditions 
qu’ils jugeront plus à propos, 
même en fiefs, & avec haute, 
moyenne & baffe juftice ; & en 
cas qu’ils défirent avoir titres de 
baronnies, comtés & maf qui fats, 
fe retireront par devers nous 
pour leur être pourvû de lettres 
néceffaires. 

Pendant vingt années à com- 
mencer de la date des préfentes, 
aucun de nos fujets ne pourra 
aller trafiquer auxdites ifles, 
ports, havres & rivières d’icelles, 
que du confentement par écrit 
defdits aflfociés, & fous les congés 
qui leur feront accordés fur ledit 
confentement : le tout à peine 
de confifcation des vaiffeaux & 
marchandifes de ceux qui iront 
fans ledit confentement, appli- 
cable au profit de ladite Com- 
pagnie; & pour cet effet, ne 
pourront être délivrés aucuns 
congés pour aller auxdites ifles, 
par notre très-cher & bien amé 
coufin le Cardinal Duc de Ri- 
chelieu, Grand-Maître & Sur- 
intendant général de la naviga- 
tion & commerce de France, & 
lès fucceffeurs en ladite charge, 
que fur le confentement defdits 
affociés ; êc après lefdites vingt 
années expirées, pourront tous 
nos fujets aller trafiquer libre- 
ment efdites ifles, comme ès au- 
tres pays de notre obéiffance. 

Et s’il arrivoit guerre civile 



ou étrangère, qui empêchât lef- St. Lucie. 

dits affociés de jouir librement * / 

des privilèges à eux accordés par . Rat 'fi caUon 
ces prelentes, pendant lefdites privilèges de h 
vingt années, nous promettons- Cc n m P a g>f 
de leur proroger le temps, à J rique . ,642. 
proportion du trouble ou empê- 
chement qu’ils auront fouffert ; 

& en cas qu’il fe trouve des ifles 
dans ladite etendue du dixième 
au trentième degré, qui ne foient 
habitées par les François après 
lefdites vingt années, nous nous 
réfervons l’entière difpofition 
defdites ifles non habitées, pour 
les accorder à telles personnes 
que bon nous femblera. 

Et pour indemnifer lefdits 
affociésdes grandes dépenfes def- 
dits établiffemens, & favorifer 
le commerce & les manufactures 
qu’ils pourront introduire efdites 
ifles, nolis leur avons accordé 
êc accordons exemption de tous 
droits d’entrée pour toutes fortes 
de marchandilès provenant def- 
dites ifles, appartenant aux aflo- 
ciés de ladite Compagnie, en 
quelque port de notre Royaume 
quelles puiflènt être amenées, 
pendant lefdites vingt années 
feulement, dont fera fait men- 
tion expreflè dans les baux à 
fermes de nos droits qui fe fe- 
ront pendant ledit temps. 

Pour convier nos fujets à une 
fi glorieufe entreprife, & fi utile 
à cet E'tat, nous promettons à 

ladite 
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St. Lucie, ladite Compagnie de faire expé- 

s ^—j dier quatre lettres de noblefle, 

Ratification j e u e difpofera en faveur de 

'des nouveaux . r c t , . 

prînjitcges de la ceux qui occuperont 6c nabitue- 
Compagnie des ront à leurs frais quelqu’une 
defdites ifles, fous l’autorité de 
ladite Compagnie, Ôc y demeu- 
reront pendant deux années avec 
cinquante hommes au moins. 

Et d’autant qu’aucuns de nos 
fujets pourroient faire difficulté 
de transférer leur demeure ef- 
•dites ifles, craignant que leurs 
enfans perdilfent leur droit de 
naturalité en ce Royaume, nous 
voulons 6c ordonnons que les 
defeendans des François habitués 
efdites ifles, ée même les Sau- 
vages qui feront convertis à la 
foi chrétienne, 6c en feront pro- 
feffion, feront cenfés réputés 
naturels François, capables de 
toutes charges, honneurs, fuc- 
; ceffions 6c donations, ainfi que 
les originaires & regnicoles, fans 
•être tenus de prendre lettres de 
déclaration ou naturalité. 

Que les artifans qui paieront 
•efdites ifles, 6c y exerceront leurs 
métiers pendant fix années con- 
fécutives, feront réputés maîtres 
de chef-d’œuvre, 6c pourront 
tenir boutique ouverte en toutes 
les villes de notre Royaume, à 
la réferve de notre ville de Paris, 
en laquelle ne pourront tenir 
boutique ouverte, que ceux qui 
auront pratiqué leurfdits métiers 



efdites ifles pendant dix années. 

Pour ce que le principal objet 
defdits aflbciés a été la gloire 
de Dieu & l’honneur de notre 
Royaume, Ôc qu’en formant la- 
dite Compagnie pour l’établil- 
fement defdites colonies, ils ont 
bien mérité de cet E'tat, nous 
déclarons qu’eux, leurs fuccef- 
feurs 6c ayans caufe, de quelque 
qualité qu’ils foient Prélats, 
SeigneurSjGentilfhommes, Offi- 
ciers de notre Confeil, Cours 
Souveraines ou autres, pourront 
établir 6c faire tel commerce que 
bon leur femblera auxdites ifles, 
fins diminution de leur noblefle, 
dignités , qualités , privilèges, 
prérogatives 6c immunités. 

Et d’autant que ladite Com- 
pagnie pourroit, en exécution 
des privilèges à elle accordés, 
avoir pluiîeurs procès 6c diffé- 
rents en divers lieux de ce 
Royaume, où le retour de fes 
vailTeaux 6c le debit defdites 
marchandifes fe feront, 6c qu’il 
ne feroit pas raifonnable qu’elle 
lût travaillée en diverfes juridic- 
tions, ce qui la confommeroit 
en frais, 6c retarderoit l’avance- 
ment de fes affaires, nous avons 
évoqué 6c évoquons à nous 6c 
à notre perfonne tous les procès 
6c différents efquels ladite Com- 
pagnie elt ou fera dorénavant 
partie, ou efquels il s’agira de 
la confervation de fes privilèges, 

6c iceux 
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ôc iceux avec leurs circonftances 
êc dépendances, avons renvoyé 
ôc renvoyons en notre Grand 
Confeil, auquel à cet effet nous 
en avons attribué toute cour , 
jurifdiétion 6c connoiffance, ôc 
icelle interdite 6c défendue à 
tous autres Juges. Si don- 
nons EN MANDEMENT 
à nos amés ôc féaux Confeil- 
lers les gens tenant notredit 
Grand Confeil, êt tous nos au- 
tres Officiers qu’il appartiendra, 
que ces préfentes ils faffent lire, 
publier ôc regiilrer, 6c du con- 
tenu en icelles jour pleinement 
èc paifiblement lefdits affoeiés de 
la Compagnie des ifles de T Amé- 
rique: Car tel est notre 
plaisir, nonobffant tous édits, 
ordonnances, declarations, man- 
demens 6c autres chofes à ce 
contraires , auxquels , & aux 
dérogatoires des dérogatoires y 
contenus, nous avons pour cet 
égard, Ôc fans tirer à confé- 
quence, dérogé 6c dérogeons par 
ces préfentes , lefquelles nous 
voulons fortir leur plein ôc en- 
tier effet, nonobffant oppofitions 
ou appellations quelconques , 
clameur de haro, charte Nor- 
mande, prife à partie 6c lettres 
à ce contraires, pour lefquelles 



ne voulons être différé ; 6c d’au- 
tant que de ces préfentes on 
pourra avoir affaire en plufieurs 
6c divers lieux , nous voulons 
qu’au -vidimus ou copies d’icelles 
dûement collationnées par l’un 
de nos amés 6c féaux Conleil- 
lers, Notaires 6c Secrétaires, foi 
foit ajoutée comme au préfent 
original ; ôc afin que fé foit chofe 
ferme ôc liable à toûjours, nous 
avons fait mettre notre fcel à 
cefdices préfentes, fauf en autre 
chofe notre droit 6c l’autrui en 
toutes. Donne à Narbonne, 
au mois de mars, l’an de grace 
mil fix cent quarante-deux, 6c 
de notre règne le trente-deuxiè- 
me. Signé LOUIS, Par le 
Roi, Bouthillier. Et Jcel - 
lées de cire vei te en lacs de foie 
rouge 6c verte. 

Lues, publiées en l'audience du 
Grand Confeil du Roi , & enregif- 
trées es regijlres d'icelui ; oui &' 
ce requérant le procureur général ■ 
dudit Seigneur, pour jouir par les 
impétrans de l'effet contenu aux 
préfentes, felon leur forme & te - 
nuer, fuivant l'arrêt donné en 
i celui le 2 S mai dernier. Fait 
audit Confeil, à Paris, le fécond 
juin mil fix cent quarante-deux. 
Signé Roger. 



Collationné fur la copie collationnée qui efl au dépôt des affaires ■ 
étrangères. A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt.. 

XV IL. 
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XVII. 

EXTRAIT de l hijloire des Antilles , /vzr le P. du ' Tertre ; 
concernant les premiers Gouverneurs particuliers & Commandants 
de l'ijle de Sainte-Lucie. 

Tome I. page 435, & fuiv. 



St Lucie. TU »» Parade t étant 
t , - Lf fur le point de venir en 

France, pour traiter avec la Com- 
pagnie, de l’acquifition des ifles 
de la Martinique & de la Gre- 
nade, & voyant cette ille [Sainte- 
Lucie] abandonnée par les An- 
glois, réfolut d’en prendre pof- 
feffion aupavarant que de partir : 
pour cet effet il fit embarquer 
trente-cinq ou quarante hom- 
mes, bien munis de toutes les 
chofes néceffaires à cette expé- 
dition, fous la conduite du fieur 
de Rouffelan, homme vaillant, 
& que la longue expérience dans 
les ifles avoit rendu digne de 
cet emploi. A fon arrivée il fit 
bâtir un fort, y mit de bons 
canons, avec des pierriers de 
bronze qu’on appelle r am berge s y 
l’environna de fortes paliffades, 
& dans la crainte de quelque 
furprife, défendit à fes gens de 
s’écarter du fort, voulant qu’ils 
.cultivaffent une belle habitation 
tout à l’entour, pour y planter 
des vivres, & pour y faire du 



petun. Il fubfifia fort paifible- 
ment dans l’ifle julqu’en l’année 
1654. Les Sauvages l’aimoient, 
& avoient pour lui un refpeét 
tout particulier, à caufe qu’il 
avoit époufé depuis long-temps 
une Sauvage qui fervit beau- 
coup à entretenir leur bonne 
intelligence & leur petit com- 
merce. 

Le fieur de la Rivière, hom- 
me fort riche, & que M. du 
Parquet Lieutenant général pour 
Sa Majefté fur les ifles qu’il avoit 
achetées, aimoit beaucoup, eut 
le commandement après le fieur 
•de Rouflelan. Comme les Sau- 
vages témoignoient avoir beau- 
coup de confiance en lui, il 
demanda permiflion à M. du 
Parquet de s’établir en un très bel- 
endroit éloigné du fort, où après 
avoir fait une fort belle habita- 
tion, il mena fa famille ; mais 
c’eft ce qui fut caufe de fa perte: 
car les Sauvages, qui ne fouf- 
frent qu’avec impatience la de- 
meure des François dans leurs 

ifles. 
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Hiles, le voyant en un lieu féparé 
des autres, auquel il ncpourroit 
ipas -être facilement fècouru, for- 
mèrent le defîéin de le tuer. 
Pour mieux réuffir dans l'exé- 
cution de leur defléin, ils com- 
mencèrent à le venir voir dans 
ia nouvelle habitation j & lui 
<jui ne fe défioit point d’eux, 
les recevoit fort librement dans 
ia café, fi bien qu’un jour qu’ils 
-buvoient enfemble & fe diver- 
tifloient, ils l’aflbmmèrent d’un 
•coup de bâton, avec dix de 
fes gens : ils firent cette exécu- 
tion avec tant de précaution 6c 
de concert, que pas un de la 
cale n’eut le temps de prendre 
les armes, chaque Sauvage s’é- 
tant affin é de l’homme qu’il de- 
voit afTommer; après ils enlevè- 
rent la femme, -deux de fes en- 
fans 6 c une Nègre qu’on n’a ja- 
mais pû tirer de-leurs mains. 

M. Haquet, parent fort pro- 
che de M. le ’Général du -Par- 
quet, Gentifêiomme d’un grand 
cfprit 6 c -d’un grand courage, 
lui fuccéda -4 il fubfifta deux ans 
dans l’ifie avec toutes les précau- 
tions néceflaires pour éviter les 
malheurs où les pr-édéct fleurs 
s’étoient expofés ; néanmoins il 
ne put éviter les embûches de 
ces infidèles : car vers la fin du 
mois d’oétobre de l’année 1656, 
.étant venus dans deux pirogues, 
fous prétexte de traiter du carret 
Vol. II. P p 



avec les François, ‘le fieur Ha- 
■quet -étant allé avec trois ou 
quatre de fes foldats pour leur 
parler, ils l’attirèrent inlènfible- 
ment fur une roche, & l’en 
d’eux failànt mine de lui vou- 
loir donner du carret, le tira à 
quartier, - 6 c aufli-tôt les autres 
Sauvages l’ayant environné, le 
jetèrent dans la mer, d’où il lé 
releva fi vice, qu’il ne reçût, 
aucun tort d’une grêle de flè- 
ches qu’ils décochèrent fur luit 
ne perdant point courage dans 
cette extrémité, il prit un de 
les piflolets, & quoiqu’il fût 
mouillé, ayant fait femblant de 
le tirer fur eux, à la vûe de 
cette arme à feu, ils fe jetèrent 
le ventre contre terre ; il na 
manqua pas de lé lérvir de leur 
crainte, 6 c tenant toujours fon 
pillolet, il tâchait de regagner 
le fort, d’où il étoit encore 
éloigné de deux cens pas } mais 
comme il lé rctiroit, il reçût un 
coup de flèche dans le flanc, 
qui l’ayant rnis hors de défenfe, 
il cria à fes foldats, enfans à 
moi, à moi ; étant fortis du fort 
•pour le fecourir, les Sauvages 
en ayant aperçu, s’enfuirent, 
le laiflant fort blefle : il fut 
porté à la Martinique, chez M. 
le Général, où la gangrène s’e- 
tant mile dans fi plaie, 11 morrmt 
trois jours après, & ‘fut enterré 
dansl’églife du fort Saint- Pierre. 

M. 
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St. Lucie. M. du Parquet craignant que 
v — ' les foldats de la garnifon ne per- 

/JSSTÏ diffent c ? u ^ ge - y f 1 ‘7 pr0 T 

Sainte-Lucie, tement le lieur le Breton, 1 a- 
* l6 S° « rifien de naiifance: celui-ci, bien 
1 3 " que brave de fa perfonne, ne 
fut pas aimé de fes foldats, qui 
l’avoient vû autrefois laquais 
de Madame la Générale du Par- 
quet ( quoiqu’ils fu fient qu’il 
étoit d’une très- bonne famille de 
Paris) ils ne laifsèrent pas de le 
méprifer, & ne pouvant fe foû- 
mettre à une perfonne qu’ils 
avoient vue autrefois dans cette 
condition, prirent l’occafion 
d’une barque Angloife qui étoit 
à leur rade, pour s’enfuir : on ne 
fait pas s’il les avoit maltraités ; 
mais auparavant que de fortir 
de l’ifle, ils tirèrent fur lui pour 
le tuer j s’étant enfui dans les 
bois pour fauver fa vie, ils de- 
fertèrent le fort, emportèrent 
tout ce qu’il y avoit de meil- 
leur, fe mirent dans cette bar- 
que, & s’en allèrent à vau le 
vent, fans qu’on ait jamais pû 
découvrir le lieu de leur retraite : 
le fort fut abandonné pendant 
onze jours. 

Le Capitaine la Burlotte y 
palfant à ion retour de la Gre- 
nade, fut fort étonné de n’y 
trouver perfonne > néanmoins y 
trouvant encore les canons, les 
pierriers & les paliffades en bon 
état, il y mit quatre matelots de 



fon équipage, auxquels il donna 
de la poudre, de la mèche, des 
balles & des vivres pour le gar- 
der, jufqu’à ce qu’il en eût averti 
M. le Général. Comme il appa- 
reilloit pour partir, le fieur le 
Breton l’aperçût de deflus une 
pointe, & lui fit figne de l’at- 
tendre ; il lui raconta la confpi- 
ration & la fuite de fes gens, 
& s’étant embarqué avec lui, iL 
s’en retourna à la Martinique. 

M. du Parquet fe doutant 
bien que les foldats n’avoient 
deferté que par l’averfion qu’ils 
avoient de la perfonne du fieur 
le Breton, qui avoit le bruit de 
commander avec trop de hau- 
teur, envoya le fieur Coutis en 
fa place, avec vingt-cinq foldats 
de fa garde, & treize autres, 
auxquels il donnoit deux mille 
livres de petun par an, & les 
entretenoit de toutes chofes, en 
attendant que le fieur d’Ay- 
gremont, jeune Gentilhomme 
de très-belle efpérance, qui ne 
faifoit que d’arriver aux ifles, 
fe fût un peu accoûtumé à l’air 
du pays, pour lui en donner la 
conduite & le gouvernement. 

Ce Gentilhomme y fut en- 
voyé un an après le fieur Coutis > 
mais il ne put éviter la trahifon 
des Sauvages, qui l’aflàfiinèrent 
d’un coup de couteau dans le 
fein. Quelques mois après fon 
arrivée, les Anglois firent un 

effort 
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effort pour rentrer dans Tille ; 
mais avec le peu de monde qu’il 
avoit, il le battit fi vaillamment, 
qu’il les obligea de S’en retour- 
ner d’où ils étoient venus, avec 
leur courte honte. 

Cette ifie a encore eu deux 



Gouverneurs, le fieur de la Et. Lucie. 

Lande & le fieur Bonnard, 1 — J 

propre frère de feue Madame 
la Générale du Parquet, qui Sainte-Lucie, 
méritoit afliirément une autre de A 6i ° à 

j. . 1003. 

condition. 




XVIII. 

C O N 'J RAT de vente par la Compagnie des ijles de T Amérique 
au fieur du Parquet des ijles de la Martinique , Sainte-Lucie 9 
Grenade , & Grenadines : du 27 feptembre 1650, 



Dépôt des affaires étrangères. 



Dar-detant les Notaires 
**• Garde-notes du Roi notre 
Sire en fon Châtelet de Paris, 
foufiignés, furent préfens Mef- 
fire Jacques Berruyer, Confeil- 
ler du Roi en fes Confeils d’état 
& privé, & Noble homme Jul- 
lien de Loynes, Confeiller & 
Secrétaire du Roi, Maifon, 
Couronne de France & de fes 
finances, demeurans à Paris, 
.ledit fieur Berruyer, rue Mont- 
martre, paroifle Saint-Eufta- 
«che, & ledit fieur de Loynes, 
rue Traverfante, paroifîè Saint- 
Roch ; lefquels, luivant le pou- 
voir à eux donné par la Com- 
pagnie des illes de l’Amérique, 
par leur délibération du vingt- 



deuxième jour de feptembre 
mil fix cent cinquante, préfens 
mois & an, dont efi: apparu 
auxdits Notaires foufiignés, ce 
fait, rendue auxdits fleurs, ont 
reconnu & confefie avoir vendu, 
cédé, quitté, tranfporté & dé- 
laiflé par ces préfentes, dès main- 
tenant & à toûjours, & pro- 
mettent efdits noms, chacun 
pour leurs parts & portions, 
garantir de tous troubles & em- 
pêcheinens provenans de leur 
fait, à Charles de la Forge fieur 
de la Forge, Maréchal-des-logis 
ordinaire de Monfieur le Prince, 
demeurant à Plainesève près de 
Dieppe, étant de préfent à Paris, 
logé rue de Harlay, ifle du Pa- 
Pp 2 ' lais, , 



2ç 2 Pièces concernant 

St. Lucie, lais, à l’enfeigne des trois Rofes 

v y — —> routes, p.U'oiffe Saint - Barthe- 

1«™. à ce prcfeût & acceptant, 

« M. du Par- acheteur & acquereur pour Jac- 
1650. q ues d’ici Ecuyer, fleur du 
Parquet, Sénéchal Ôc Gouver- 
neur pour Sa Majefté, & lefdits 
fleurs es ifles de l’Amérique, fes 
hoirs & ayans caufe, comme fon 
Procureur fondé de fa procura- 
tion, palfée par-devant Antoine 
Montillet Notaire, commis & 
établi pour le Roi en Tille de 
la Martinique, le dix-huitième 
jour de mai dernier paffié, fpé- 
ciale pour l’effet des préfentes, 
ainfl qu’il elt apparu auxdits 
Notaires foulfignés, par l’original 
d’icelle, demeuré annexé à la 
minute des préfentes, pour y 
avoir recours après qu’il a été 
paraphé par ledit fleur de la 
Forge, & lefdits fleurs Berruyer 
& de Loynes efdits noms, & 
fur leur requifitoire par lefdits 
Notaires foulfignés, ne varietur ; 
c’elt â favoir le fonds, propriété 
des ifles de la Martinique, la 
Grenade, Grenadins & de Sainte- 
Alouzie, fituées dans l’Améri- 
que, ainfl qu’elles fe confident j 
pour en jouir dorénavant, & en 
difpofer ainfl que bon femblera 
audit fleur dvt Parquet, & ainfl 
que lefdits Seigneurs pou voient 
faire, en vertu de la concelfion 
qui leur en a été faite par le feu 
Roi, par fon édit du mois de 



Sainte-Lucie, 

mars 1642, vérifié au Grand 
Confeil le vingt-huitième jour 
de mai en fuivant j. & à cette 
fin lefdits fleurs, audit nom, ont 
fubrogé ledit fleur du Parquet 
en leur lieu,, pour en difpofer 
ainfl que bon lui femblera, 
comme dit eft ; à la charge 
d’entretenir, pour ce qui regarde 
le fonds de ladite ille, les charges 
& conditions auxquelles par le- 
dit édit ladite Compagnie fe 
trouve obligée envers le Roi ; 
cette vente, celflon, tranfport 
ainfl faits auxdites charges, & 
outre moyennant la fomme de 
quarante-un mille cinq cens li- 
vres tournois, fur laquelle lef- 
dits fleurs Berruyer & de Loynes, 
audit nom, ont reçû dudit de 
la Forge, qui leur a. baillé & 
payé préfentement, & en la p:é- 
fence defdits Notaires foulfignés* 
la fomme de quatre mille livres 
tournois en une. lettre de change, 
tirée par ledit fleur de la Forge,, 
fur le fleur Matthieu de la 
Mare, marchand, demeurant au- 
dit Dieppe, payable audit fleur 
de Loynes à ufance ; & le fur- 
plus montant trente-fept mille 
cinq cens livres tournois, ledit 
fleur de la Forge a promis, fera 
tenu,, promet & s’oblige les 
bailler & payer audit fleur de 
Loynes en cette ville de Paris, 
ou au porteur, favoir mille cinq 
cens livres tournois dans fix mois 

d’huy„. 
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d’huy, Seize mille livres tournois 
dans le dernier jour de novem- 
bre 1651, dix mille livres tour- 
nois au dernier jour de novem- 
bre 1652, & pareilles dix mille 
livres qui font le refte de ladite 
Somme de quarante-un mille 
cinq cens livres tournois, à pareil 
jour dernier novembre de l’an- 
née que l’on comptera 1653 : 
le tout prochain venant ; trans- 
portant par lefdits Sieurs Bcr- 
ruyer & de Loyncs audit nom, 
tous droits, noms, raifons 6c 
a étions, 6c autres chofes généra- 
lement quelconques, qui leur 
peuvent duire & appartenir ef- 
dites iflesfus vendues, defquelles 
il Se font deffaifis & dévêtus en 
faveur dudit fieur du Parquet, 
voulant Procureur 6c porteur, 
donnant pouvoir ; 6c pour l’exé- 
cution des préfentes 6c dépen- 



dances, ledit fieur de la Forge St. Lucie. 

audit nom, a élû 6c élit Son do- ' — 

micile irrévocable en cette ville j.sÏT'-i.ucie 
de Paris, en la maifon du fieur à M. diPar- 
Perfepied marchand épicier, de- S u:t - i6 & 0, 
meurantruede l’hôtel de Coudé,, 
au fauxbourgS. iat-Germain; 6c 
lefdits iieurs, audit nom, ont pa- 
reillement élu leur domicile ea 
la maifon dudit fleur Berruyer,. 
auxquels lieux, 6c nonobflant, 
promettant, s’obligeant, chacun 
en droit foi, audit nom, 6c re- 
nonçant. Fait 6c paffé en la 
maifon dudit fieur Berruyer, 
l’an mil fix cent cinquante, le 
vingt-feptième jour de Septem- 
bre- avant midi, 6c ont figné h 
minute des présentes, demeurée 
vers Leroux, l’un difdits No- 
taires foufîignés; enfuit la teneur 
de ladite procuration. 



Collationné fur V original qui ejl au dépôt des affaires étrangères ■». 
A Paris , le vingt- un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P; Ledran, premier Commis du dépôt - 
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XIX. 

LETTRES patentes portant ratification de ta vente faîte par 
la Compagnie des ifie s de l'Amérique, au fieur du Parquet, des fies 
de la Martinique, Sainte-Lucie, Grenade & Grenadines. Leu 
dites Lettres en date du mois d Août 1651» 

Dépôt des affaires étrangères. 



St Lucie. T OUÏS, par la grace de l’ Amérique, fitoee* depuis le 
- -- -> Dieu, ôcc. Salut. Le feu dixième degrejufqu au trentième 
Roi Louis le Julie, notre très- degré inducement au-deçà de 
honoré Seigneur Ôc Père, que la ligne équinodiale, comme ü 
Dieu abfolve, a par fes lettres eft contenu auxdites lettres ; leur 
patentes en forme d’édit, du mois ayant Sa Majefté par icelles ac- 
de mars 1 642, ratifié, confirmé cordé à perpétuité, ôc a leurs 
& validé les contrats des 12 fé- hoirs, fucceffeurs ôc ayans caufe, 
vrier 1635 & 29 janvier 1642, la propriété defdites ifles, fituees 
faits par défunt notre très-cher depuis le dixième jufqu’au tren- 
te bien amé coufin le Cardinal tième degré inclufivement au 
Duc de Richelieu, Grand- deçà de la ligne équinodiale ès 
Maître, Chef ôc Surintendant côtes de l’Amérique, en toute 
général de la navigation ôc corn- juftice & Seigneurie, les terres, 
merce de France, avec le fieur fort6, rivières, ports, havres, 
Berruyer, pour les affociés en fleuves, étangs, & mèmement 
la Compagnie des ifles de T Amé- les mines Ôc minières, pour jouir 
rique 4 voulu quils Sortent leur defdites mines conformément 
plein & entier effet, ôc que les aux ordonnances ; de toutes lef- 
affociés en ladite Compagnie, quelles chofes Sa Majelfé s’eft 
leurs hoirs, fuccefleurs ôc ayans réfervé feulement le reflort 5 c 
•caufe, jouiffent du contenu en la foi ôc hommage qui lui fera 
iceux ; ôc conformément auxdits fait ôc à fes fuccefleurs Rois de 
contrats, ordonné que les affo- France, par l’un defdits affociés 
ciés de ladite Compagnie conti- au nom de tous, à chaque mu- 
■nueront à travailler à l’établifle- tation de Roi, ôc la provifion 
iXnent des colonies ès ifles de des Officiers de la juftice fou- 

veraine 
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veraine qui lui feront nommés 
& préfentés par lefdits aflociés 
Jorlqu’il fera befoin d’y en éta- 
blir, avec pouvoir auxdits aflo- 
ciés de faire fortifier des places, 
& conftruire des forts aux lieux 
qu’ils jugeront les plus commo- 
des pour la conservation des 
colonies 6c fûreté du commerce, 
leur étant permis par icelles, d’y 
faire fondre boulets 6c canons, 
forger toutes fortes d’armes of- 
fen fives 6c défenfives, faire pou- 
dre à canon 8c toutes autres mu- 
nitions j de mettre, par lefdits 
alîociés, tels Capitaines 6c gens 
de guerre que bon leur fem- 
blera dans lefdites dies, 8c fur 
les vaifleaux qu’ils y enverront j 
fe réfervant néanmoins Sa Ma- 
jefté de pourvoir d’un Gouver- 
neur générai fur toutes lefdites 
dies, lequel ne pourra en façon 
quelconque s’entremettrre du 
commerce, diftribution des ter- 
res, ni de l’exercice de juftice : 
que lefdits aflociés difpoferont 
defdites chofes à eux accordées, 
de telle façon qu’ils aviferont 
pour le mieux, diftribueront les 
terres entre eux, 6c à ceux qui 
s’habitueront fur les lieux, avec 
réferve de tels droits 8c devoirs, 
& à telles charges 8c conditions 
qu’ils jugeront plus à propos , 
même en fiefs, avec haute, 
moyenne 8c baflè juftice : que 
pendant vingt années, à com- 



mencer de la date defdites let- St. Lucie . 

très , aucun de nos fujets ne — <» 

pourra aller trafiquer auxdites 
lues, ports, havres 8c rivieres Saintt-Lum 
d’icelles, que du confinement; au J kKr 
par écrit defdits aflociés, 8c fur 
les congés qui leur feront ac- 
cordes fur ledit confentement ; 
le tout à peine de confifcation 
des vaifleaux 8c marchandées de 
ceux qui iront fans ledit con- 
fentement, applicable au profit 
de ladite Compagnie ; 8c pour 
cet effet, ne pourront être dé- 
livrés aucuns congés pour aller 
auxdites ifles, par le Surinten- 
dant général de la navigation 8c 
commerce de France 8c fes fuc- 
cefléurs en ladite charge, que 
fur le confentement defdits afl'o- 
ciés. Par lefdites lettres acorde 
exemption de tous droits d’en- 
trée pour toutes fortes de mar- 
chandifes provenant defdites ifles 
appartenant aux aflociés de la- 
dite Compagnie, en quelque port 
de notre Royaume quelles puif- 
fent être amenées pendant lef- 
dites vingt années feulement , 
dont fera fait mention expreflè 
dans les baux à fermes de nos 
droits qui fe feront pendant lef- 
dits temps ; portant outre, ledit 
édit 8c lettres patentes, plufieurs 
autres conceflions 8c privileges, 
en conféquence duquel notre 
amé 8c féal Jacques d’Iel E'cuyer, 
fleur du Parquet, Sénéchal 8c 

Gouver- 



% 



au fieur du 
. P acquêt + 
JLÔ$U 



r Puces concernant Sainte-Lucie^ 

j&KpJ 

St Lucie (Gouverneur polir nous & la audlt édît, tout ai nû qu’euflert. 
^ \ Compagnie de l’Amérique aux- $>û faire leklusafioues & a cette 

Ratification ifas non s a fait remontrer iin lui accorder nos Jetties^ ne- 
itZZÎ que' par un .contrat du 2/ fep- «flaires, humblement requérant 
' ' iembre 1650, les .fleurs Ber- -icelles: Savoir flufons <y. ayant 

ruyer Confeiller -en nos Con- 
seils, & de Loynes notre Con- 
seiller 6c Secrétaire, Maifon 6c 
Couronne de France & de nos 
finances, fuiv.ant le pouvoir à 
eux donné par la Compagnie 
defdites ifles de l’Amérique, par 
leur délibération du 22 feptern- 
bre dernier, lui ont vendu, cédé, 
quitté, tranfporté & delaiffé, à 
les hoirs & ayans caufe, Je fonds 
& propriété de la Martinique, 
la Grenade, Grenadine & de 
Sainte- Alouzie, fituées dans l’A- 
mérique, a in fi quelles le con- 

fifient, pour en jouir doréna- , 

vant, 6c en difpofer ainfi qu’ils jouiffent pleinement & paifible- 
pourroient faire, en vertu de la ment du contenu en icelui, 
conceffion qui leur en a été felon fa forme & teneur ; en- 
faite par ledit édit du mois de femble de l’effet dudit edit & 
mars 1642, dûement vérifié ; -lettres patentes du mois de mars 
l’ont fubrogé en leur lieu, pour 1642, en ce qui regarde 6c 
en difpofer ainfi que bon leur concerne ce qui lui a été vendu 
femblera ; à la charge d’entre- ôc tranfmis dans ledit contrat, 
-tenir, pour ce qui regarde le tout ainfi, ôc en la même forme 
fonds de ladite ifle, les charges & manière qu’en jouiffoient & 
fie conditions auxquelles par ledit pou voient jouïr lefdits a flocks 
édit ladite Compagnie le trouve en la Compagnie des ifles de 
obligée envers nous; lequel con- l’Amérique, fans qu’il foit fait, 
trat il nous à tres-humblement ni puiffe être donné ni à fes 
•fupplié 6c requis vouloir con- fuccefleurs 6c ayans caulè, au- 
firmer, autorifer fie approuver, cun trouble 6c empêchement, 
•pour en jouir, 6c du contenu pour quelque caufe & occaûon 

3 



fait examiner en notre Coni'eil, 
où étoient plufieurs Princes 6c 
Officiers de notre Couronne, 
& Principaux de notre Confcü, 
ledit contrat ci attaché fous le 
contre- fee 1 de notre Chancel- 
lerie, de l’avis de la Reine Ré- 
gente, notre très-honorée Dame 
fie Mère, nous avons ratifié, 
confirmé 6c validé, fie par ces 
préléntes confirmons & vali- 
dons ledit contrat, voulons ôc 
nous plaît qu’il forte fon plein 
fie entier effet, 6c que ledit fieur 
du Parquet, fes hoirs, fuccef- 
feurs 6c ayans caulé, à l’avenir 
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que ce foit, à l’entière exécution 
d’iceux. Si donnons en 
mandement à nos amés 
& féaux Confeillers, les gens 
tenant notre Grand-Confeil, ÔC 
tous nos autres Officiers qu’il 
appartiendra, que ledit contrat 
& ces préfentes ils faflent lire, 
publier & regifirer, & du con- 
tenu en icelles, enfemble dudit 
contrat & édit du mois de mars 
1642, jouir & ufer pleinement 
& paisiblement ledit fieur du 
Parquet, cedant & faifant ceflèr 
tous troubles & empêchemens 
à ce contraires, vous en attri- 
buant, en tant que befoin eft 
ou feroit, la jurifdiétion & con- 
noiffance de l’entière exécution 
des préfentes, circonftances & 
dépendances, icelle interdite :& 
défendue, interdifons & défen- 
dons par ces préfentes, à tous 
autres nos Juges quelconques : 
•Car tel est notre •plai- 
'Si r, nonobftant tous édits, or- 
donnances, déclarations, mande- 
mens & autres chofes à ce con- 
traires, auxquels, & aux déro- 



gatoires des dérogatoires y con- St. Lucie. 
traires, nous avons pour ce re- ■ — v— -J 

gard, & fans tirer à confluence, ,, 
dérogé & dérogeons par ces pré- Sainte - Lucie • 
fentes, lelquelles nous voulons J* ewr du 
fortir leur plein & entier effet, ^65*1. 
nonobftant oppofitions ou ap- 
pellations quelconques, clameur 
de haro, charte Normande, prife 
à partie & lettres à ce contraires, 
pour lefquelles ne voulons être 
différé : & d’autant que des pré- 
fentes & dudit contrat, on pourra 
avoir affaire en divers lieux, 
nous voulons qu’au •vidimus où 
-copies d’icelles dûement colla- 
tionnées par l’un de nos amés 
& féaux Confeillers, Notaires 
& Secrétaires, foi foit ajoûtée 
comme au préfent original. Et 
afin que ce foit chofe ferme & 
fiable, nous avons fait mettre 
notre feel à cefdites préfentes, 
fauf en autres chofes notre droit, 

& l’ autrui en toutes. Donne 
à Paris, au mois d’août, l’an de 
grace mil fix cent cinquante-un, 

& de notre règne le huitième. 

Signé L O U I S. 



Collationné fur l'original qui efl au dépôt des affaires étrangères . 
.A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un . 

Signé P. Leur an, premier Commis du dépôt. 
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XX. 

4 rr ET du Grand Confeil, du 26 feptembre 165-1, portant 
‘ Venregif rement du contract de vente de la Martinique , Sainte- 
Lucie, Grenade ë? Grenadines , faites par la Compagnie des. 
if es de l'Amérique , au fieur du Parquet , ë? des Lettres du Roi 
confirmatives du dit contract- 



Dépôt des affaires étrangères» 



St. Lucie. 



qUR la requête préfentée au 
>ë> Confeil le 25 feptembre 
165 1 , par Jacques d’Iel Ecuyer, 
fieur du Parquet, Sénéchal & 
Gouverneur pour le Roi en la 
Compagnie de l’Amérique, aux 
iûes de l’Amérique, tendante 
à fin qu’il fbit ordonné que le 
contrat par lui fait le 27 fep- 
tembre 1650, avec les fieurs 
Berruyer Concilier du Roi en 
fes Confeils, & de Loynes Con- 
feiller & Secrétaire de Sa Ma- 
îefté, de la vente à lui faite du 
fonds & propriété de la Marti- 
nique, la Grenade, Grenadine 
& de Sainte-Alouzie, fituées 
dans l’Amérique ; & lettres du 
Roi de confirmation & ratifica- 
tion dudit contrat, feront lues, 
publiées & enregiftrées au greffe 
dudit Confeil, pour être exé- 
cutées, gardées & obfervées, & 
jouir par l’impétrant,, fes hoirs, 
fuccefleurs & ayans caufe, de 
'l'effet & contenu en icelles, fe- 



lon leur forme & teneur. Vu 
par le Confeil, ladite requête 
& ledit contrat fait entre ledit 
du Parquet & lefdits fieurs Ber- 
ruyer & de Loynes, ayant pou- 
voir de la Compagnie deldites 
files > par lequel, entre autres 
chofes, il auroient vendu audit 
fieur du Parquet le fonds & 
propriété de la Martinique, la 
Grenade,Grenadine & de Sainte- 
Alouzie, fituées dans l’Amé- 
rique, pour en jouir par ledit 
fieur du Parquet, ainfi qu’ils 
pouvoient faire en vertu de la 
conceffion à eux faite par le 
Roi, par édit du mois de mars 
1642, à quoi ils l’ont fubrogé 
en leur lieu place, ainfi que 
le contient plus au long ledit 
contrat, moyennant k fomme 
de quara nte-un mille cinq cens 
livres, du 27 feptembre 1650 j 
lefdites lettres par lefquelles le 
Roi auroit ratifié, confirmé & 
validé ledit contrat de vente,, 

ad- 
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adreffantes au Confeil, pour icel- 
■ks enluite icelui contrat, faire 
lire, publier ôc enregiftrer, ôc 
•du contenu en iceux, ôc dudit 
•édit du mois de mars 1642, y 
attaché, faire jouir ôc ufer plei- 
nement & paifiblement ledit du 
Parquet, lés hoirs, fuccelfeurs 
êc ayans caufe, de l’effet ôc con- 
tenu auxdits contrat ôc lettres, 
felon leur forme Ôc teneur, avec 
attribution de jurifdiétion ôc 
connoiffance audit Confeil, pour 
l’entière exécution d’icelles, cir- 
con (lances & dépendances, &c 
interdiélions à tous autres Juges, 
du mois d’août 16513 Conclu- 



ions du Procureur général du St.Lucie. 

Roi. Le Confeil a ordonné qae — 

lefdits contrat Ôc lettres feront 
regiftrés au greffe dudit Con- Sainte-Lucie , . 
feil, pour être gardés, obier- 1 
vés, ôc jouir par l’impétrant, 
les hoirs, fuccelfeurs ôc ayans 
caufe, de l’effet 6c contenu en 
iceux, felon leur forme 6c te- 
neur. 

Le préfent arrêt a été mis au 
greffe du Confeil, montré au 
Procureur général du Roi, ôc 
prononcé à Paris le vingt-fixième 
jour de feptembre mil fix cent 
cinquante-un. 

Collationné. Signé H e r b a i n . 




XXI. 

LETTRES portant nomination du fieur du Parquet pour Gou- 
verneur Lieutenant général pour le Roi aux ijles de la Mar- 
tinique , St. Lucie, Grenade , & Grenadines : du 22 ocl. 1651. 

Depot des affaires étrangères. 



L OUIS, 6cc. A tous ceu« 
qui ces préfentes lettres ver- 
ront ; Salut. Nous avons par 
nos lettres patentes du mois 
d’août dernier, pour les caufes 
& confidérations y contenues, 
confirmé 6c approuvé le contrat 
de vente 6c cefiion faite le 27 
feptembre de l’année derniere 



1650, par les fleurs de la Com- 
pagnie des ifles de l’Amérique, 
en faveur ôc au profit de notre 
très-cher 6c bien amé Jacques 
d’Iel, E'cuyer, fieur du Parquet, 
du fonds 6c propriété des ifles 
de la Martinique, la Grenade, 
Grenadine & Sainte-Alouzie, 
circonftances 6c dépendances, 
Q.J1 2 fi tuées, 
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St. Lucie, lituées dans T Amérique; & par 

' — — ' ce qu’en étant par ce moyen le 

? 1 . / . c 1 / • • _ 



Guilde propriétaire & 'légitime poffef- 
la Martinique fèur, il fera d’autant pl us oblige 
o'- ‘ Y à les conferver fous notre obéil- 
/««>• </« fance, joint que d ailleurs nous 
Parquet. fommes bien informés des bon- 



1651. 



nés & recommandables qualités 
qui font en fa perfonne, de fa 
valeur, prudence, expérience au 
fait des armes, de fa fidélité, 
affeétion & de fon zèle pour la 
gloire & le fervice de Dieu, 
nous avons cru ne pouvoir faire 
un meilleur ni plus digne choix 
que de lui, pour de notre part 
prendre foin de ceux qui s’y font 
habitués, du falut des âmes & 
de la converfion des peuples de 
ces quartiers-là, en protégeant 

Collationné far l'original qui efi au dépôt des affaires étrangères . 

Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Comis du dépôt.. 



les Eccléfiaftiques & Million- 
naires qui y font, & qui iront 
ci-après pour cet effet. Pour 
ces caufes, &: autres à ce nous 
mouvant, nous avons, ledit fieur 
du Parquet, enfuite du fufdit 
contrat & lettres patentes, dont 
copies dûement collationnées, 
font ci-attachées fous le contre- 
fcel de notre Chancellerie, 
conftitué, ordonné & établi, & 
par ces préfentes lignées de no- 
tre main, conftituons, ordon- 
nons, établirons Gouverneur 
& notre Lieutenant général des 
-ifles de la Martinique, Grenade, 
Grenadine & Sainte- Alouzie, 
circonftances & dépendances, fi- 
tuées en l’Amérique, pour en 
ladite qualité y commander, &c.. 
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XXII. 



JLE FF RE S du Duc de Beaufort , comme Grand Maître de la 
navigation de France, en date du 15 novembre 1651, qui con- 
firment celles accordées par le Roi au fieur du Parquet, pour le 
gouvernement des fies de la Martinique, Grenade, . Grenadines 
& Sainte-Lucie. 

Dépôt des affaires étrangères» 



E S A R Duc de Vendôme 
de Mercœur, de Beaufort, 
de Penthièvre & d’Eftampes, 
Prince d’Anet & de Martigues, 
Pair & Grand-Maître, Chef & 
Surintendant général de la na- 
vigation & commerce de France, 
ôc pays conquis : A tous, &c. 
Salut. Savoir faifons que vû 
par nous les lettres patentes du 
Roi, données à Bourges le 22 
oétobre dernier, fignées Louis r 
& fur le repli, par le Roi, de 
Lomenie, ôc fcellées fur double 
queue du grand fceau de cire 
jaune, ci-attachées fous le con- 
tre- feel de nos armes, par lef- 
quelles Sa Majefté a commis, 
ordonné,, établi Jacques d’Iel 
Ecuyer, fieur du Parquet, Gou- 
verneur ôc Lieutenant général 
des ifles de la Martinique, la 
Grenade, Grenadine & Sainte- 
Alouzie, circonltances ôc dé- 
pendances, fituéesdans l’Améri- 
que, pour, en cette qualité, y 



commander, tant aux perfonnes St. Lucie. 
eccléfiaftiques que féculières qui 
s’y établiront ou qui y trafique- 
ront, défendre leldits lieux de 
tout fon pouvoir, avoir foin 
de faire inltruire les peuples à 
la religion Chrétienne & Ca- 
tholique, faire vivre les gens de 
guerre qui y feront établis en 
garnifon, en bonne union ôc 
intelligence, commander & ex- 
ploiter lefdits gens de guerre, 
tant par mer que par terre, 
felon que les occafions le re- 
querront, ôc faire les chofes 
qui plus à plein font contenues 
ôc déclarées efdites lettres à nous 
adrelfées par Sadite Majefté ; à. 
ce que fur icelles, nous, ayant 
donné audit fieur du Parquet 
nos attaches Ôc expéditions né- 
celfaires, afin qu’il foit reconnu 
es fufdits lieux en ladite qualité 
de Gouverneur & Lieutenant 
général de Sadite Majefté, par 
tous ceux ôc ainfi qu’il appar- 
tiendra,, 
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St Lucie tiendra, nous, en vertu du pou- mère & forme de la juftice que 
• vo i r 1 nous attribué par Sadite l’on y excerce ; de la diftribution 

Confirmation à, caufe de notredite & partage des ten es en ne les 

tfiTTfi charge de Grand - Maître, &c. colons, des taxes Se impofmons 
Martinique... a V ons confenti Scconfentons par auxquelles ils font fujets; du 
... y Sainte- nréfentes, l’effet defdites let- commerce & trafic qui ie fait 
patentes , à la charge que dans lefdites Mes, terres& pays 
.met. .1651. ledit fieur du Parquet ne fout- & de la quantité des marchan- 
frira dans lefdites ifles, terres & difes qui fe tirent on peuvent 
autres lieux de fon gouverne- être tirées par chacun an, pour 
ment autre religion Chrétienne porter dans 1 Europe; de la ilia- 
que la Catholique, Apoftolique nière établie ou à établir, pour 
.£c Romaine, nous informera faciliter les achats & échange 
par relation expreffeêe authen- des marchandées defdites ifles & 
tique, de l’état préfent defdites pays, avec celles de l’Europe.; 
ifles, 'terres .& autres lieux dé- à la charge auffi à l’avenir, de 
pendans de fon-gouvernement, nous informer chaque annee des 
tant.ee qui regarde la propaga- nouvelles conquêtes, ifles, terres 
.tion de la foi de Jefus Chrift &pays qu’il fera, de leur éteiv- 
Notre-Seigneur, & gouverne- due, qualité & richeffes, des 
ment eccléfiaftique, que de ce forces, mœurs & gouvernement 
qui concerne le gouvernement des habitans, de 1 etabliflêment 
politique ; à favoir du nombre de la religion Catholique en 
quantité des ifles, terres & iceux, conftruétion des ^ forts, 
pays, lel'quels font réduits fous villes & bourgs, etablifl'emens 
l’obé’iffance de Sadite Majefté, des colonies, & de tout ce qui 
étant à préfent, ou qui feront regarde le trafic & commerce 
ci-après fous fon gouvernement ; dansiefdits lieux, afin que par 
l’étendue, qualité & richeflè nous, Sadite Majeflé puifl’e être 
defdits lieux ; des forces, mœurs dûement informée defdites ifles, 
j èc gouvernement des originaires terres & pays étant fous fon 
du pays.; du, nombre & quantité obéiffance, & ledit fieur du 
de : François .étant dans lefdites Parquet recevoir fes ordres & 
-.ifles, terres & pays ; des villes, les nôtres dépendans de notre 
bourgs, citadelles & forts qui charge, ainfi qu’il appartiendra.; 
ont été ou feront. ci-après bâtis, & pour cet effet, les navires, 
de leur état & force, tant en vaiffeaux, barques, chaloupes ou 
.garnifpn qu ’artillerie ; de la ma- autres appartenant audit fieur du 

^ Parquet, 
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Parquet ôc autres fujets de Sa 
Majefté, ou qui feront par eux 
frétés, pourront aller 6c venir 
efdites terres 6c ifles de la Mar- 
tinique, la Grenade, Grenadines 
6c Sainte- Alouzie, circonftances 
6c dépendances , fituées dans 
l’Amérique, avec les marchan- 
difes dont ils feront chargés; 
enfemble les hommes 6c les 
femmes qu’ils y voudront tranf- 
porter, fans qu’il leur foit fait 
ou donné aucun trouble ou em- 
pêchement, pourvu qu’ils aient 
pris nos congés & paffeports ; 
à faute de quoi, permettons 6c 
ordonnons à tous Capitaines, 



Garde-côtes 6c autres fujets du 
Roi, de les arrêter, pour être 
procédé contre eux felon la ri- 
gueur des ordonnances, cedant 
lefquelles charges, ou à faute 
d’y être fatisfait par ledit heur 
du Parquet, les préfentes feront 
réputées nulles, 6c n’auront au- 
cun effet. A témoin- de quoi, 
nous avons ligné ces préfentes à 
icelles fait mettre le fcel de nos 
armes, 6c contre-ligner par notre 
Secrétaire général de la Marine. 
Donne' à Nantes, le quinzième 
jour de novembre mil hx cent 
cinquante-un. Signe César 
Duc de Vendôme. 



St. Lucie. 

^ " v ““ 

Confirmation 
du G on verne- 
mint ds ta 
.Martinique . . 
... y Sainte- 
Lucie , pour te 
fieur du Par- 
quet* 1651*- 



Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des affaires étrangères,. 
\A Paris, le vingt -un mars mit fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt,. 
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Pieces concernant Sainte- Luck, 

XXIII. 

E XT’ RA IT du regijlre du Confeil fuperiéur de la Martinique , 
dam lequel on voit plufieurs Abies judiciaries , datées du 2 ' fep- 
tembre 1652, qui attribuent , au Jieur du Parquet la qualité de 
Seigneur G? Gouverneur des ijles de la Martinique , Grenade , 
' Grenadines .& Sainte-Lucie. 



Dépôt des affaires étangères. 
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D U famedi quinzième jour 
de juin 1652, par- devant 
nous Jacques d’iel Ecuyer, fleur 
du Parquet, Seigneur des ifles 
de la Martinique , Grenade, 
Grenadines & Sainte-Alouzie, 
Gouverneur & Lieutenant gé- 
néral pour Sa Majefié, def- 
dites ifles, en jugement le Con- 
feil tenant, a comparu en fa 
perfonne Demoifelle Jeanne 
Hurault, veuve de feu Claude 
de Beaujeu E'cuyer, fleur de 
la Haye, laquelle nous a déclaré 
avoir ci-devant renoncé aux 
biens de 1a communauté, avec 
ledit feu fieur de la Haye, fui- 
vant la déclaration qu’elle en a 
faite au greffe de céans le vingt- 
cinquième jour de janvier der- 
nier, pour y avoir recours, & 
accepté la fucceffion, au nom de 
fies enfans, fous bénéfice d’in- 
ventaire ; & d’autant qu’il n’a 
i éte pourvû à la tutelle de deux 



filles , enfans de leur mariage, 
qu’elle n’a aucuns parens capa- 
bles de ladite tutelle, & defirant 
pour la confervation de leurs 
intérêts, qu’il y foit, pourvu, a 
accepté, comme elle accepte par 
ces préfentes, la tutelle de fe« 
enfans en ladite qualité. 

De laquelle déclaration lui 
avons décerné aéte, pour lui 
valoir & fèrvir en temps & lieu 
ce que de raifon ; & ordonné 
que ledit bénéfice d’inventaire 
fera à fa diligence pourfuivi fous 
le ferment de ladite Demoifelle 
Hurault, de procéder fidèle- 
ment ant fait de ladite charge ; 
ce quelle a préfentement fait .Et 
ajigné Jeanne Hurault. 

D u . lundi premier jour du mois 
de juillet 1652, par-devant 
nous Jacques d’iel E'cuyer, fieur 
du Parquet, Seigneur des ifles 
Martinique, Grenade, Grena- 
dines 
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dînes & Sainte-Alouzie, Lieu- 
tenant général pour Sa Majefté, 
defdites ifles: Entre Vallerien 
Bauron d’Arguicourt & Domi- 
nique Teftant, demandeurs en 
requête, & Jean de Saint- Lau- 
rent défendeur : Parties ouïes, 
g été décerné de leurs dires & 
déclarations; en conféquence de 
<juoi, & attendu que les deux 
premiers termes ontété acquittés, 
avons condamné ledit défendeur 
de payer auxdits' fleurs le reliant 
de Ion contrat, à mefure que 
les petuns feront fabriqués fur 
ladite place, conformément à 
■îcelui, avec défenfe audit dé- 
fendeur d’en enlever & divertir 
aucun que pour la fubfiflance 
de fi cafe, à peine, en cas de 
contravention, d’être fait droit 
audit fleur de la demande par 
lui faite de rentrer fur ladite 
place. 

Ici eft une pièce intitulée : 
'Lettres Patentes , portant ratifi- 
cation de la vente faite par la 
Compagnie des ijles de l Améri- 
que^ au fieur du Parquet, des ijles 
de la Martinique , Sainte-Lucie , 
Grenade , Grenadines, &c. 

Elle a été -copiée, & le trouve 
c-i-devant, à la date du mois 
d’août 1 6 5 1 , page 2 9-4. 

Suit une autre pièce intitulée : 
Arrêt du Grand Confcil, portant 
V enregiflrcment , du contrat de 
vefrte de la Martinique, Grenade , 

Vol. II. 



Grenadines & Sainte-Alouzie , St. Lucie, 
faite par la Compagnie des if es — v — —> 
de V Amérique ; & des lettres du 
Roi confirmatives de ce con- fai Supérieur de 

trat. 1“ Martinique, 

.bile a ete copiée, & fe .trouve que le fur du 
ci-devant, à la date du 26 fep- Parquet était 
tembre ,651,^*98. £££'* 

Suivent les lettres patentes 1652. 
du Roi, qui établilfent le Iieur 
du Parquet Gouverneur Ôc fon 
Lieutenant général ès ifles de la 
Martinique, la Grenade, Gre- 
nadines & Sainte-Lucie . 

Elles ont été copiées, & le 
trouvent ci-devant, à la date du 
22 oétobre 1 651 , page 299. 

Suit une pièce intitulée: Let- 
tres patentes du Duc de Beaufort , 

&c, qui confirment celles accor- 
dées par le Roi au fieur du Par- 
quet, pour le gouvernement des 
ijles de la Martinique, &c. 

Elle a été copiée, & fe trouve 
ci-devant, à la date du 1 5 no- 
vembre 1651, page 301. 



Dans le même regifire . 

T^\U lundi quatorzième jour du 
mois de juillet 1652, par- 
devant nous Jacques d’Iel 
Ecuyer, fieur du Parquet, Sei- 
gneur, Gouverneur de ces ifles 
Martinique, Grenade, Grenadi- 
nes & Sainte-Alouzie, Sénéchal 
des ifles, & Lieutenant général 
R r poqr 




Pièces concernant Sainte- Lucie, 



St. Lucie, pour Sa Majefté efdites ifles, en ont été rendus en cette ifle,. 
u— v—» jugement le Confeil tenant, ôcc. par les nommés Pierre Armand, 



IZ fJKw T^VÜ lundi v ingt juillet 1652, Delabarte, depuis le commen- 
Parquit était LJ par- devant nous Jacques cernent que notre ifle de la 
%Tnuh,uJ e ’Iel Ecuyer, fleur du Parquet, Martinique eft habituée jufqu’à 



Seigneur, Gouverneur de ces préfent, ôc les peines & fatigues 
ifles Martinique, Grenade, Gre- qu’ils ont fouffertes pour l’éta- 
nadines 6c Sainte-Alouzie, Sé- bliflfement de la colonie, que 
néchal. Gouverneur Lieutenant nous n’aurions, encore pû re- 
général pour Sa Majefté efdites connoître, 6cc. Nous, par ces 
ifles, en jugement le Confeil préfentes, pour les caufes fuf- 



T'vU vingt-fixaout 1652, par- George Lefade, Jullien Groffe- 
LJ devant nous Jacques d’Iel tête 6c Guillaume Delabarte,, 
Ecuyer, fleur du Parquet, Sei- les droits à nous dûs, tant pour 
gneur 6c Gouverneur Lieute- leurs perfonnes que leurs fervi*- 
nant général pour Sa Majefté teurs, pour tout le temps qu’ils 
en ces ifles Martinique, Gre- demeureront habitans en notre- 
nade , Grenadines 6c Sainte- dite ifle de la Martinique, avec 
Alouzie, en jugement Te Confeil exemption de garde 6c corvées,. 



ntui du Parquet, Seigneur leur fervir où befoin fera. Fait 
des ifles Martinique, Sainte- à la Martinique, le vingt-hui- 
Alouzie, Grenade 6c Grenadines, tième jour d’août mil fix cent 
Lieutenant pour le Roi en icel- cinquante deux, 
les, Gouverneur, Sénéchal aux- 

ditesillesj favoir faifons que pour Signé Du Parquet. 

les bons & agréables fervices qui 



Actes judi- 
ciaires du Con- 
feil fupérieur de 
la Martinique , . 



Dans le meme regijire. 



Olivier Dujardin, Guillaume 
Sénégal,. George Lefade, Jul- 
lien Groflè-tête 6c Guillaume 



tenant, 6cc. 

Dans le même regijire. 



dites, avons donné 6c oftroyé, 
donnons 6c oéfroyons auxdits 
Pierre Armand,, Olivier Du- 
jardin , Guillaume Sénégal , 



tenant, 6cc. 

Dans le même regijire. 

acques d’Iel E'cuyer, 




pour en jouir par eux,, pour le 
temps fufdit. En témoin de 
quoi, nous avons figné ces pré- 
fentes, 6c fait expédier à chacun, 
une copie des préfentes, pour 
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Grenadines & Sainte -Alouzie, de règlement, fait &c faifons ÎK«ïï 
Gouverneur ^ 



néral aux i fies ; favoir liions tous les habitans de notVe ^iile tilzf 4 **' 
qu’ayant reçû diverfes plaintes de Martinique, de qu’elle qualité 
plufieu rs de nos habitans de cette -ôc condition qu’ils puifîent être, 
ifle Martinique, contenant que qui font à préfent faifîs d’au-1 
journellement des Nègres efcla- cans efclaves ou ferviteurs Fran- 
cs , & meme des ferviteurs çois, appartenant à d’autres de- 
-Fiançois, le rendent marrons, noldits habitans, de les rendre 
èç font pris & arrêtes par d’au- au Fort-Saint-Pierre, vingt- 
tres habitans ; qu’au lieu de les quatre heures après la publica- 
faire publier incontinent, & les tion des préfentes, afin qu’étant 
expofcr au public .pour être expofés au public, ils puiflent 
reconnus, les retiennent fur -être reconnus & rendus à leurs 
leurs habitations, les font tra- maîtres, à peine contre les con- 
vailler a leur profit particulier, trevenans, d’être punis comme 
&; par fucceflion de temps, receleurs. Ordonnons, fur les 
s’attribuent la poflëflion defdits mêmes peines, pareil ordre être 
Nègres, qui eft au grand pré- gardé. & obfervé à d’avenir par 
jtidice des maîtres à qui appar- tous nofdits habitans ; 5c afin 
tiennent lefdits ferviteurs 5c ef- d’oter aux ferviteurs François 
claves, en forte que cet abus qui fe rendent marrons, tous 
fe pourrait introduire plus fré- moyens de furprendre les habi- 
quent, s’il n’y étoit par nous tans, fous prétexte qu’ils difent 
remédié; même que la plûpar-t être libres, nous avons ordonné 
des ferviteurs François, lorf- qu’à l’avenir, aucun ferv.iteur 
qu’ils quittent les cafes de leurs ne foit reçû en la cafe des hubi- 
maîtres pour chercher de l’em- tans, qu’iî n’ait un billet de fon 
ploi, feignent d’être libres, 5c maître, contenant qu’il à ïfait 
par ce moyen peuvent lurpien- fon temps, de lui figné 5c de fa 
dre de bons 5c honnêtes habi- marque; lequel billet nous voû- 
tants, qui autrement ne les reti- Ions que ledit ferviteur nous 
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apporte 



30 8 Pieces concernant 

St. Lucie, apporte, afin qu’il foit de nous 
v- — v- — ' chiffré, pour, par ce moyen, 
Jâes judi- uvo j r lefdits ferviteurs agir à 

ci ares du Ccn- t U™ 

Je, i fupéneur de leurs affaires comme bon leur 

la Martinique , femblera. Enjoignons auxdits 

PCTÎ, maîtres, de ne refufer ledit 

Parquet éteit congé à leUTS fcrvitCUTS, 3 pClFlC 

frof, ié, aire de d > amcn( Je. Et à ce que per ion ne 
Sainte-Lucie . , r 1 1 / r . 

165 z.. n’en ignore, fera notre prêtent 
jugement lû & publié, tant au 
Fort-S: im-Pierre qu’en tous les 
autres quartiers de cette ifle, & 
affiché aux lieuxpublics. Fait 
à la Martinique, le deuxieme 
jour de feptembre mil fix cent 
cinquante deux. 

Je fouftgné Greffier du Con- 
Jeil, certifie l'extrait ci -defies 
conforme au regiftre ou brouil- 
lard dépofié parmi les minutes de 
ce greffe. Fait au Fort -Roy al, 
ce vingt-cinq juillet mil fept cent 
vingt -un. Signé Moreau. 



Sainte-Lucie^ 

Charles Bénard, Conu. 
feiller du Roi en fes Confiais,. 
Intendant dejuftice, police, fi- 
nances & marine des ifles F ran- 
çoifes du vent de l’Amérique, 
certifions à tous ceux qu’il ap- 
partiendra, que le fieur Moreau 
qui a figné le certificat ci-defius, 
eft Greffier du Confeil fupéri- 
eur de cette ifle, & que foi doit 
être ajoûtée à fon feing, tant en 
jugement que dehors. En foi 
de quoi nous avons expédié le 
préfent certificat, auquel nous 
avons fait mettre le cachet de 
nos armes, & contre-feing de 
notre Secrétaire. Fait au Fort- 
Royal de la Martinique, le vingt- 
fept juillet mil fept cent vingt», 
un. Signé Bénard. 



Collationné fur la copie collationnée qui eft au dépôt des ■ affaires 
étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.. 

Signé P. Le DR an, premier Commis du dépôt. 




XXIV. 

LRA LTE de paix entre la France & V Angleterre, conclu a 
Wef minfter , le 3 Novembre 1655. 

La Copie Latine tirée du Corps Diplomatique, tome VI. part II. page 121» . 
Et la Copie Françoifç tirée du Receuil des Traités par Leonard, tome V . 
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'XXY.. 

JE XT’ RAI Tl des regifires du Canfeil fupericur de Ta Martinique, 
des années 1656 & 16 §7 y portant trois comn fiions accordées à 
différons particuliers par le peur du Parquet , en. fa qualité de’ 
Gouverneur des fies de la Martinique , Grenade , Grenadines x . 
& Sainte- Lucie.. 



Dépôt des affaires étrangères- 



Mi 

$ OUS Jacques d’Iel Ecuyer, 

Seigneur du Parquet,, de 
«kl Me de la Martinique,. Gre- 

•fei nade, Grenadines & Sainte- Alcu- 

afc zie, Gouverneur, Lieutenant 

général efdites ifles :: à M.. 
slt& Louis Artus, fleur de Salli y 

Salut. La connoifiànce que 
nous avons de votre probité 
& profefflon. de la foi & reli- 
gion Catholique, Apoftolique & 
Romaine, de votre expérience 
df & capacité en l’exercice de la 

ife juftice, nous, a porté à. faire 

... choix de votre perfonne pour 

exercer en cette ifle Martinique 
0 la charge de Procureur fifcal, à 

préfent vacante. A ces causes,,. 
nous vous avons commis & dé- 
puté, commettons & députons 
td : par ces préfentes, Procureur 

fifcal en cetredite ifle Martini- - 
que, pour icelle charge exercer 
tant qu’il nous plaira; vous- 



accordons là quantité de d'euxr g}, Eiecîe 
mille livres de petun de penfion, . ‘ _ 1 k 
pour être lefditesr deux mille 
livres,, payées annuellement & 
jouir des prérogatives & hon- 
neurs attribués à ladite charge, 
ainfi. qu’en ont joui vos préclé - 
cefleurs , laquelle commencerez 
d’exercer du jour qu’aurez prêté 
le ferment devant nous, notre 
Confeil aiîemblé. Et à ce qu’il 
foit notoire à un chacun,, feront 
les préfentes lues, publiées & 
enregiftrées, le Gonfeil tenant.. 

En témoin de quoi nous avons 
ligné ces préfentes & à icelles fait 
appofer le fceau de ladite ifle, 

& contre- figner par notre Se- 
crétaire. Donne en notre Hôtel, 
le trente décembre mil fix cent 
cinquante-fix. Ainfi ) igné dit 
Parquet. Et plus bas. Par 
mordit Seigneur, figné Nade, . 

Et /ce lié de cire d’Efpagne, 






t 
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Pièces concernant Sainte-Lucie, 

qu’il foit notoire à un chacun. 

Dans le meme rcglfire. feront ces prétentes lues, pu- 

bliées & enregistrées, le Conleil 

St. Lucie, TOUS Jacquesd’Iel, Seigneur tenant. En témoin de quoi nous 

— — > JlN du Parquet, des ifles Marti- avons ligne ces pieientes, &a 
nique, Grenade, Grenadines & icelles fait appeler le fceau de 
fuur du Par- Sainte- Alouzie , Gouverneur 9 nos armes, contre - fignei 
f* ét °“ Sei - Lieutenant vénérai pour le Roi par notre Secretaire ordinaire. 

iZ^Zô auxdites ifles : A Chriftophle Donne à la Martinique, le 

y 1657. Renaudot; Salut. La connoif- cinq mars rail fix centcinquante- 

• fan ce que nous avons de votre fept. Signe du Par qjjet. 

probité Sc profeffion de la reli- Et plus bas , Par mondit Sei- 

gion Catholique, Apoflolique geur, Vi geron . Et f celle 

& Romaine, nous a porté! faire de cire d’Elpagne. 
choix de votre perfonne pour . 

exercer la charge de Receveur XJOUS Jacques d’Iel .Seigneur 
des amendes & eonfifeations en du Parquet, des îüesdeMar- 

cette ifle Martinique, pour, tinique, Grenade, Grenadines & 

icelles étant reçûes, en rendre Sainte-Alouzie, Gouverneur & 

compte de huit mois en huit Lieutenant général pour le Roi 

mois, 'Sc les employer quand .& efdites ifles : A Chriftophle Re- 

où il fera par nous ordonné. Et naudot ; Salut. La connoif- 

afin de vous obliger à apporter le fance que nous avons de votre 
foin & diligence requis en cette probité, profeffion de foi & 
affaire, nous vous avons accordé religion Catholique, Apoftoli- 
& accordons par ces préfentes, que .& Romaine, experience en 
pour vos gages, la dixième par- beaucoupd’affairesd’importance, 
tie de la recette que vous <en & de votre prudente conduite 
fierez, qui feront dix pour cent; au ménagement de notre bien, 
laquelle charge commencerez nous a porté à faire choix de 
d’exercer du jour qu’aurez prêté votre perfonne pour exercer la 
ferment devant nous, -en tel cas .charge de Curateur aux biens 
requis & accoûtumé : &, à cette vacans de cette ifle & pays, nu- 
fin les rôles defdites amendes bains, & autres de pareille na- 
vous feront délivrés de deux ture à nous appartenans ; en 
en deux mois, par le Greffier faire bon loyal inventaire en 
de cette ifle, approuvé par le préfence de notre Procureur 
Juge civil & criminel. Et à ce fifcal, & de l’ordonnance de nos 
‘ J ° " Officiers 
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Officiers de juftice, préfens & à 
venir, pour fuivre la vente par- 
devant eux, des effets mobiliers: 
fâifant partie ou provenant def- 
dits biens vacans; enfemble les 
baux judiciaires des immeubles, 
au plus offrant & dernier en- 
chériffeur, dans la forme ordi- 
naire,. afin que lefdits biens 
foient portés à leur jufte valeur 
faire perquifition des détenteurs 
d’iceux, tant à nous ci-devant 
échûs, qu’à échoir > lespourfui- 
vre par toutes les voies de juf- 
tice, au déguerpillément d’iceux 
& reftitution des fruits & autres 
chofes mobiliaires, meme crimi- 
nellement s’il y échoit ; & gé- 
néralement faire tout ce qu’au 
cas appartiendra, & du tout,, 
rendre bon & fidèle compte,, 
toutes fois & quantes qu’il vous 
fera par nous ordonné. Et afin 
de vous obliger à exercer avec 
plus de foin ladite charge, nous 
vous avons accordé & accordons 
par ces préfentes, la quatrième 
partie de ce qui nous viendra de 
clair defdits biens, tous frais 
déduits, lefquels feront préala- 
blement pris fur les lefdits biens j. 
& où il furviendroit des héri- 
tiers des défunts, prétendans 
droits efdits biens ou partie 
d’iceux, & que la délivrance leur 
en fût adjugée par juftice, vous 
leur rendrez compte d’iceux, & 



payerez le reliquat, vos frais. Et. Lucie. 
ïàlaires & vacations, & autres 1 — — v — J 
frais _ de juftice préalablement 
déduits, fuivant h taxe qui en yW du p&- 
fera faite fur l r état & pièces que ** 
vous prefenterez comme pieces Lucie. 1656* 
juftificatives defdits comptes; & y i6 S7 
pour l’exercice de la préfente 
commiflion, vous prêterez le 
ferment en notre ConfeH, en 
tel cas requis & accoutumé. 

Et à ce qu’aucun n’en prétende 
caufe d’ignorance, feront lefüites 
préfentes, avec ladite preftation 
de ferment lues, publiées & 
regiftrées au greffe dudit Con- 
feil, icelui tenant ; enjoignant 
à tous nos Officiers, de tenir la 
main à l’exécution defdites pré- 
fentes, & à nos Vaflàux, de 
vous donner avis de la vacance 
defdits biens, aubaines, defhé- 
rences, épaves & autres de cette 
nature, trois jours après qu’ils 
en auront connoiffance, à peine 
de répondre en leur propre 6c 
privé nom, du dépériffement 
d’iceux j & en cas qu’aucuns en 
foient détenteurs ou pofîèflèurs 
à notre préjudice, nours leur 
enjoignons, dans ledit temps de~ 
trois jouirs, de nous en faire 
déclaration, autrement & à faute 
de ce, & ledit temps paffé, 
vous ordonnons de les pour- 
fuivre criminellement, fuivant 
les ordonnances royaux & cou- 
tumes 



Pieces concernant Sainte-Lucie, 

c fT ucie tûmes deParis. En témoin de .Charles Bénard, Con- 

i— v > quoi, nous avons figné ces pré- feiller du Roi en fes Confeils, 

**" **, fentes de notre main, & à icelles Intendant des ifles du vent de 
cr fait appofer le fceau de nos ar- 1* Amérique, certifions a tous 
quet étoit Sei- nies contre-fiener par notre ceux qu il appartiendra, que le 
£1"$" Secrétaire. Donne à la Marti- four Moreau qu, a figue le eer- 
. ë% 7 . nique, le cinq mars mil fix cent t.ficat ct-deffus, eft Greffier du 
cinqulnte-fept Signé du Par- Confeil fupeneur de cette ifie & 
ouet Et plut bas , Parmondit que foi doit etre ajoutée a Ion 
Seigneur Vigeron. Et Jcellé l'eing, tant en jugement que de- 
de cire rouge. ^rs En foi de quoi nous avons 

expedie le prêtent certificat, au- 

Je foufjigné Greffier du 'Confeil , quel nous avons fait mettre le 
certifie 'le préfeni extrait con- cachet de nos armes, & le contre- 
forme au régi tire ou brouillard feing de notre Secretaire. Fait 
dépoté parmi les minutes de ce au Fort-Royal de la Mai unique, 
greffe. Au Fort-Royal, le vingt- le vingt-fept juillet mil fept cent 

cinq juillet mil fept cent vingt-un. vingt-un. 

Signé Moreau. Signé Bénard. Et plus bas , 

Par mondit Seigneur, Dennel. 

Collationné fur la copie collationnée qui eft au dépôt des affaires 
étrangères. À Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 

yzm 

XXVI. 

LETTRES du Roi, pour affurer le Gouvernement de la Mar- 
tinique & de Sainte-Lucie, aux fils Mineurs dufteur du Par- 
quet , & commettre le Jieur Vanderoque à l exercice du ait Gou- 
». vernement du 15 feptembre 1658, avec l attache au Duc dt 

Beaufort fur les dites provifions en date du 1 5 oUobre 165b. 

Dépôt des affaires étrangères. 

L OUIS, par la grace de ayant permis & oétroye a quel- 
Dieu, &c. Salut. Le feu ques particuliers nos fnjets, de- 
Roi d’heureufe mémoire, notre tablir fous fon autorité des co- 
. très-honoré Seigneur & Père, lonies, tant es ifles que terres 
o fermes 
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fermes de l’Amérique, afin de 
réduire lefdits pays fous fon 
• obéiffance, travailler à la con- 
verfion des peuples 6c y planter 
notre fainte foi ; le fleur d’Ef- 
nambuc qui le premier les avoit 
reconnues 6c découvertes, s’y 
feroit employé avec tant de vi- 
gueur 6c de zèle, qu’il y aurait 
fait tous les progrès, ôc tiré tous 
les avantages que l’on pouvoit 
efpérer d’une telle entreprife, 
aux pourfuites de laquelle il fe- 
roit décédé après s’y être fignalé 
pendant plufleurs années de fer- 
vices continuels j ôc depuis, le 
fleur du Parquet pourfuivant 
les traces dudit fleur d’Efnambuc 
fon oncle, 6c pouflé des mêmes 
motifs, fe feroit rendu fi re- 
commandable parmi les peuples 
qui fe font habitués efdites ifles, 
que par fes foins aflidus, ôc par 
une fouffrance de fatigues con- 
tinuelles, après avoir expofé fa 
vie en toutes occaflons qui fe 
font préfentées, pour notre fer- 
vice 6c la confervation de nos 
fujets, il aurait acquis des fleurs 
de la Compagnie des ifles de 
l’Amérique, la feigneurie 6c 
propriété des ifles de la Marti- 
nique, de Sainte - Alouzie, de 
la Grenade 6c Grenadines, fi- 
tuées en ladite Amérique, par 
contrat du 27 feptembre 1650; 
en conféquence duquel 6c de 
Vol. II. 
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nos lettres patentes du mois St. Lucie. 
d’août j 6 ci, portant confirma- 7-v — J 

tion G icelui, nous lui en aurions Gouverneur <fe 
donne 6c oétroyé le gouver- ia Martinique 
nement, 6c icelui établi notre 
Lieutenant general efdites ifles, <TEfnmbuc. 
par nos lettres patentes du 22 ,6j8 ‘ 
oélobre 1651. Etayant beau- 
coup contribué pour la propa- 
gation de la foi parmi les infi- 
dèles, 6c foûtenu même plu- 
fieurs guerres contre eux, pour 
défendre nos fujets contre leurs 
entreprifes, fortifié les places de 
gens 6c munitions de guerre, 
notre autorité s’y trouve plei- 
nement affermie, 6c les habi- 
tans yjouiflent d’un agréable 
repos 6c d’une tranquillité afiu- 
rée, qui font autant de fervices 
confidérables qui méritent de 
nous une reconnoiflance pro- 
portionnée à fes travaux ; 6c 
d’autant que par le décès du 
fleur du Parquet, arrivé de- 
puis peu, nous fommes privés 
de pouvoir le récompenfer en 
fa prefonne, voulons néanmoins 
qu’ils ne demeurent pas infruc- 
tueux. Nous avons cru qu’étant 
important de pourvoir au gou- 
vernement defdites ifles, nous 
ne pouvons témoigner plus 

avantageufement pourfa famille, 

l’entière fatisfaélion qui nous 
relie de fes fervices, qu’en 
confervant ledit gouvernement 
Sf & à 
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Pièces concernant Sainte- Lucie, 



à fes enfans, lefquels, comme 
fes héritiers, 6c par ce moyen 
Seigneurs propriétaires des ifles, 
feront obligés à les conferver 
fous notre obéiflfance, d’autant 
plus que fous la bonne conduite 
de la veuve dudit fieur du 
Parquet, leur mère 6c tutrice, 
& ayant la garde-noble d iceux, 
ils feront élevés dans les memes 
fentimens d’affeétion que ledit 
fieur du Parquet leur père a 
toûjours eus pour notre iervice. 
Pour ces causes, & 
autres à ce nous mouvant, avons 
ledit fieur d’Efnambuc, fils aine 
dudit fieur du Parquet, confli- 
tué, ordonné 6c établi, 6c par 
ces préfentes, conftituons, or- 
donnons 6c établiflbns Gouver- 
neur & notre Lieutenant general 
es ifles de la Martinique & 
Sainte- Alouzie, fituées en ladite 
Amérique, cirçonflances 6c dé- 
pendances ; pour, en ladite qua- 
lité, y commander, tant aux 
personnes eccléûafliques que fé- 
culières, ce qui fera du bien de 
notre fervice ; défendre lefdits 
lieux de tout fon pouvoir, avoir 
foin de faire inftruire les peuples 
en la religion Catholique, Apof- 
tolique 6c Romaine ; faire vivre 
les habitans d’icelles, en bonne 
union 6c concorde les uns avec 
les autres ; contenir les gens de 
guerre qui y font ôc feront ci- 



après en garni fon, en bon ordre 
& police, fuivant nos règle- 
mens, en forte qu’il ne fe com % 
mette aucun defordre ; 6c géné- 
ralement faire 6c ordonner par 
ledit fieur d’Efnambuc, en ladite 
qualité de Gouverneur 6c notre 
Lieutenant général efdites ifles, 
tout ce que nous-mêmes ferions 
ou pourrions faire, fi nous y 
étions préfens en perfonne, en- 
core que le cas requît mande- 
ment plusfpécial qu’il n’eft con- 
tenu par cefdites préfentes; 6c 
de tout le contenu ci-delfus, 
jouir par lui aux honneurs, au- 
torités, prérogatives, préémi- 
nences, droits, fruits, revenus 
6c émolumens appartenans à pa- 
reilles charges, 6c tout ainfi qu’en 
a joui ou dû jouir ledit fieur 
du Parquet fon père. Et pour 
d’autant plus témoigner à la fa- 
mille dudit fieur du Parquet, 
le defir que nous avons de la 
gratifier, nous, en cas de deces 
dudit fieur d’Efnambuc, fils aîné 
dudit fieur du Parquet, avons 
confiitué, ordonné 6c établi , 
conflituons, ordonnons 6c éta- 
bliflbns Gouverneur 6c notre 
Lieutenant* général efdites ifles de 
la Martinique 6c Sainte-Alou- 
zie, circonftanees 6c dépendan- 
ces, le fieur du Parquet fon frere 
puîné : 6c d’autant que ledit 

fieur d’Efnambuc aîné, 6c ledit 

fieur 
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fleur du Parquet puîné, ne (ont 
encore capables d’exercer ladite 
charge, 6c qu’il importe pour 
notre fervice, au bien ôc utilité 
de fîi famille, d’établir pour la 
garde 6c fureté defdites illes, 
quelque perfonne dont la fidé- 
lité ôc fuffifance nous foient con- 
nues, ôc qui puilfe aflifter Ôc 
maintainir ladite veuve du feu 
fleur du Parquet & fes enfans ; 
pour cet effet, nous avons jeté 
les yeux fur le fieur de Vande- 
roque, oncle paternel defdits 
fieursd’Elhambuc ôcdu Parquet, 
lequel nous avons établi ôc éta- 
bliffons par cefdites préfentes, 
pour veiller à la confervation 
defdites ifles fous notre obéif- 
fance, jufqu’à ce que ledit d’Ef- 
nambuc, ou en cas de fon décès, 
ledit fieur Parquet fon frère, 
aient atteint l’âge de vingt ans. 
Si mandons à notre très-cher 
& très-amé oncle le Duc de 
Vendôme, Pair, Grand-Maître, 
Chef Ôc Surintendant général de 
la navigation ôc commerce de 
France, que fur cefdites pré- 
fentes il donne auxdits fieurs 
d’Efnambuc 6c du Parquet frères, 
fon attache ôc les expéditions 
qui leur font necéffaires, afin 
qu’ils foient reconnus ès fufdits 
lieux, en leurfdites qualités ; 
voulant que les navires, vaif- 
feaux, barques, chaloupes, fré- 



gates qui leur appartiendront, St. Lucie. 

puiffent aller ôc venir efdites — ✓ 

terres de l’Amérique, avec les r ^ 
marcnandiies dont elles feront la Martinique 
chargées, ôc les hommes 6e y Saime-Lu- 
femmes qu’on y voudra tranf- ^EfdLbÎF' 
porter, fins qu’il leur foit fait, i 6 5 8 - 
mis ou donne aucun trouble 
ni empêchement. Mandons aufii 
à notre très-cher 6c bien amé 
coufin le Duc d’Anville, Pair 
de France, Vice-Roi 6c notre 
Lieutenant général, repréfentant 
notre perlbniie dans toutes les 
ifles, côtes 6c terres fermes de 
l’Amérique, que fur cefdites 
préfentes il donne auxdits fieurs 
du Parquet 6c d’Efnambuc frè- 
res, fon attache ôc les expédi- 
tions néceflâires aux fins d’icelles. 

Mandons 6c commandons en 
outre, à tous Officiers 6c gens 
de guerre, Capitaines ou Patrons 
de navires, barques 6c vaiffeaux, 

6c tous autres qu’il appartiendra, 
de reconnoître 6c obéir auxdit^ 
fieurs d’Efnambuc 6c du Parquet 
frères, tout ainfi qu’ils feraient 
à notre propre perfonne': Car 
TEL EST NOTRE PLAISIR. En 
témoin de quoi, nous avons fait 
mettre notre fcel auxdites pré- 
fentes. Donne à Fontainebleau, 
le quinzième jour de feptembre, 
l’an de grace mil fix cent cin- 
quante-huit, 6c de notre règne 
le feizième. Signé LOUIS. 

S f 2 Et 



^ j (y Pièces concernant Sainte-Lucie , 

St Lucie Et fur le repli , Par le Roi, de de tout fon pouvoir ; avoir foin 
L— v— ^ Lomenie. Et /celle du grand de faire inftruire les peuples en 
Sceau de cire jaune. la religion Catholique, Aposto- 

lique 6c Romaine ; faire vivre 
Att ache du Duc de Beaufort) les habitans d icelles en bonne 
/ur les provifons du Gouvcr- union 6c concorde ; maintenir 
neur de la Martinique & de les gens de guerre qui font 6c 
Sainte-Lucie , en faveur du feront ci-après établis en garni- 
fieur d'EJhambuc ou du fleur fon, en bon ordre 6c police, 
du Parquet fon frère , en cas fuivant les règlemens de Sa Ma- 
de décès , & du Jieur de Van- jefté; & généralement faire tou- 
deroquejufqu à ce quils aient tes les chofes contenues efdites 
atteint l'âge de vingt ans: du lettres. Et d’autant que lefdits 
i $ oâtobre 1658. fleurs, d’Efnambuc 6c du Parquet 

ne font encore capables d’exercer. 

C esar Duc de Vendôme, 6cc. ladite charge, à caul'e de leur 
Salut. Savoir faifons. bas âge, 6c qu’il eft néceffaire 
Vu par nous les lettres de pro- d’établir une perfonne dont la. 
vifions de Sa Majefté, en date fufhfance foit connue pour la. 
du quinze feptembre dernier, garde defdites ifles, Sa Majefté 
lignées Louis, 6c fur le repli, a commis le fleur de Vandero- 
de Lomenie, par lefquelles Ôc que leur oncle, pour veiller à. 
pour les caufes y contenues, la confervation d’icelles,, jufqu a 
Sadite Majefté a conftitué, or- ce que ledit d’Efnambuc, ou en 
donné 6c établi le fieur d’Efnam- cas de fon décès, ledit fleur du 
bue fils aîné du fleur du Parquet, Parquet, aient atteint la<?e de 
Gouverneur ôc Lieutenant gé- vingt ans: Nous, conformément 
néral des ifles de la Martinique auxdites lettres, 6c en vertu du 
6c Sainte-Alouzie, fituées dans pouvoir à nous donné par Sa 
les ifles de l’Amérique, circon- Majefté, ordonnons à. tous Lieu- 
fiances 6c dépendances, 6c en cas tenans généraux des armées na- 
de décès dudit fieur d’Efuambuc, vales de Sa Majefté, Chefs 
a conftitué ôc établi le fieur du d’Elcadres, Capitaines., Gouver- 
Parquet fon frère, pour, en la- neurs des places maritimes, Otfi- 
dite qualité, y commander, tant ciers d’Amirauté 6c tous autres 
auxperfonneseccléfiaftiquesque fur lefquels notre pouvoir sé- 
féculières; défendre lefdits lieux; tend, de reconnoitre le fieur. 

d’Efr 
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d’Efnambuc, & après fon décès, de quoi nous avons (Igné ces St. Lucie-. 

ledit fleur du Parquet fon frère, préfentes, & icelles fiiit^ontre- < v — J. 

pour Gouverneur & Lieutenant ligner & fceller par l’un de nos Attache f ur 
general defdites ifles de la Mar- Confeillers & Secrétaires ordi- Gouverneur % 
tinique & Sainte-Alouzie, fans naires. A la Ville-aux-Clercs le la Martinique 
leur apporter aucun trouble ni quinzième jour d’otfobre mil 
empêchement, dans la fonction fix cent cinquante-huit. Signé d' Efr.amhuc, 
de ladite charge. En témoin Cesar duc de VexNdôme. l6 > 8 '- 



Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des, affaires étrangères.. 
A Paris , le vingt-un mars mil J'ept cent cinquante-un . 

Signe P. L e d r a n, premier Commis du dépôt. 




XX VIL 



LETTRES qm commettent le fieur de Vanderoques , pour corn -, 
mander aux IJles de la Martinique , Grenade , Grenadines , 
Sainte- Lucie, du 17 feptembre 1658. 

Dépôt des affaires, étrangères.. 



T OUÏS, par la grace de 
Dieu, &c. A notre cher & 
bien amé le fieur de Vande- 
roque ; Salut. Les longs & 
recommandables fervices qui 
nous ont été rendus par le feu 
fieur du Parquet, dans le gou- 
vernement que nous lui avions 
confié des ifles de la Martinique,. 
Sainte - Alouzie , Grenade & 
Grenadines, où il a beaucoup 
contribué pour la propagation 
de la foi parmi les infidèles, & 
loutenu plufieurs guerres contre 



eux, nous ayant convié de le 
conferver dans fa famille ; nous 
aurions par nos lettres patentes 
du quinze du prélènt mois,, 
pourvû le fieur d’Efnambuc fon. 
fils aîné, de celui defdites ifles 
de la Martinique & Sainte- Alou- 
zie, circonftances & dépendances, 
même en cas de décès dudit 
fieur d’Efnambuc, nous en au- 
rions aflfuré la furvivance au 
fieur du Parquet fon frère : mais 
d’autant que leur bas âge ne 
leur permet pas d’exercer fi-tôt 

ladite; 



Pièces concernant Sainte-Lucie-, 

•cre nous avons tugé relatives, preeminences, droits, 

P. ’ . J \ , • . . S- Â X 



j £r re néceffaire de pourvoir à la appointemens, profits & emô- 



pour cet effet, nous ne pourrions nuon, ce qui îera au men oe 
faire un meilleur ni plus digne notre fervice ; faire vivre lefdits 
choix que de vous, vû la proxi- habitans, en union êcconcoide; 
mité dont vous les touchés, qui contenir lefdits gens de guerre, 
vous oblige à les élever dans le en bon ordre & police, fuivant 
zèle & affedion fingulière que nos règlemens ; & généralement 
vous avez toujours eue pour no- faire tout ce que vous jugerez 
tre fervice ; & auffi par l’exem- à propos pour la fûrete & cou- 
ple domeftique qu’ils auront de fervation d’icelles, ôt que nous- 
votre courage, valeur, expé- mêmes ferions fi nous y étions 
rience & bonne conduite dont préfens en perfonne, jufqu’à ce 
vous nous avez donné des preu- que ledit fieur d EfnambucGou- 
ves fignalées, pendant le long verneur & notre Lieutenant 
féjour que vous avez fait efdites général efdites ifles, ou ledit fieur 
ifles & pays de l’Amérique, en du Parquet fon frère, en cas 
diverfes occafions importantes à de fon deces, aient atteint 1 age 
notre fervice, ils feront d’autant de vingt ans de ce faire vous 
plus portés à vous imiter. Pour avons donne & donnons pou- 
ces causes, & autres à ce nous * voir, commifiiort Sc mandement 
mouvant, vous avons commis fpeciàl par ces prefentes ; par 
& ordonné, & par ces préfentes lefquelles mandons a notre tres- 
fignées de notre main, commet- cher & bien amé oncle le Duc 
tons & ordonnons pour, fous de Vendôme, Pair & Grand- 
nôtre autorité, avoir la garde Maître, &c. que fur ces pre- 
defdites ifles de la Martinique fentes.il. vous donne fon attache 
& Sainte- Alouzie, circonftances & les expeditions neceffaires, afin 
& dépendances, veiller à la con- que vous foyez reconnu es fuf- 
fervation d’icelles fous notre dits lieux, en ladite qualité, 
obéiffance, & de ladite charge Mandons auffi à notre cher & 

. . , S « . / r 1 



Cctrtmijficn 
au fieur d? P an- £ 



tre obéiffance. iuf- avec pouvoir de commander , 




jouir aux honneurs, autorité, pré- 



bien amé coufin le Duc d’An- 
• ville. 
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ville, Pair de France, Vice-Roi 
ôc notre Lieutenant général, re- 
préfentant notre perfonne dans 
toutes les ifles, côtes ôc terres 
fermes de l’Amérique, que fur 
ces mêmes préfentes il vous 
donne fon attache ôc les expé- 
ditions nécefîaires aux fins d’icel- 
les. Mandons en outre, ôc com- 
mandons, tant auxdits habitans 
qu’aux gens de guerre, de vous 
obéir & entendre aux chofes 
touchant ôc concernant le préfent 
pouvoir: Car tel est no- 
tre plaisir. Donné à Fon- 
tainebleau, le dix-fept feptembre 



mil fix cent cinquante-huit, ôc St. Lucie. 

de notre règne le feizième. *— — 

Signé LOUIS. Et plut 

Par le Roi, de Lomenie, roque , four 

Paraphé & Je elle du grand Sceau 

de cire jaune. f ZZ7-ï u fe. 



Collationné le contenu ci-def- 
fus , tiré fur les régi ( 1 res du greffe 
de la jujiiee ordinaire de cette ifle , 
par moi Adrien de Villers , No- 
taire és? Greffier en cette ijle 
Martinique , fouffignè , ce vingt- 
Jixiéme jour d’côtobre mil fix cent 
foixante-trois. Signé Villers, 
Notaire Greffier. 



Collationné fur la copie collationnée qui efi au dépôt des affaires, 
étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 



XXVIII. 



LETTRES du Duc d'Anville, Vice-Roy de V Amérique , con- 
firmatives de celle du Roi pour le Gouvernement des Ifles de la 
Martinique & Sainte- Lucie, en faveur du fieur d'Ejhambuc y 
attributives de l'exercice de cette charge au fieur Vanderoque , en 
date du 27 octobre 1658. 



Dépôt des affaires étrangères. 



"C'rançois-Christophe de 
Levy, Duc d’Anville, ôcc. 
Salut. Vû par nous les lettres 
de provifiou de Sa Majeilé, 



en date du 17 feptembre der- 
nier, lignées Louis, ôc fur le 
repli, de Lomenie» fcellées du 
grand feel de cire jaune ; par 

lef- 




n 2 q Pièces concernant 

St. Lucie. léfqu elles, '& pour les caufes y 
u- — v — J contenues, Sadite Majefté a con- 
du ftitué, ordonné 6c établi le fieur 
four établir k d Efnanibuc filsainedu leu heur 
fieur de Vande- Parquet, Gouverneur des 
TSSZZ. Mc de la Martinique & Sainte- 
unique -fef « Alouzie, fituées en l’ Amérique ; 
Sainu-ltme. & £n cag qé c ès dudit fieur 

d’Efnambuc, a conftitué ôc établi 
le fieur du Parquet fon frère, 
pour, en ladite qualité, y com- 
mander aux habitans d’icelles, 
ôc gens de guerre qui y font & 
feront établis en garnifon ; dé- 
fendre lefdits lieux de tout fon 
pouvoir ; avoir foin de faire in- 
itruire les peuples à la religion 
Catholique, Apoftofique & Ro- 
maine ; faire vivre les habitans 
d’icelles en bonne union 6c con- 
corde ; ôc maintenir les gens 
de guerre établis en garnifon, 
en bon ordre & police, fuivant 
les règlemens de Sa Majefté ; 
ôc généralement faire toutes les 
chofes néce flaires pour la confer- 
vation defdits lieux en l’obéif- 
fance de Sadite Majefté & le 
bien de fon fervice 6c defdits 
habitans. Et d’autant que leldits 
d’Efnambuc 6c du Parquet ne 
font encore capables d’exercer 
ladite charge, à caufe de leur bas 
âge, ôc qu’il eft néceffaire d’éta- 
blir une perfonne dont la fuffi- 
fanee foit connue pour la garde 
defdites ifles, Sa Majefté a com- 
mis le fieur de Vanderoque leur 



Sainte- Lucie, 

oncle, pour veiller à la Confer* 
vation d’icelles, jufqu’à ce que 
ledit fieur d’Efnambuc, ou en 
cas de fon décès, ledit fieur du 
Parquet, aient atteint l’âge de 
vingt ans. Savoir faifons qu’en 
conféquence defdites lettres, 6c 
en vertu du pouvoir à nous 
donné par Sa Majefté, nous 
mandons 6c ordonnons aux ha- 
bitans des ifles de la Martinique 
6c Sainte-Alouzie, 6c aux Ca- 
pitaines, leurs Lieutenans 6c 
gens de guerre qui y feront éta- 
blis en garnifon, 6c aux autres 
Officiers ôc Jufticiers, de re- 
connoitre ledit fieur d’Efnam- 
buc, 6c après fon décès, ledit 
fieur du Parquet fon frère, 
pour Gouverneur defdites ifles 
de la Martinique 6c de Sainte- 
Alouzie, fans leur apporter au- 
cun trouble ni empêchement 
dans la fonction de ladite charge, 
après toutes fois qu’il vous fera 
apparu du ferment par eux prêté 
en nos mains, qu’ils doivent à 
caufe de ladite charge, 6c qu’ils 
auront atteint l’âge de vingt ans; 
6c pour la garde, fureté defdits 
habitans 6c confervation defdites 
ifles en l’obéiffance de Sadite 
Majefté, le fieur de Vandero- 
que a été commis pour veiller 
6c y commander pendant ledit 
temps. Mandons en outre, aux 
Gouverneurs des ports, havres, 
illes, côtes 6c terre ferme de 

l’Améri- 



produites par les 

1 Amérique, leurs Lieutcnans, 
Capitaines commandans en l’ab- 
lence, & autres Officiers fur 
lefquels notre pouvoir s’étend, 
de reconnoitre ledit iieur d’Ef- 
nambuc, ôc après fon décès, 
ledit fieur du Parquet fon frère, 
pour Gouverneur defdites ifles, 
lans leur donner aucun trouble 
ni empêchement dans la fonc- 
tion de ladite charge ; mais de 
leur donner toute aide, faveur 
& affiltance dont ils auront be- 



ComtniJJaires François. 

foin. En témoin de quoi avons St. Lucie. 

fignéces préfentes de notre main, 1 * 

& à icelles fait appofer le fcel 
de nos armes, 6c contre-figner 
par le Secrétaire ordinaire de la 
Vice-Royauté & du Confeil de 
l’Amérique. Donne à Paris, le 
vingt -feptième jour du mois 
d’oétobre, l’an de grace mil fix 
cent cinquante-huit. Signé de 
duc d’An ville . Vice- Roi. 

Et plus bas. Par Monfeigneur, 
le Vice-Roi. 
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Lettres du Due 
F An-ville pour 
établir le Jieur 
de Vanderoque 
Commandant a 
la Martinique 
iéf à Sainte- 
Lucie . 1 65 8 , 



Collationné fur la copie collationneé qui ejl au dépôt des affaires 
et) anger es. ai Pans, le fept juin mil fept cent cinquante-trois. 

Signe P. Led r an , premier Commis du dépôt . 




XXIX. 

EXTRAIT des regifres du Confeil fupérieur de la Martini- 
que, des années iôjS G 3 16 contenant deux Commi fions don- 
nées par la V euve du Parquet , qui jujlifent de la qualité de 
Seigneur & proprietaire de Sainte-Lucie prife par le fieur du 
Parquet , & par fa Veuve. 



Dépôt des affaires étangères. 



">CTOUS Marie Bonnard, veuve 
de feu Meffire Jacques 
d’Iel, vivant Chevalier, Seig- 
neur du Parquet, 6c des ifles 
Martinique ôc Sainte - Alouzie, 
Gouverneur 6c Lieutenant gé- 
néral pour le Roi en icelles, 
Dame ôc Gouvernante defdites 
ifles, tutrice 6c garde-noble des 
VOL. II. 



enfans mineurs dudit Seigneur 
6c les miens : A Meffire Robert 
Chevrollier; Salut. La con- 
noiflânee que nous avons de 
votre probité, expérience 6c 
capacité de la judicature, ôc pro- 
feffion de la religion Catholique, 
Apoflolique 6c Romaine, nous 
a porté de faire choix de votre 
T t perfonne 



Pièces concernant Sai?ite-Lucie , 



Preuves que la 
veuve du Jieur 
du Parquet pof- 
Jedoit Sainte- 
Lucie. 1658 

^ 1659. 
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St. Lucie, perfonne pour exercer en cette 
ifle Martinique, la charge de 
Procureur fifcal. A ces causes, 
nous vous avons commis & dé- 
puté, commettons & députons 
par ces préfentes. Procureur fif- 
cal en cettedite iile Martinique, 
pour exercer ladite charge tant 
qu’il nous plaira; vous accordant 
la quantité de deux mille livres 
de petun annuellement, & jouir 
des prérogatives & honneurs at- 
tribués à ladite charge, laquelle 
commencerez à exercer du jour 
que vous aurez prêté ferment. 
Pour cet effet, & à ce qu’il foit 
notoire à un chacun, feront les 
préfentes lues, publiées & enre- 
giftrées au greffe. En foi de quoi 
avons figné ces préfentes, & fait 
contre ligner par notre Secré- 
taire, & à icelles fait appofer le 
fceau de cette ifle Martinique. 
Donne en notre hôtel de la 
Montaigne, le vingt-deuxieme 
jour d’oétobre mil fix cent 
cinquante-huit. %?'Marie 
Bonnard du Parqjjet. 
Et plus bas , Par madite Dame, 
Fol-de s-Mare T s, avec-pa- 
raphe. Et fcellé du fceau de 
cette ifle en cire rouge. 



^OUS Marie Bonnard, veuve,. 

&c. Sur les différents qui 
naiffent journellement entre les 
habitans de cette ifle Martinique,, 
pour raifon des lifières de leurs 



habitations, étant néceffaire pour 
faire vivre les habitans en bonne 
union & concorde, de pourvoir 
d’une perfonne pour cet effet. 
Pourquoi nous avons nommé la 
perfonne d’Alexandre Maugran, 
fachant quil a la capacité de ce 
faire, tant pour tirer les lifières 
que croifées des habitations, tant 
de la Baflè-terre que Cabes-terre 
de cette ifle Martinique, & de 
tenir regiftre & livre terrier de 
toutes les lifières des places & 
habitations, pour y avoir recours 
en cas de befoin, & fe contenter 
pour chaque lifière & croifée 
qu’il tirera, de cinquante livres 
de petun, qui lui feront payées 
par l’habitant qui fera tirer fa 
lifière ; de ce faire lui en don- 
nons pouvoir. Donne en 
notre hôtel de la Montaigne, 
le vingt-troifième jour de juin 
mil fix cent cinquante-neuf. 
Signé Marie Bonnard du 
Parquet. 

Je fouffignê Greffier duConfeil, 
certifie le préfent extrait conforme - 
au regfire ou brouillard dépofe 
parmi les minutes de ce greffe. 
Au Fort -Royal, ce . vint- cinq 
juillet mil fept cent vingt-un. 
Signé Moreau. 

Charles Bénard, Con- 
feiller du Roi en l’es Confeils, In- 
tendant des files du vent de l’A- 
mérique, certifions à tous ceux 
qu’il appartiendra, que le lieur 
H Moreau 
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Moreau qui a figné le certificat avons fait mettre le cachet de St. Lucie. 

ci-defîus, eft Greffier duConfeil nos armes, & le contre-feing de ' 

fûpérieur de cette file, & que foi notre Secrétaire. Au Fort- , Prwoa ' t"‘ 
doit eti e ajoutée a ion feing, tant Royal, le vingt-fept juillet mil jftw du Par- 
en jugement que dehors. En fept cent vingt-un. Signe Be- V ie ! po ^ doit 
foi de quoi nous avons expédié nard. Et plus bas ; par Mon- ÎS^S'o. 
le prefent certificat, auquel nous feigneur, Dennel. 

Collationné fur la copie collationnée qui ejl au dépôt des affaires 
étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signe P. Led r an, premier Commis du dépôt. 



XXX. 

COMMISSION du fieur Dupré , pour l'office de "Juge civil û? 
criminel , tant à la Martinique qu'à St e . Lucie , le g janvier 1660. 

Depot des affaires étrangères. 



AD RI EN d’Iel, Chevalier, 
***• Seigneur de Vanderoque, 
Gouverneur & Lieutenant gé- 
néral pour le Roi es files de la 
Martinique & Sainte-Alouzie, 
& tuteur principal des nobles 
enfans mineurs de feu fieur du 
Parquet, vivant Seigneur pro- 
priétaire defdites files, Gouver- 
neur & Lieutenant général pour 
le Roi en icelles, & de dé- 
funte Dame Marie Bonnard fon 
époufb : A tous ceux qui ces 
préfentes lettres verront. E'tant 

Tt 



nécefîaire de pourvoir de l’office 
de Juge civil & criminel, tant 
en cette file que celle de Sainte- 
Alouzie, vacante par l’indifpo- 
fition du fieur Fournier, ci-de- 
vant pourvû d’icelle, les fieurs 
parens defdits fieurs mineurs 
avoient fait choix & élection 
de la perfonne de Pierre Coufin 
fieur Dupré, auquel ils auraient 
fait don d’icelle pour les caufes 
contenues en leur délibération du 
fept feptembre dernier. Nous, 
conformément à icelle, & ayant 
2 une 



3 2 4 
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St. Lucie, une entière connoiflance de fa 
' — -v - — > capacité, prud’hommie, expé- 
Conmijjîon de j ce au f a ; t de judicature 6c 

criminel à la bonne vie, diligence, a icelui 
Martinique & p üur ccs caufes & autres à ce 

gSa ‘v 66o. UCU ' nous mouvant, avons donné 6c 
oétroyé, donnons 6c oétroyons 
par ces préfentes, ledit état 6c 
office de juge civil 6c criminel 
defdites iflcs de la Martinique 
& de Sainte- Alouzie, pour en 
jouir, exercer 6c ufer aux hon- 
neurs, autorités, prérogatives, 
prééminences, fruits, profits, re- 



venus 6c émolumens apparte- 
nans, 6c aux gages de fix mille 
livres de petun par chacun an, 
6c aux droits, franchifes, liber- 
tés qu’en ont joui ceux qui ont 
ci-devant exercé ladite charge, 
renonçant à cette fin, à toutes 
lettres de provifions qui en au- 
raient pû être données. Donne 
en notre hôtel de la Martinique, 
le neuf janvier mil fix cent foix- 
ante. Signé Van deroque 
d’Iee. 



Collationné fur la copie collationnée qui ejl au dépôt des affaires, 
étrangères. A Paris, le fept juin mil fept cent cinquante-trois. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôts 
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EX TRAIT de ïhifloire des An telle s, par le P. du Tertre 
a ft/ S°J afion entre les François & les Anvlois 
16 ■'°’ P our “Jurer la. paix de l'Amérique. Tome I 
P a g e 57 2 * ' 



j^ANNEE 1660 ne fut pas 
moins favorable aux ifles, 
pat une paix générale avec tous 
les Sauvages, qu’elle le fut à la 
Fiance par le traite de paix avec 
l’Efpagne. M. le Général de 
Poincy & le Général des An- 
glois la traitèrent enfemble, au 
nom de toutes les ifles de. l’une 
& de 1 autre nation, dès le mois 
de janvier, dont M. Houel 
donna avis à M. de Vanderoque,. 
Lieutenant général, pour Sa Ma- 
jerté à la Martinique. 

Les habitans de la Martini- 
que délirant d’être compris dans 
ce traite général, M. de Van- 
deroque aflembla extraordinai- 
rement le Confeil fouverain de 
1 ifle, & l’on y rélolut d’envoyer 
le lieur de Loubières Capitaine, 
5 s le lieur Renaudot habitant, 
vers M. Houel Gouverneur de la 
Guadeloupe, pour le remercier, 
de la part de M. le Général, 
des Officiers 6c de tous les ha- 
bitans de la Martinique,, des 
foins qu’il avoit pris de leur 
procurer la paix, 6c pour le 

*y- 1 ~ ■ *• r ■ 



fupplier de les vouloir continuer* 
6c faire en forte qu’ils fulfent '• 
reçûs à l’union générale de toute 
la nation. Voici l’acte de la dé- 
libération qui en fut faite, tel 
qa’il a été tiré du greffe du 
Confeil fouverain de la Marti- 
nique.. 

Suit ladite deliberation , qui 
e/l copiée / eparément , & /e trouve 
au n.° XX XIII , par laquelle 
les Jieurs de Loubières & Re- 
naudot font nommés députés pour 
accéder à la paix faite avec les 
Anglois , & à celle qui doit fe 
négocier avec les Caraïbes. 

Ces deux députés, continue 
le P. du Tertre, munis de ce 
pouvoir, arrivèrent à la Guade- 
loupe au mois de février. M. 
Houel les y reçût avec bien de 
la civilité ; mais comme toute 
la gloire de cette paix étoit due 
à M. le Bailli de Poincy Lieu- 
tenant général pour le Roi fur 
les ifles de l’Amérique, il leur 
confeil la d’aller à Saint- Chrifto- 
phe, le prier, au nom de tous 
les habitans de leur ifle, qu’ils 

fuffent 



St 



2 2 5 , Pièces concernant 

St. Lucie, fuffent reçus à T union & a la 
-v— ' ligue ofFenfive & defenfive avec 
Elirait de les FranÇ0 is & les Anglois, qui 

Antilles, par k avoient conclu la paix avec tous 

P. du Tertre. \ QS SaUVageS. 

l66o ‘ Mais M. le Bailli de Poincy 
les renvoya à M. Houel, qui 
avoit été prié par les François 
& par les Anglois, de vouloir 
prendre le foin des affaires qui 
» concernoient ladite union, tant 
pour la paix que pour la guerre. 
Il s’offrit fort généreufement de 
les fervir en cette occafion ; 
c’eft pourquoi ils retournèrent 
promptement à la Martinique, 
quérir les pouvoirs néceffaires 
pour traiter avec les Sauvages. 

L’affemblée compofée de nos 
Pères 6c des plus confidérables 
Je l’ille, fe tint au logis de M. 



Sainte-Lucie, 

s 

Houel, au quartier de la Baffe- 
terre, où il fe trouva quinze 
Sauvages des plus renommés des 
ifl.es de Saint- Vincent, de la Do- 
minique 6c de ceux qui avoient 
été chaffés de celle de la Marti- 
nique. Touts’y paffa fort paili- 
blement, 6c au contentement 
des deux parties. J’ai recouvert 
le verbal de la manière dont tout 
fut arrêté 6c conclu, que je fuis 
obligé de donner ici, parce qu’il 
exprime avec bien de la naïveté, 
comme tout fe pafla pour cet 
accommodement. Lome I. pages 

574 & 575. 

Suit le verbal ou traité fait 
par le fleur Houel avec les 
Caraïbes, le 3 1 mars 1660, qui 
eft copié fépa rément, 6c fe trouve 
au n.° xxxiv. 




XXXII. 



H4 

tpb 

«éb 
lè 
at k 

u 

ftp. 



produites par les Commiffaires François. 



3 27 



XXXII. 

F R A I F E d’union & de ligue , entre les François & les An~ 
glois de V Amérique > en 1660. 
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Dépôt des affaires étrangères. 



P N l’hôtel de M. le Bailli de 
•*“*' Poincy, Gouverneur & 
Lieutenant général pour le Roi 
des ifles de l'Amérique, où s’é- 
toient aflemblés Meflïre Charles 
Houel, Chevalier, Seigneur 
du petit-pré des ifles Guade- 
loupe & Saintes, Gouverneur 
en icelles ; & Meflïre Robert 
Houel, Chevalier, feigneur 
d’E'trechy, Maître d'hôtel de 
Monfeigneur le Duc d’Anjou ; 
& Meflïre Charles de Boifîêret, 
feigneur d’Herbelay, feigneur 
& propriétaire de Marie Ga- 
lande; & Meflïre le Colonel 
Roger Amfbrum, Gouverneur 
de Montferrat ; & les Capitaines 

Rouflel & députés 

du Gouverneur de Nièves, fui- 
vant leurs ordres ; & outre, ledit 
Roger Amfbrum faifant le fait 
valable pour le Colonel Chrif- 
tophe Quinel, Gouverneur des 
ifles d’Antigues pour la nation 
Angloife ; ledit Seigneur de 
Poincy préfident en ladite aflem- 
blée. 



Ont été repréfentés les defor- 
dres arrivés dans toutes les ifles 
de l’Amérique, habitées, tant 
par la nation Françoife qu’An- 
gloife, par les courfes & fur- 
prifes journalières des Sauvages 
de Saint-Vincent & de la Do- 
minique, les meurtres & incen- 
dies qu’ils ont exécutés, la dé- 
tention de plufîeurs chrétiens 
de l’un & de l’autre sèxe, dont 
ils mettent le falut en compro- 
mis; que jufqu’à préfent Pom 
n ’à pû réprimer leur infolence;. 
d’autant moins peut-on rien 
avancer vers eux pour les éclairer 
du SJnt E'vangile, principal 
motif de l’établiflèment des co- 
lonies de PAmérique, parce 
qu’ils ont toujours eu l’àdrefle 
de faire la paix avec une nation, 
avant que d’entreprendre fur 
l’autre, ôc ainfi fe ménager po- 
litiquement en tout temps une 
nation pour amie. 

Que pour parvenir au falut 
de ces idolâtres, & les contenir 
dans une police civile & biers 

reglee* 



St. Lucie.. 
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Ligue entre 
les François & 
les Anglois des 
ijles de V Amé- 
rique, pour par- 
venir à la paix 
avec les Caraï- 
bes, i 66 q. 



Pièces concernant 

réglée, il feroit néceflaire de 
favorifer des perfonnes eccléfiaf- 
tiques parmi eux, .lefquelles s’y 
étoient déjà établies, afin de les 
civilifer ôc les rendre l'ociables ; 
ce que lefdits Eccléfiaftiques 
avoient déjà heureufement com- 
mence, li un malheureux acci- 
dent n’en eût interrompu le 
cours. 

Sur tout quoi, ladite Compa- 
gnie afl'emblée, après mûre dé- 
libération, a jugé à propos pour 
la gloire de Dieu, le fervice 
de leurs Souverains ôc le repos 
des peuples qui habitent l’Amé- 
rique, de faire union entre eux, 
often five & défenfive contre lef- 
dits Sauvages, au cas de contra- 
vention à la paix dont on jouit 
préfentement ; ce qui a été con- 
clu & arrête par la délibération 
de ladite afl’emblée. 

A été aulîi arrêté que lefdits 
Eccléfiaftiques qui ont été ci- 
devant établis par la nationFran- 
çoife dans les ifles de la Domi- 
nique ôc de Saint- Vincent, qui 
ont travaillé à la converfion des 
Sauvages, feront maintenus, du 
confentement des deux nations, 
pour le bien de le paix, pour 
y faire leurs fonctions en toute 
liberté, 5c travailler à la conver- 
fion des Sauvages, à les policer, 
civilifer ôc rendre fociables, 5c 
ce à leurs propres frais 6c dépens, 
fans qu’il en coûte aucune chofe 



Sainte-Lucie, 

a ladite union ; reconnoiflant la- 
dite Compagnie afl'emblée, qu’il 
n’y a autre meilleur moyen de 
conferver la paix, que l’intelli- 
gence 6c médiation defdits Ecclé- 
fiaftiques. Néanmoins afin que 
leur rétabliflfement ne puiffe 
donner ombrage à’ l’une ou à 
l’autre defdites nations : a été 
accordé, autant qu’il eft en leur 
pouvoir refpeélif de le faire, 
que lefdites iûes de Saint- Vin- 
cent 6c de la Dominique, de- 
meureront à toujours auxdits 
Sauvages, fans quelles puiflent 
être habitées par l’une ou l’autre 
defdites nations. 

Pour laquelle union main- 
tenir, foit par la force ouverte, 
ou par les préfens aux chefs les 
plus confidérables defdits Sau- 
vages, Meilleurs les Comman- 
dans de la nation Françoife ac- 
cordent la quantité de quarante 
mille livres de fucre, ôc Mef- 
fieurs les Commandons de la 
nation Angloife, pareille, quan- 
tité de quarante mille livres de 
fucre, poids François; lefquelles 
quantités de fucre feront rnifes 
entre les mains d’un marchand 
de chaque nation, lefquels ont 
été dès-à-préfent choilis ; à fa- 
voir, pour la nation Françoife, le 
fieur Samuel du Queris, habi- 
tant à la Bafle-terre de cette 
ifle; 6c pour la nation Angloife, 
la perfonne d’Antoine Raiz, 
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qui tiendront compte des frais leurs ordres à tous ceux oui 
& miles qu ils auront faits cha- feront envnwo 1 

barques & bateaux qui feront leurs foins 0 '"' 6 da M’? rter tous 
emp^spourle bieLe ladite 

. - . , de Ja paix, 

s il etoit befoin de oorter T j i 

ïryi? 

ir C“ 

mandant de^fune & de Se' 

;r;,7âitt ^ W- 

^Ladtcomp^nieaffemblde, ne^Ü^Tt 
ayant juge que 1 union ferait de habitant à fe conferver ladite 
peu de flint, fi ladite négocia- union a promis de faire l’es nar' 
■on de paix ou de guerre n'é- des ordhiaires pou, la confie™ 
toit conduite par des perfonnes tion des peuples, & pour em 
d honneur & d'expérience, & pidier l'incurlin defdits sâù- 

■finrf ffcnt 1,k 'f S rande connoif. vages, chacun dans l'ifle où il 
;nce paimi lefdits Sauvages, commande. 

elle aurait prie M. Houel Gou- A été aulT, accordé que dans 
verneur en ladite ,fie Guade- la préfente union entreront fi 
loupe, & M: Amlbrun Gou- bon leur femble, Meffiete 'les 
verneur en ladite file de Mont- Gouverneurs & habitant de il£ 
ferra- d en vouloir prendre le de l'une & l'autre nation q” 
on, & la conduite, fou pour font de préfent abfens, pourvu 
entretien ue la paix ou pour qu'ils faflént leur déclatatfon d’y 
es expeditions minutes, lef. vouloir entrer dans fix mois de 

Vol i 7 ndr ° & donner ° nt ce > nur > e ” contribuant pour 

^ u leur 




Ligue entre 
/es F rattçois & 
Iss Anglo is des 
(/{es etc l'Ame- 
r ique j pour par- 
venir à la paix 
avec les Caraï- 
bes. 1660. 





Pièces concernant Sainte-Lucie , 



Ligue entre 
les François IA 
les Anglois des 
ijles de l'Amé- 
rique, pour par- 
venir à la faix 
avec les Caraï- 
bes. 1660. 



leur part & portion, ce qui fera 
iusé à propos par ladite aflem- 
blée, pour le maintien de la 
paix ou frais de la guerre. 

Et afin que ladite prefente 
union ait force & valeur, & 
qu’elle puifife durer à toujours 
entre lefdites deux nations. Mei- 
lleurs de l’aflemblée de la nation 
Angloife fe font foûmis de faire 
leur poflîble pour faire agreer 
la préfente union par laPuiflance 
fouveraine de leur E'tat. Ainfi 



figné, l e Ch eva l ie R de 
Poincy, Houel, Amsbrun- 
& Ro u s s e l . Et plus bas , col- 
lationné la préfenté copie à fon 
original, à moi apparu & ren- 
du, & icelle délivrée à M. de 
Loubières Capitaine en 1 ifle 
Martinique, & Chriftophe Re- 
naudot, députés d’icelle, le tren- 
te-un mars mil fix cent foixante. 
Par notre Tabellion Garde-note 
en Tille Guadeloupe, /igné Fi- 
l ac 1ER Notaire, avec paraphe. 



CoUa^né fur la copie qui *"£**£% 

A Paris, le ^ WK 
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r VT ~R A I P des régi ( 1 res du Confeil de l Amérique , fur la 
^délutation ^fditedes fours de Loubière & Renaudot , par le Con- 

fjl de la Martinique & le four de Fanderoque Gouverneur de 

Sainte- Lucie & de ta Martinique, four entrer dans. le truste W 
ferait fait avec les Cardites, au nom des François & des An- 

glois, 

Hiftoire des Antilles, tome L page 573. 



D U mercredi vint-quatriè- 
me jour de mars 1660, 
le Confeil fouverain de cette ifle 
de la Martinique aflemblé ex- 
traordinairement, ou a prefide 
Monfeigneur le Général de 
Vanderoque, y étant M. de 



Francillon Capitaine d’une com- 
pagnie, M. de Loubière, aufii 
Capitaine d’une compagnie en 
cette ifle ; Meilleurs de Vert- 
pray & Dubois, au fli Capitaines; 
M. de la Vigne, Meilleurs des 
Tardins & de la Verdure, Lien- 
J tenans ; 
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tenans ; de la Jeunefl'e, de Bouil- 
lon 6c Saint-Aubin, Enfeignes, 
Le Confeil aflemblé, 6c ouï 
les députés des Compagnies : fur 
le rapport fait par lefdits fleurs 
de Loubière, Capitaine d’une 
compagnie en cette ifle, 6c Re- 
naudot, habitans, envoyés vers 
M. le Général de Poincy 6c 
Meilleurs les Gouverneurs des 
ifles Françoifes 6c Angloifes, fur 
le fujet de la paix avec les Ca- 
raïbes, 6c de l’union des ifles 
Françoifes 6c Angloifes, pour 
la maintenir ou faire la guerre à 
frais communs en cas de rupture 
par lefllits Caraïbes, pour par- 
venir à laquelle union, il eft 
préalable que cette ifle conclue 
la paix avec lefdits Caraïbes j 
a été refolu par ledit Confeil, 
que lefdits fleurs de Loubière 
6c Renaudot feront priés de re- 
tourner à la Guadeloupe, vers 
M. Houel, feigneur ÔC Gou- 
verneur d’icelle, pour le remer- 
cier, de la part de M. le Général, 
des Officiers 6c de tous les habi- 
tans de cette ifle, des foins 6c 
peines qu’il a pris pour procurer 
la paix à cettedite ifle, 6c le 
fupplier de vouloir continuer, 
afin de parvenir à l’union uni- 
verfelle de toute la nation, qui 
lui fera glorieufe ; 6c pour lui 
repréfenter que lefdits Caraïbes 
ayant rompu la paix, qui long- 
temps étoit entretenue avec eux. 



ont afliifliné plufieurs notables 
habitans, qui, dans la bonne foi 
de ladite paix, fe font fiés à eux; 
fouftrait jufqu’à cinq cens Nè- 
gres, qu’ils ont tranfportés où 
bon leur a femblé, 6c fait tous 
aétes d’hoflilité, 6c ont contraint 
les François de cette ifle, à les 
chaffer à force d’armes hors 
d’icelle ; de forte qu’il ne ferait 
pas feulement honteux, mais in- 
jufle de les réintégrer, qu’au- 
paravant ils n’aient remis les 
chofes au même état qu’elles 
étoient ; 6c ainli qu’il efl nécef- 
faire qu’ils fe déportent de 
toutes prétentions en cettedite 
ifle, que premièrement ils n’aient 
rendu tous lefdits Nègres, au- 
quel cas de reflitution on leur 
y donnera de la terre, à la charge 
d’y vivre en paix 6c fans aucunes 
entreprifes. Et parce que quel- 
ques-uns entre lefdits Sauvages, 
ont créance parmi eux, 6c peu- 
vent beaucoup aider à la con- 
clufion de ladite paix, pour par- 
venir à laquelle, il efl néceflaire 
de les gagner, 6c faire quelques 
autres dépenfes, ledit Confeil a 
donné 6c donne tout pouvoir 
auxdits fleurs de Loubière 6c 
Renaudot, d’en ufer comme ils 
jugeront à propos ; 6c ordonné 
que le payement ou rembourfe- 
ment en fera fait fur le mémoire 
qu’ils en rapporteront. 

Signe Vanderoqjje. 
U u 2 XXXIV, 
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Pouvoir don- 
ns par le Gou- 
verneur de la 
Martinique & 
Sainte - Lucie , 
pour la paix a- 
vec les Caraï- 
bes. 1660. 
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VER BAL ou Traité fait avec les Carciibes le 31 mars 1660, 
par lequel le feur Vanderoque Gouverneur général des if es de 
la Martinique & de Sainte-Lucie, pour les enfans mineurs du 
feur du Parquet, & les habitans de ladite ife Martinique, font 
admis au Traité d'union & de paix entre les François, les An- 
glois, & les Carciibes. 



Depot des affaires' étrangères. 



St. Lucie. TV/T Houel, Chevalier, feig- 
neur ÔC Gouverneur des 
ides Guadeloupe, ayant heu- 
reufement traite de la paix entre 
Meilleurs les Gouverneurs ôc 
habitans des ifles de Montferrat, 
Antigues 6c Nièves de la nation 
Angloife, les Caraïbes, Sauvages 
habitans des ifles Saint-Vincent, 
la Dominique, 6e ceux qui ont 
ci-devant habitué l’ifle Marti- 
nique, lefdits fleurs Gouver- 
neurs Anglois auroient prié ledit 
fleur Houel de vouloir, pour 
le maintien 6c confervation de 
ladite paix, faire union avec lui 
6c la nation Françoife, offenflve 
6c défenflve, à caufe du peu 
d’aflurance qu’il y a en leurs 
paroles, & qu’ils n’ont aucune 
difcipline, ni chefs qui aient 
commandement : de quoi ayant 
ledit Seigneur communiqué , 
avec M. le Bailli de Poincy, 



Lieutenant général pour le Roi, 
6c donné jour auxdits fleurs 
Gouverneurs Anglois de fe 
trouver en ladite ifle Saint- 
Chriftophe, en l’hôtel dudit fei- 
gneur de Poincy, où étant tous 
a Semblés, l’union ôc ligue offen- 
flve 6c défenflve aurait été faite, 
fous le bon plaifir du Roi, entre 
lefdites nations Françoife 6c An- 
gloife, pour le maintien de la 
paix avec lefdits Caraïbes : mais 
parce qu’auparavant ledit Seig- 
neur Houel aurait donné avis 
à M. de Vanderoque, Gouver- 
neur 6c Lieutenant général pour 
le Roi en l’ifle Martinique, de 
ladite alfemblée, lequel n’ayant 
pu y envoyer fes députés au 
temps qu’on a traité ladite union, 
peu après feraient arrivés en 
ladite ifle de Saint-Chriftophe, 
François Rolle E'cuyer, fleur 
de Loubière, Capitaine d’une 

corn- 



p) oduu.cs par les CottwiiJJaires Fran.cts. 



compagnie en ladite ifle Marti- 
nique, & Chriflophe Renaudot, 
habitans d’icelle lefquels ayant 
expofé leur commiffion audit 
feigneur de Poincy, & demandé 
d’etre reçûs à entrer en ladite 
union, il les auroit renvoyés audit 
.feigneur Houel, qui auroit été 
prié de vouloir prendre le foin 
des affaires qui concerneraient 
ladite union, tant pour la paix que 
pour la guerre avec lefdits Sau- 
vages, qui a caufé des très-grands 
malheurs par les meurtres, in- 
cendies & enlèvement de Nè- 
gres, faits par lefdits Sauvages, en 
quoi le fervice du Roi a reçû un 
notable préjudice. Ledit feigneur 
Gouverneur auroit fait réponfe 
auxdits lieurs de Loubière & 
Renaudot, que devant qu’ils 
puffent entrer en ladite union 
il étoit préalable de faire la paix 
avec lefdits Sauvages ; leur dé- 
clarant qu’il a toujours eu pour 
le fervice du Roi, le bien & le 
repos de l’ifle Martinique, tous 
les bons fentimens poffibles, & 
qu’il y a long-temps qu’il travail- 
loit à difpofer les efprits defdits 
Caraïbes, à traiter de la paix, & 
que pour, y parvenir, il donne- 
rait ordre de faire trouver en 
fon château de la Baffe-terre de 
cette ifle, les principaux defdits 
Sauvages. Sur quoi lefdits fleurs 
de Loubière & Renaudot l’ayant 
remercié & prié d’en vouloir 



3 J 3 

prendre la peine, ont dit que de c, r • 
tout ils en alloient communi- ■. ' ^ 

quer audit Seigneur de Vande- ‘a its de paix 
roque, Officiers éc habitans de- 
ladne ifle Martinique, pour fois & Angkis 
avoir les pouvoirs néceffaires. à es Jfl es ^i : A- 

^ j C F et ’ feraient rendus ’ca'llïlïf 
audit chateau de la Bafle- terre *660 
chargés de pouvoirs, où étant* 
fe feraient auffi trouvés jufqu’aù 
nombre de quinze des plus no- 
tables & recommandés entre les 
Caraïbes des ifles de Saint-Vin- 
cent , la Dominique & ceux 
qui ont ci-devant habitué l’ifle 
Martinique, & qui en ont été 
chaffes pendant le cours de ladite 
guerre : à tous lefquels Sauva- 
ges ledit feigneur Gouverneur 
fufant ouverture de paix, fe- 
raient entrés audit château le 
R. P. Beaumont, de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, & Million- 
naire apoftolique,réfidan:Jdepuis 
quelque temps avec lefdits Sau- 
vages & le R. P. du Vivier, 
de la Compagnie de Jefus, Su- 
périeur des miffions dudit Ordre 
dans ces ifles de l’Amérique: en 
préfence defquels auroit été, par 
ledit feigneur Gouverneur, fait 
porter parole par Jean Jardin, 

François de nation, parlant ôc 
entendant la langue Sauvage, 
s’ils vouloient entendre & traiter 
de la paix avec ledit feigneur de 
Vanderoque & habitans de ladite 
ifle Martinique j qui auraient 

fait 
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fait réponfe par la bouche dudit 
Jardin, qu’ils étoient prêts d’en- 
tendre à ladite paix : fait aufli 
demander auxdits Caraïbes, s ils 
auraient pouvoir de traiter pour 
eux & au 110m de tous les autres, 
defdites ifles de Saint -Vincent 
& la Dominique ; auraient fait 
réponfe quils fe fai (oient fort 
pour tous, ayant parlé à la plus 
’grande partie defdits Sauvages 
qui y confentoient, & que li 
après le traite fait & arrête, jl 
y avoit quelqu’un qui voulût 
aller au contraire, ils promet- 
toient d’en avertir ledit leigneur 
Houel, & travailler à leur pofli- 
ble pour les forcer d’accepter 
ladite paix. 

Sur tout quoi, après plufieurs 
propofitions, demandes & ex- 
ceptions, a ete accorde que toutes 
lefdites nations Françoife & An- 
gloife, habitans des ides Mont- 
ferrat, Antigues & Nieves, _ & 
lefdits Caraïbes defdites ifles 
Saint-Vincent, la Dominique, 
& qui ont ci-devant demeuré à 
ladite ifle Martinique, demeu- 
reront en paix, toutes adions 
d’hoftilité ceflantes ; que de part 
& d’autre, toutes aétions com- 
mifes demeureront afloupies & 
éteintes, fans son pouvoir ref- 
fouvenirj que tous. prifonniers, 
de part & d’autre, feront rendus 
de bonne foi. Ont lefdits Ca- 
raïbes, promis de faire de leur 



part, garder & entretenir ladite 
paix ; & où ils ne le pourraient 
de leur chef, demander aide & 
protedion pour y parvenir, & 
faire faire juftice à leur pof- 
lible contre les prévaricateurs, 
pourvu qu’on n’entreprenne au- 
cunement, par l’une ou l’autre 
nation, d’habituer les deux ifles 
de Saint-Vincent & la Domi- 
nique, qui feules leur relient 
pour retraite ; ce qui leur a été 
promis par ledit Seigneur Houel, 
d’empêcher autant qu’il fera en 
fon pouvoir, & fous le bon 
plaifir du Roi ; & de la part 
defdits députés de ladite ifle de 
la Martinique, a été aufli promis 
entre les mains dudit feigneur 
Gouverneur, de faire garder & 
entretenir ladite paix ; & s il arri- 
voit qu’il fût par quelqu’un des 
habitans de ladite ifle Martini- 
que, fait, dit & commis adion 
au contraire, des les faire punir 
& châtier fuivant la rigueur des 
loix, & d’en certifier ledit fleur 
Houel, a-fin que par fa média- 
tion, lefdits Sauvages reconnoif- 
fent la fidélité & candeur avec 
laquelle on traite de la paix. 

Sur ce qu’on a fait demander 
auxdits Caraïbes, s’ils ne déli- 
raient pas apprendre à prier D»eu 
à notre imitation, & à fouffrir 
que lefdits Pères Millionnaires 
les aillent inftruire ; auraient ré- 
pondu qu’ils en font tres-contens 
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& le défirent, ceux de ladite & 
ifle Dominique auroient dit être 
fatisfaits dudit R. P. Beaumont, 
qui en eft de retour depuis huit 
_ Jours ; lequel, a dit à l’aflèmblée, 
que pendant le temps qu’il a 
féjourné en ladite ifle, il a vû 
partie des principaux Sauvages, 
que tous lui ont demandé avec 
in fiance, que lefdits Chrétiens 
n’habitualîent point lefdites ifles 
Saint- Vincent & la Dominique, 
& que les François eufîent à les 
protéger contre ceux qui vou- 
droient s’en emparer à leur pré- 
judice. 

A le Baba demandé qu’en con- 
fidération de fes peines & foins, 
il lui foit rendu par les habitans 
de la Martinique, fes neveux, 
qui ont été pris par le nommé 
Baillardel de ladite ifle; fur quoi 
a été repréfenté par lefdits Pères 
Millionnaires, qu’il eft non feu- 
lement jufte, mais néceflaire de 
faire ladite reftitution, qui fera 



un moyen de confirmer & en- St. Lucie. 
tretenir la paix, & d’acheminer -y- — j 

la converfion des Sauvages ; de 
quoi ledit Seigneur Gouverneur <verneurs Fr an- 
a auffi prié lefdits. fieurs de fj 
Loubière & Renaudot, les char- IdriqL, y Us 
géant d’en faire inftances audit Caraïbes. 
Seigneur de Vanderoque & 1<56o ‘ 
habitans ; ce qui a été arrêté par 
ledit Seigneur Gouverneur 6c 
le R. P. Beaumont & lefdits 
députés , cejourd’hui dernier 
mars mil fix cent foixante. 

Signéenfn Ho uel, F.Pierre 
Fontaine, Préfet & Vicaire » 
général, de la million des Frères 
Prêcheurs, F. Philippes de 
Bbaumont, F. Mammes le 
Clerc, Loubiere & Re- 
naudot, avec paraphe. 

Regi/lré au Confeil Jouve rain 
de rifle Martinique , le fxieme 
avril mil Jx cent foixante. 

Signé Gervais, 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr a n, premier Commis du dépôt. 
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LETTRE du Jieur Houel, Gouverneur de la Guadeloupe , au 
' peur de Vanderoque , pour lui donner avis du traité fait au nom 
des François & des Anglois avec les Caraïbes , & pour qu'il le 
faffe publier à la Martinique & à Sainte-Lucie. 

Depot des affaires étrangères. 



St. Lucie. iyr o N s i e u r , Dieu nous 

< j -‘•V*- a .fait la grace d’avoir 

heureüfement conclu la paix 
pour vous & tous vos habitans, 
avec les Sauvages, où ont aflïfté 
les RR. PP. du Vivier & Beau- 
mont, lefquels, comme moi, 
ont jugé à propos qu’il en fût 
fait un écrit, afin qu’il n’y pût 
être innové de part ni d’autre. 
Meilleurs de Loubière & Re- 
naudot, qui répéroient vos in- 
térêts, y ont auffi confenti, & 
vous en portent un des origi- 
naux, l’autre étant demeuré entre 
mes mains, parce que cell moi 
qui ai engagé ma parole aux 
Sauvages, que cette paix feroit 
inviolable de notre part. Ces 
RR. PP. ont aufli jugé à propos 
que je vous donnafle un avis, 
qui eft que vous vous montriez 
libéral envers les Sauvages, & 
particulièrement envers ceux qui 
avoient des habitations à la Mar- 



tinique, à qui je crois que vous 
devez faire quelque préfent par 
forme de defintérefiement pour 
leurfdites habitations. Nous n’a- 
vons pas voulu nous y obliger 
en traitant cette paix, quoiqu’ils 
aient fait de très-grandes in- 
ftances pour ravoir leurfdites ha- 
bitations ; & je crois que le Ca- 
pitaine Louis, fon fils la Prairie, 
& ceux qui ne font pas bien 
intentionnés pour notre nation, 
fouffriront avec grande peine la 
perte de leurfdites habitations, 
li vous ne les en récompenfez ; 
ce que je crois que vous deve? 
faire, fi vous voulez conferver 
la paix. Une autre chofe qui la 
pourra altérer, ce fera la ren- 
contre des François & des Sau- 
vages qui vont roquiller fur les 
anfes & dans les lieux inhabités, 
en ce temps, où les efprits, de 
part & d’autre, font encore 
irrités ; ce que je crois que vous 

devez 
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devez empêcher de votre part, 
afin de donner temps aux Sau- 
vages, de s’affurer 6c de prendre 
créance pour moi. Quoique je 
n’aie point deguerre avec eux, 
j’en ai ufé ainfi, Tachant qu’il y 
a des François aufii peu raifon- 
nables que des Sauvages, lef- 
quels Te rencontrant dans les 
lieux écartés, font 6c diTent ce 
qu’ils ne confefferoient jamais, 
6c font toujours leurs cauTes 
bonnes, dont on ne peut Taire 
un véritable éclaircififement. Je 
vous prie de vouloir Taire refti- 
tuer les neveux du Capitaine 
Baba de Saint-Vincent, qui 
Turent pris par Baillardel, 6c 
vendus à Saint- Chriftophe, 
comme on a promis audit Baba, 
6c de faire avertir par tout à la 
Martinique & Sainte-Alouzie , 
que la paix ejl faite , 6c donner 
vos ordres à ce que l’on fafl'e 
aux Sauvages le meilleur traite- 
ment 6c accueil que Ton pourra, 
Te tenant prêts des Tes armes dans 
les fortereffes, où Ton ne doit 
laiffer entrer que les Capitaines 



Sauvages, avec quelques-uns des St. Lucie." 

leurs. Agréez, s’il vous plaît, > 

Monfieur, ces confeiis que j’ai 
pratiqués, 6c dont je me fois * Mmini- 
bien trouvé. Je dois aufii vous 
témoigner l’eftime que j’ai pour ^ 
Meilleurs de Loubière 6c Re- 
naudot, que vous avez députés 
pour la négociation de cette paix, 

6c l’afteélion 6c le zèle avec lef- 
quels ils ont agi pour vos in- 
térêts 6c de toute la Martinique. 

Je me remets à eux de vous 
entretenir de ma conduite dans 
cette affaire, que j’ai embraffée 
avec joie, la plus grande que je 
pou vois recevoir, étant de vous 
témoigner 6c à tous Meilleurs 
les Officiers 6c habitans de la 
Martinique, que je fuis, Mon- 
iteur, votre très-humble fervi- 
teur, Houel. 

De la Guadeloupe , le premier 
avril 1660. 

Et fur la fufcription, à M. 
de Vanderoque, Gouverneur 6c 
Lieutenant général pour le Roi 
à la Martinique. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 
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XXXVI. 

P XTR A IT S des regijlres du Confeil fuperieur de la Marti - 
' " n i que> en 1660, qui jujlifient de h qualité du fieur de Vande- 
roque, comme Gouverneur de la Martinique & de Sainte-Lucie , 
pour les enfans mineurs du fieur du Parquet -, & de l enregijlre- 
fneht audit Confeil , des traités faits avec les Anglois & les Ca- 
rdites pour la paix de l'Amérique ; & de la lettre du fieur Houd, 
pour faire exécuter lefdits Traités à l'IJle de Sainte-Lucie. 



Depot des affaires étrangères. 



St. Lucie. M°V S Adr!en dl i sr 

, . valier, Seigneur de Van- 

deroque, Gouverneur & Lieu- 
tenant général, pour le Roi, des 
ides de la Martinique & Sainte- 
Alouzie, & tuteur principal des 
nobles enfans mineurs du feu 
fieur du Parquet, vivant Seig- 
neur propriétaire deldites ifles. 
Gouverneur & Lieutenant gé- 
néral pour le Roi en icelles, & 
défunte Dame Marie Bon- 
nard fon époufe : A Guillaume 

1 ~ T?../ O a t t t r r' ï o r'rW \ n 



fance que nous avons de votre 
probité, profeffion de la foi 
Catholique , Apoftolique & 
Romaine, nous a porté à faire 



choix de votre perfonne pour 
exercer la charge de Receveur 
des amendes & confifcations en 
cette ifle Martinique ; pour 
icelles, étant reçûes, en rendre 
compte de huit mois en huit 
mois, & les employer quand & 
où il fera par nous ordonne ; & 
afin de vous obliger à apporter le 
foin & diligence requis en cette 
affaire, nous vous avons accorde 
& accordons par ces préfentes,, 
pour vos gages, la dixième partie 
de la recette que vous en ferez,, 
qui feront dix pour cent, laquel- 
le charge commencerez d exer- 
cer au jour qu’aurez prete le 
ferment devant nous, en tel cas 

requis 
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Tequis & accoutumé ; & à cette 
fin les rôles defdites amendes 
vous feront délivrés de deux mois 
en deux mois, par le Greffier de 
cette ifle. Et à ce qu’il foit no- 
toire à un chacun, ferent ces 
préfentes lettres publiées, enre- 
giftrées, le Confeil tenant. En 
témoin de quoi avons figné ces 
préfentes, & à icelles fait appo- 
fer le fceau de nos armes. Don- 
ne le feptième jour de février 
mil lix cent foixante. Signé 
de Vanderoque d’Iel. Et 
plus bas , Par mondit Seigneur, 
de Launay, avec paraphe. 

Et /celle. 

Dans le même regljlre. 

N OUS Adrien d’Iel, Che- 
valier, Seigneur de Vande- 
roque, Gouverneur & Lieute- 
nant général pour le Roi es illes 
Martinique & Sainte-Alouzie, 
-& tuteur principal des nobles 
enfans mineurs du feu fieur du 
Parquet, vivant Seigneur & 
propriétaire defdites ifles, Gou- 
verneur & Lieutenant général 
pour le Roi en icelles, & de 
défunte Dame Marie Bonnard 
fon époufe : A Guillaume le 
Fué J Salut. La connoiffance 
que nous avons de votre probité, 
profeffion de foi & religion Ca- 
holique, Apoftolique & Ro- 



maine, expérience en beaucoup St.Lucie . 
d’affaires d’importance, & de vo- — » — -» 

tre prudence, conduite au ména- uflfrm *1 
gement de notre bien, nous a fieur du Par * 
porté à faire choix de votre 

1 , prietaires de 

perlonne pour exercer la charge Saime-Ude. 
de Curateur aux biens vacans 
de cette ifle, épaves, aubaines & 
autres de pareille nature à nous 
appartenans ; en faire bon & 
loyal inventaire en préfence de 
notre Procureur fifcal & de l’or- 
donnance de nos Officiers de ju- 
stice, prélens ôc à venir, pour 
fuivre la vente par-devant eux, 
des effets mobiliers faifant par- 
tie ou provenant defdits biens 
vacans ; enfemble les baux judi- 
ciaires des immeubles, au plus 
offrant & dernier enchériffeur, 
dans la forme ordinaire, afin que 
lefdits bien foient partagés à leur 
jufte valeur j faire perquifition 
des détenteurs d’iceux, tant à 
nous ci-devant échûsqu’à échoir; 
les pourfuivre par toute voie de 
juftice, au déguerpiffement d’i- 
ceux èc reftitution des fruits & 
autres chofes mobiliaires, même 
criminellement s’il y échoit ; & 
généralement faire tout ce qu’au 
cas appartiendra, & de tout ren- 
dre bon & fidèle compte, toute 
fois & quantes qu’il vous fera par 
nous ordonné. Et afin de vous 
obliger d’exercer avec plus de 
X x z fois 





Pièces co7Kernant Sainte-Lucie, 

St Lucie foin ladite charge, nous vous privé nom, du dépériffemen 
'J v _ ’ avons accordé 6c accordons par d’iceux. ^ Et en cas qu’aucuns en 
Preuves que ces pr £f ente s, la quatrième partie foient détenteurs ou poffeffeurs: 
ïjfu'pt de ce qui nous viendra de clair, à notre préjudice nous leur en- 
quet étoient pro- j ous frais déduits, lefquels feront joignons dans ledit temps de 
ïlZ'Lt préalablement pris fur lefdits trois jours, de vous en faire dé- 
1660. biens; 6c où il furviendroit des claration, autrement, & a faute 
héritiers des défunts, prétendant de ce, 6c ledit temps paffé, vous 
droit efdits biens ou partie d’i- ordonnons de les pourfuivre cri- 
ées Ôc que la délivrance leur minellement, fuivant les ordon- 
en fût adjugée en juftice, vous nances royaux & coutume de 
leur rendrez compte d’iceux, & Paris. En témoin de quoi avons 
leur payerez le reliquat, vos frais, figné ces pré fentes dé notre main, 
falaires 6c vacations, fans autres 6c à icelles fait appofer le cachet 
frais de juftice, préalablement de nos armes. Donne le feptiè- 
déduits, fuivant la taxe qui en me février mil fix cent foixante. 
fera faite fur l’état 6c pièces que Signé deV an de roque d’Iel*. 
vous préfenterez comme pièces Et plus bas , Par mondit Seig- 
juftificatives defdits comptes; 6c neur, de Launay. Etfcellé.. 

pour l’exercice de la^piéfente D ans. le même regijlre. 
commiffion, vous prêterez le , 

ferment en notre Confeil, en CUR ce qui a été repréfente 
tel cas requis 6c accoûtumé. Et ^ au Confeil par les iieurs de 
à ce qu’aucun n’en prétende Loubière Ecuyer, Capitaine 
caufe d’ignorance, feront ces d’une compagnie en cette ifle 
préfentes, avec ladite preftation Martinique, 6c Renaudot habi- 
de ferment, lûes, publiées 6c tant en icelle, qu’en conféquenee 
îegiftrées au greffe dudit Con- de leur députation, ils fe font 
feil, icelui tenant; enjoignant à tranfportés à la Guadeloupe, re- 
tous nos Officiers, de tenir la mercier M. Houel, Seigneur & 
main à l’exécution defdites pré- Gouverneur d’icelle, des peines 
fentes, 6c à nos vaffaux, de vous par lui prifes pour parvenir à la 
donner les avis de la vacance paix générale, 6c donner lieu a 
defdits biens, aubaines, deftié- cette ifle d’entrer dans 1 union 
rences, épaves 6c autres de telle avec les autres ifles Françoifes & 
nature, trois jours après qu’ils Angibifes, arrêté a Saint-Chri- 
cn auront connoiflance, à peine ftophe, en date du .... • « 
de répondre en leur propre 6c 6c fupplié ledit fieur Houel de. 

COI)?»* 
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continuer fes foins pour le même 
effet : à quoi il fe leroit employé 
avec telle affedion, qu’enfin les 
chofes auroient réufîi, 6c que la 
paix auroit été conclue entre tous 
les Caraïbes 6c les habitans de 
cette ifle, ainfi qu’il apparoît par 
l’ade qu’ils en ont repréfenté, 
6c par la lettre mifiive dudit fieur 
Houel, à M. le Général, en 
date des dernier mars 6c premier 
avril de la préfente année, re- 
quérant que lefdits actes foient 
lus pour être délibéré fur iceux, 
de ce qu’il fera jugé néceffaire 
fur le même fujet. Et après 
que la leéture a été faite des arti- 
cles pafîés à Saint-Chriftophe, 
contenant l’union entre les au- 
tres ifles Françoifes 6c Angloifes, 
6c liberté d’entrer en la même 
union aux autres ifles qui n’a- 
voient lors leurs députés préfens 
au traité de paix fait à la Gua- 
deloupe, entre cette ifle 6c les 
Sauvages Caraïbes, le dernier 
mars dernier, 6c de la lettre 
miflïve dudit fleur Houel, du 
premier avril auili dernier. Le 
Confeil a ratifié 6c approuvé, 
ratifie 6c approuve ledit traité 
de paix du dernier mars; a or- 
donné 6c ordonne qu’il fera exé- 
cuté felon fa forme 6c teneur, 
6c qu’à cette fin il fera regiftréau 
greffe dudit Confeil, enfemble 
l’a die d’union drefîe audit Saint- 
Chriflophe, 6c lettre mifiive 



dudit fieur Houel, pour y avoir St. Lucie. 
recours toutefois 6c quantes : ' — -v- — ' 
que M. le Général fera fupplié %?££ 
d ecnre audit fieur Houel, 6c du Parquet 
le remercier, tant en fon nom et0!enl P r °P r,e - 
qu’au nom des Officiers & habi- T2 i66o.~ 
tans de cette ifle, des foins 6c 
peines qu’il s’efl: donnés pour 
procurer à cettedite ifle ladite 
paix ; le prier, en conféquence 
d’icelle, de contribuer de fa part 
à faire entrer cettedite ifle dans 
l’union arrêtée audit Saint- Chrif- 
tophe pour maintenir concur- 
remment la paix, 6c fe fecourir 
réciproquement, en cas de rup- 
ture de la part defdits Caraïbes ; 
aflurer ledit fleur Houel que 
fes avis portés par fadite lettre 
mifiive, font reçûs de bonne- 
part, comme falutaires, que 
toute l’ifle lui. en a particulière 
obligation, 6c qu’on les fuivra 
en tout 6c par-tout, autant qu’il 
fera poflible. Mondit fieur le 
Général fera pareillement fupplié 
d’écrire à M. le Général de 
Poincy, pour le remercier de la 
grace qu’il a faite à cette ifle, 
de lui réferver l’entrée à ladite 
union ; le fupplier de faire en 
forte que les deux neveux du 
Baba de Saint- Vincent, qui font 
en fon ifle, puilfent être rachetés 
pour être rendus fuivant ledit 
traité de paix, 6c d’agréer que 
cette ifle foit comprife dans la- 
dite union ; d’écrire pareillement 



+2 Pieces concernant Sainte- Lucie, 

T une à Meilleurs les Gouverneurs les François & les Caraïbes qiu 
îifiüü Andois de Montferrat, Nièves eft pareillement copiée Jéparement, 

& Tde le ïes affurèr Houe. 

qu'il n’y fera en rien contrevenu, premier avril i66°.Jl“ eft de 
Et parce que lefdits fieursHouel, 
de Loubière & Renaudot ont 
fait beaucoup de dépenfe, tant 
en préfens auxdits Caraïbes 



pvimvi « ^ x 

même copiée féparément, & fe 
trouve n.° xxxv. 



Je fouffigné Greffier duConfeil , 
certifie lepréfent extrait conforme 

Ce 



en picicna auAuiiu — . certîjie LC prejcru tntr uil tunjur rnc 

qu’autres chofes, pour parvenir au re g}j{ re cu brouillard dépofe 
à ladite paix ordonner qu il fei a p arm l les minutes de ce greffe. 
fait fonds pour les rembourier, p 0 r f_R 0 y a f le vingt-cinq 

enfemble pour fournir aux irais j u ffl e f m il Jèpt cent vingt-un. 
nécefl’aires, tant pour contribuer gj an ^ Moreau. 
dans ladite union, fuivant ce & 

que cette ifle fera taxée, que Charles Bénard, Con- 
cur continuer lefdites gratifica- feiller du Roi en fes Confeils, 
fions auxdits Caraïbes, pour le Intendant des ifles du vent de 
maintien de ladite paix. l’Amérique, certifionsatousceux 

Ici eft une pièce intitulée : qu’il appartiendra, que le fleur 

Traité d'union & ligue offenftve Moreau qui a ligné le certificat 
& défenfive , arrêté à Saint- ci-defffus, eft Greffier du Confeil 
Chriftophe , entre les François & fuperieur de cette ifle, & que la 
les Anglois , £? de paix avec les foi doit être ajoutée à fon ieing, 
Caraïbes, qui efi copiée fèparé- tant en jugement que dehors. En 
ment, & fe trouve n° xxxi i. foi de quoi nous avons donne le 
Autre intitulée: Traité par préfent certificat, auquel nous 
lequel M. de Vanderoque , Gou- avons fait mettre le cachet de nos 
verneur général des ifies de la armes, & le contre-feing de notre 
Martinique & Sainte - Lucie, Secrétaire. Au Fort-Royal de la 
pour les enfans mineurs de M. Martinique, le vingt-fept juillet 
du Parquet, & les habitans de mil fept cent vingt-un. Signe 
lifie de la Martinique, font admis Bénard. Et plus bas. Par mon 
au traite d'union £? de paix entre dit Seigneur, Dennel. 

Collationné fur la copie collationnée qui efi au depot des affaires 
étrangères. À Paris, le vingt -un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 
b r XXXVII. 
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XXXVIL 

COMMISSION du Roi au Jieur Clermont d' Tel pour com- 
mander à la Martinique & d Sainte-Lucie , durant la minorité 
des enfans dufieur du Parquet , du 5 avril 1660, 

Dépôt des affaires étrangères. 



T OUÏS, Scc. A notre cher 
& bien amé le fieur de 
Clermont d’Iel ; Salut. Ayant 
appris le décès du fieur - de Van- 
deroque d’Iel, auquel nous 
avions fait expédier notre com- 
miflion pour commander dans 
les ifles delà Martinique, Sainte- 
Alouzie, la Grenade 6c Grena- 
dines, en attendant que le fieur 
d’Efnambuc du Parquet, que 
nous avous pourvu du gouver- 
nement defdites ifles, après le 
décès du fieur du Parquet fon 
père qui nous y avoit digne- 
ment fervi, fût en âge de l’exer- 
cer : 6c confidérant qu’il efl: né- 
cefîaire pour notre fervice, 6c 
pour la confervation d’icelles 
fous notre obéiflànce, de pour- 
voir audit commandement, nous 
vous avons choifi pour cette fin, 
fichant que vous avez toute la 
valeur, expérience & bonne con- 
duite néceflâires pour vous .en 
bien acquitter 6c toute la fidélité 
& aflfeétion pour notre fervice 



que nous faurions defirer, dont 5^ 
vous avez donné des preuves en 1 
toutes les occafions qui s’en font 
préfentées : A ces causes, 6c 
autres à ce nous mouvant, vous 
avons commis, ordonné & établi, 
commettons, ordonnons 6c éta- 
bliflons par ces préfentes lignées 
de notre main, pour commander 
pour notre fervice, pendant le 
temps de trois années, dans lef- 
dites ifles de la Martinique, 
Sainte-Alouzie, la Grenade 6c 
Grenadines & leurs dépendances, 
avec pouvoir d’ordonner, tant 
aux habitans d’icelles qu’aux gens 
de guerre qui y font 6c feront 
établis en garnifon, ce que verrez 
être â faire pour le bien 6c avan- 
tage de notre fervice ; 6c de faire 
vivre lefdits habitans en union 
6c concorde les uns avec les 
autres, 6c lefdits gens de guerre, 
en bonne difcipline 6c police, 
fuivant nos règlemens ; 6c géné- 
ralement faire dans ledit com- 
mandement,. pendant, ledit temps 

de. 
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St. Lucie, de trois années, tout ce que 
— v — f vous eflimerez à propos ; 6c y 
four C «;nman- agir aux honneurs, autorités, pre- 
der a la Mar- rotatives, prééminences, droits, 

tStZd «Jpoimcmens & émolumens y 
1663. appartenais, tout ainli qu a 
fait ou dû faire ledit feu fieui* 
de Vanderoque : de ce faire vous 
avons donné 6c donnons pouvoir, 
commi filon, autorité 6c mande- 
ment fpécial. Mandons a notre 
très-cher 6c très-amé oncle leDuc 
de Vendôme, Pair de France, 
Grand-Maître, Chef 6c Surin- 
tendant général de la navigation 
6c commerce de ce Royaume, 
6c au fleur Comte d’Eftrades, 



Vice-roi 6c notre Lieutenant 
générai dans toutes les ifles, 
côtes 6c terres fermes de l’Amé- 
rique, de vous faire reconnoitre 
ôc obéir de tous ceux, 6c ainfl 
qu’il appartiendra pour l’exécu- 
tion des préfentes. Ordonnons 
auxditshabitans ôegens de guerre, 
de vous reconnoitre 6c obéir en 
tout ce que vous leur comman- 
derez pour notre fervice 6c pour 
la conservation defdites ifles, fous 
peine de defobéiflance : Car 
TEL EST NOTRE PLAISIR. 

Donné à Paris, le cinquième 
jour d’avril mil fix cent foixante- 
trois, 6cc. 



Collationné fur la copie collationnée qui e/l au dépôt des affaires 
étrangères. A Paris, le vingt-un mars mil Jèpt cent cmquante-iin. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 



XXXVIII. 

RESOLU P 10 N du Confeil de la Martinique, du 3 oétobre 
1663, à l'occafion du projet des Angloi s pour envahir l'if e de 
Sainte-Lucie. 



Depot des affaires étrangères. 



S U R ce qui a été remontré 
au Confeil par M. de Lou- 
bière, Capitaine d’une compa- 
gnie en cette ifle, ci-devant com- 
mandant pour le fervice du Roi 



efdites ifles, qu’il y a environ 
fept à huit mois que quelques 
perfonnes paflant chez lui, ve- 
nant de i’ifle de la Barbade, habi- 
tée par les Anglois, lui avoient 
* donné 



produites par les Commijfaires François . 



donné avis que les habitans dudit 
lieu fe propofoient de venir habi- 
ter ladite ifle de Sainte- Alouzie j 
ce qui l’avoit obligé d’en écrire 
au fieur Gouverneur de ladite 
ifle, pour favoir de lui à quel 
deflein ces habitans faifoient cette 
propofition, attendu Pétabliflë- 
ment d’une colonie & garnifon 
Françoife, entretenue en ladite 
ifle fous l’autorité de Sa Majefté 
Très-chrétienne, êcdesSeigneurs 
d’ Efnambuc & du Parquet, qui 
en font les propriétaires ; lefquels 
depuis treize années que feu M. 
du Parquet leur père, vivant 
Gouverneur & Lieutenant gé- 
néral pour Sadite Majefté efdites 
ifles, l’avoit acquife fur les Infi- 
dèles, qui en étoient feuls les 
poflefleurs, par la force de fes 
armes, lefquels journellement 
nous faifoient la guerre, ils au- 
roint à leurs frais & dépens en- 
tretenu les garnifons qui y font 
encore à préfent, où il a été né- 
ceffaire de faire de grandes & im- 
menfes dépenfes, pour éviter que 
lefdits Payens ne s’en rendirent 
une autre fois les maîtres : à pré- 
fent que nous avons la paix, il 
ne ferait pas raifonnable de vou- 
loir s’emparer d’un bien qui a 
coûté la vie à tant de François 
pour la conferver lous l’autorité 
de Sadite Majefté, & defdits 
Seigneurs d’Efnambuc & du 
Parquet. Et depuis peu de jours 
Vol. II. 



en-çà, ilavoit reçû réponfe dudit 
fieur Gouverneur de ladite ifle 
de la Bar bade, où le voit clai- 
rement que les habitans de ladite 
ifle font dans le deflein de vou- 
loir s’emparer de ladite ifle de 
Sainte-Alouzie j ce qui tourne- 
rait au defavantage de l’autorité 
de Sadite Majefté, & perte no- 
table auxdits Seigneurs d’Efnam- 
buc & du Parquet, qui y ont 
confommé la plus grande partie 
de leurs biens pour laconferva- 
tion de ladite ifle de Sainte- 
Alouzie, joint les grandes peines 
& travaux qu’y a apportés feu 
mondit Seigneur du Parquet, 
ou il a plufieurs fois expofe fa 
vie : fur quoi il ferait neceflàire 
d’y être pourvu. 

Sur quoi l’affaire mifè en dé- 
libération audit Confeil fouve- 
rain decettedite ifle Martinique, 
a été réfolu que dans le plus 
bref temps qu’il fe pourra, il 
fera équipé navire ou barque 
pour aller de cette ifle en celle 
de la Barbade, pour y paflèr un 
des Officiers dudit Confeil, qui 
emportera avec lui toutes les 
pièces juftificatives comme left, 
dits Seigneurs d’Efnambuc & du 
Parquet font les vrais & légi- 
times poflefleurs de ladite ifle de 
Sainte-Alouzie, pour les faire 
paraître audit fieur Gouverneur 
de l’ifle de la Barbade j & que 
cependant fera donné avis aux 
Y y garni- 
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St. Lucie. 

' v -J 

Oppofition à 
r entreprife des 
Anglais fur 

Sainte-Lucie . 
1663. 
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St. Lucie, garnifons de ladite ifle de Sainte- 
v— ' Alouzie, qu’en cas que leidits 
oppofition à y vinflent pour s’enem- 

%joh‘ f fur " parer, les empêcher d’y mettre 
pied à terre par la force des 
armes, & d’exercer fur eux tous 
les ades permis en telles ren- 
contres ; & qu’il fera drefle un 
autre fort au quartier du Choc 
de ladite ifle de Sainte- Alouzie, 



Sainie-Lucie. 

1663. 



Sainte-Lucie, 

dans lequel fera entretenu & 
fait fublifter vingt à trente fol- 
dats avec leurs armes & muni- 
tions, tant de guerre qu’autres, 
avec quatre pièces de canon pour 
la confervation de ladite ifle de 
Sainte- Alouzie, fous l’autorité 
de Sadite Majefté, & defdits 
Seigneurs. d’Efnambuc & du 
Parquet. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Led R an, premier Commis du dépôt. 



XXXIX. 



AVIS des Parens des mineurs du fieur du Parquet , pour mettre 
ïijle de Sainte-Lucie , en état de défenfe contre les entrepris 
des Anglois t en datte du 30 oôlobre 1663. 

Dépot ées affaires étrangères. 



L E S parens des nobles enfans 
mineurs de feu Meflire Jac- 
ques d’Iel, Gouverneur & Lieu- 
tenant général pour le Roi des 
ifles Martinique & Sainte- Alou- 
zie, & Seigneurs propriétaires 
en icelles, & haute Dame Marie 
Bonnard fon époufe, aflemblés 
pour délibérer fur la conftruc- 
tion d’un fort en leur ifle de 
Sainte-Alouzie, font d’avis, & 
trouvent à propos pour fortifier 
& conferver leur ifle, d’envoyer 



M. de la Fontaine Heroux, 
Capitaine-lieutenant de la com- 
pagnie de M. d’Efnambuc, & 
Adrien d’Iel E'cuyer, . fleur de 
Graville, avec tous les ouvriers 
& matériaux, vivres & autres 
chofes néceflaires pour travailler 
audit fort, & d’en faire la con- 
ftruétion en telle forme & gran- 
deur ; lavoir, huit toiles de lon- 
gueur, & quatre de largeur ou 
environ, accompagnés de quatre 
guérites aux quatre coins du 



* 
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bâtiment, pour la fortification 
d’icelui, & même d’y envoyer 
& faire fubfifter une garnifon de 
vingt à trente hommes, avec 
leurs armes & quatre pièces de 
canon. Fait à la Martinique, 



ce trente octobre mil fix cent St. Lucie. 
foixante-trois. Signé de Cler- *— — \ 

>T r Avis de parens 

MONT DÏEL, L0ÜBIERE, /W(r / a ' M . 

le Compte, Bonnard, & jtruahn Su* 



Francellon. 



fort à Sainte- 
Lucie. 1663. 



Collationné fur la copie qui eft au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Led r an, premier Commis du dépôt. 



XL. 

EXTRAIT de l'hijloire des Antilles , par le P. du Tertre , 
concernant Thomas Warner Métif nommé au prétendu gouverne- 
ment de la Dominique par les Anglois. 

Tome III. page 82, & fui vantes. 



L E Général Warner con- 
temporain de M. le Général 
de Poincy, eut un fils d’une 
elclave Sauvage de la Domini- 
que Il fut contraint de 

fuivre le confeil que fa mère lui 
avoit infpiré, de fe retirer parmi 
les Sauvages de la Dominique. 

Il y fut bien reçu Il fe 

fit admirer des Sauvages, fur 
lefquels il prit un tel afcendant, 
qu’il les engageoit avec une faci- 
lité merveilleufe à entreprendre 
les chofes les plus difficiles, & 
à exercer des cruautés conformes 
à fon naturel, qui n’avoit pref- 
que rien d’humain, leur donnant 
en toute rencontre des preuves 



de fa valeur & de fa conduite. 
Je le crois auteur du malîàcre 
que les Sauvages firent des Fran- 
çois dans l’ifle de Marigalante, 
en l’année 1653; &M.duLion, 
dans une lettre écrite à M. C. 
le fait auteur de plufieurs maux, 
& coupable de quantité de 
meurtres. Quoi qu’il en l'oit, il 
eft confiant que ce galant hom- 
me ne fe promettoit rien moins 
que de fe faire Roi de tous les 
Sauvages, lefquels il nommoit 
néanmoins des bêtes, des co- 
quins, des gueux & des miféra- 
bles indignes de lui. 

Le Milord Willoughby con- 
noiffant ce dont il étoit capable, 
Y y 2 lui 
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St. Lucie. lui fit faire un voyage en An- 

u- > gieterre, le fit paraître à la Cour, 

du où il vécut en chrétien avec les 

Mct:t Warner. w - .... . 

Anglois, & shabilloit comme 
eux : mais étant de retour, il 
quitta fes vêtemens, ôc vécut en 
infidèle avec les Sauvages, 6c 
marchoit nud 6c roucoué comme 
eux ; mais il ne prit qu’une 
feule femme. 

Les Anglois voyant l’accroif- 
fement de leurs colonies, 6c 
d’ail leur étant empêchés par le 
traité fait entre nous, eux & les 
Sauvages, de s'étendre dans les 
if es pojfédées par les infdèles, 
crûrent que Warner étoit un 



homme fort propre pour éluder 
ce traité, 6c s’emparer par fou 
moyen de l’ifle de la Domini- 
que, en lui donnant une com- 
miffion pour foûmettre ces peu- 
ples au Roi d’Angleterre, fans 
y mettre aucun Anglois naturel. 
LeMilordWilloughby lecareffa, 
lui fit force préfens, 6c l’obligea 
d’accepter la commiflion de Gou- 
verneur de l’ifle de la Domini- 
que, dont voici la tranflation 
en François, faite fur l’original 
Anglois. 

La commifion de Warner ejl 
inferée ci-après, fous le numéro, 
fuivant. 



XLI. 

COMMISSION de Gouverneur de la Dominique, donnée par le 
, Lord Willoughby, au Métif Thomas Warner le 1 6 avril 1664.* 

Hiftoire des Antilles, tome III. page 85. 

Tj'R ANçois Willoughby, Seig- A tous ceux qui cette préfente 

■*- neur de Param, Capitaine lettre verront j Salut. Savoir 
général 6c Gouverneur en chef que moi le fufdit Signeur Wil- 
de l’ille de la Barbade, de Saint- loughby, en vertu des lettres pa- 
Chriftophe, Nièves, Montferrat, tentes à moi oétroyées de notre 
Antigues, Dominique, Saint- gracieux fouverain Seigneur 
Vincent, Sainte- Alouzie 6c de Charles II. par la grace de Dieu,, 
toutes ifles Caraïbes. Roi d’Angleterre, E'cofle, France 

* Nota . Cette pièce fournit la datte de la nomination du Lord Willoughby 
a» Gouvernement général des Ifles Angloifes, par des Lettres de Charles II. 
du 8 juin 1663. 

6t 
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& Irlande, Défenfeur de la Foi, 
6cc. datées à Weftminfter le dou- 
zième jour de juin, le quinzième 
an de fon règne ; par la grande 
confiance & confidence que j’ai 
de fon habileté & prudence, 
fur quoi je me repofe en mon 
amé ami Capitaine Thomas 
Warner, j’ai fait, conftitué,. or- 
donné ôc appointé, 8c par ces 
préfentes conftitué 6c appointe 
ledit Capitaine Thomas Warner 
Gouverneur de l’ifie de la Do- 
minique; lui donnant plein-pou- 
voir ôc autorité d’exercer 6c ap- 
prendre la milice & difcipline 
militaire à tous lès habitans de 
ladite ifle, pour leur plus grande 
fûreté 6c défenfe contre tous 
féditieux Ôc rébelles qui pour- 
raient entreprendre fédition ou 
rébellion. De plus, je donne 
audit Capitaine ThomasWarner, 
plein-pouvoir 6c autorité de faire 



affembler une partie ou tous ha- St. Lucie. 

bitans fous les armes, en cas d’in- v s—~j 

fuite faite à ladite ifle, requérir de , 
faire marcher Iefdites forces, ou tifWa, 
autant que ledit Capitaine trou- l66 4- 
vera à propos & néceflfaire pour 
leur affurance contre lefdits enne- 
mis, mutins &rébelles } les battre 
6c pourfuivre, fi ainfi eft requis, 
jufqu’à la mort, ou finon, de 
les prendre 6c faire châtier 6c 
punir par juftice, pour la meil- 
leure proteélion de ladite ifle 
6c des habitans, 6c ce par le 
commandement 6c pour le fer- 
vice deSadite Majefté 6c fes fuc- 
celfeurs. Donne de ma main 
6c de mon cachet, le feize avril 
de la feizième année du règne 
de Sadite Majefté, 6c de l’an de 
grace de Notre- Seigneur mil 
fix cent foixante-quatre. 

Signé F. Willoughby.. 




xlii; 
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XLII. 



JL E T T RE S du Roi , qui nomment iejieur de Tracy fon Lieute- 
nant général en Amérique , en datte du 19 novembre 1663, avec 
les lettres du Duc de Vendôme , Grand-Maître de la navigation 
de France , en datte du 10 décembre 1663, pour faire reconnoi- 
tre la commijjion du fieur de Tracy „ 



‘Hiftoire des Antilles, tome III. page r5* 



St. Lucie. T O ü I S par la grace de 
- L/ Dieu, Roi de France oc de 
Navarre : A tous ceux qui ces 
préfentes lettres verront; Salut. 
Ayant confidéré que pendant 
que le fieur Comte d’Eftrades, 
Vice-roi & notre Lieutenant 
général en l’Amérique, eft en 
Hollande en qualité de notre 
Ambafladeur, occupé pour nos 
affaires.en ce pays-là, pour fatis- 
faire au defir que nous avons, 
non feulement de veiller à la con- 
fervation des lieux qui font fous 
-notre obéilfance dans l’Améri- 
que, mais d’y faire de nouvelles 
découvertes & de nouvelles co- 
lonies, il eft nécefîàire d’y établir 
quelque perfonne d’autorité, qui 
en l’abfence dudit fieur Comte 
d’Eftrades, puifle régir, augmen- 
ter & conferver lefdits lieux, & 
puifle, en étendant notre domi- 
nation dans le pays, y fervir 



principalement à l’aecroiflèment 
du chriftianifme & à l’améliora- 
tion du commerce : Et fachant 
que le fieur Prou ville de Tracy, 
Confeiller en nos Confeils d’état 
& privé, ci-devant CommilTaire 
général de notre armée d’Alle- 
magne, & Lieutenant général 
en nos armées, a toutes les qua- 
lités propres pour s’acquitter 
dignement de cet e'mploi; & 
qu’après les preuves qu’il a don- 
nées de la valeur, dans les com- 
mandemens qu’il a eus fur nos 
troupes en Allemagne & ailleurs, 
& de fa prudence dans les négo- 
ciations qui lui ont été commifes, 
nous avons tout fujet de croire 
que nous ne pouvons faire un 
meilleur choix que de lui pour 
commander audit pays. A ces 
causes, & autres confidérations 
à ce nous mouvant, nous avons 
ledit fieur Prouville de Tracy, 

CQnftitué # 
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conftitué, ordonné & établi, con- 
firmons, ordonnons & établiffons 
par ces préfentes lignées de no- 
tre main, notre Lieutenant gé- 
néral dans toute l’étendue des 
terres de notre obéiffance, lîtuées 
en l’Amérique méridionale' & 
feptentrionale de terre ferme, & 
des ifles, rivières, ports, havres 
& côtes découvertes & à décou- 
vrir par nofdits fujets ; pour, 
en l’abfence dudit fieur Comte 
d’Eftrades Vice-roi, avoir com- 
mandement fur tous les Gouver- 
neurs &. Lieutenans généraux 
par nous établis dans toutes les 
ifles St terre ferme de Canada, 
Acadie, Terre-neuve, ifles des 
‘ Antilles St autres ; comme aufll 
fur tous les Officiers & Confeils 
fouverains établis dans toutes 
lefdites ifles, & fur les vaiffeaux 
François qui navigeront audit 
pays, foit de guerre à nous apw 
partenant, foit marchands ; faire 
prêter nouveau ferment de fidé- 
lité, tant aux Gouverneurs & 
Confeils fouverains, qu’aux trois 
ordres defdites ifles. Enjoignons 
auxdits Gouverneurs, Officiers 
& Confeils fouverains & autres, 
de reconnoitre ledit fieur Prou- 
ville de Tracy, Ôc de lui obéir 
en tout ce qu’il leur ordonnera ; 
aflèmbler quand befoin fera les 
communautés, leur faire prendre 
les armes ; prendre connoiflance, 
compofer. St accommoder tous 



différents qui pourroient être nés St. Lucie. 
St à naître dans lefdits pays, foit v - — 
entre les feigneurs & principaux dt cZÏL 
d’iceux, foit entre les particuliers général pour u 
habitans; affiéger & prendre des f teitr ^rra<y, 
places & châteaux, felon la né- 
ceffité qu’il y aura de le faire.; 
y faire conduire des pièces d’ar- 
tillerie, St les faire exploiter ; 
établir des garnifons où l’impor- 
tance des lieux le demandera; 
faire, felon les occurrences, paix 
ou trêves,, foit avec les autres 
nations de l’Europe, établies dans 
ledit pays, foit avec les Barbares ; 
faire defcente, foit en terre ferme, . 
foit dans les ifles, pour s’emparer 
de nouveaux pays, St pour éta- 
blir de nouvelles colonies ; St 
pour cet effet, donner combats 
St fe lèrvir des autres moyens 
qu’il jugera à propos pour telles 
entrepriks ; commander, tant 
aux peuples dudit pays qu’à tous 
nos autres fujets, eccléfiaftiques, 
nobles, gens de guerre St autres ; 
de quelque condition qu’ils foi- 
ent, y demeurant, tant & fi 
avant qu’il pourra faire étendre 
nos limites Sç notre, nom, avec 
plein-pouvoir d’y établir notre 
autorité, St d’aflùjétir, foûmettre 
St. faire obéir tous les peuples 
defdites terres, les appellant par 
toutes les voies les plus douces 
qu’il fe pourra, à la connoiflance 
de Dieu St lumière de la foi St 
de la religion Catholique, Apo- 

ftolique I 
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St. Lucie, ftolique 6c Romaine, 6c en éta- 
blir l’exercice, à l’exclufion de 
Commijfion tout autre; défendre lefdits lieux 

général pour u de tout Ion pouvoir ; maintenir 

fieur de Tracy, fc conferver lefdits peuples en 
l66} ' paix, repos 6c tranquillité, 6c 
commander tant par mer que 
par terre; ordonner Ôc faire exé- 
cuter tout ce que lui ou ceux 
qu’il commettra, jugeront le de- 
voir 6c pouvoir faire pour l’éten- 
due ôc confervation defdits lieux 
fous notre autorité 6c notre o- 
béiflance ; ÔC généralement faire 
6c ordonner par lui, en l’abfence 
dudit Comte d’Eftrades Vice- 
roi, tout ce qui appartient à la- 
dite charge de notre Lieutenant 
général audit pays ; la tenir ôc 
exercer, en jouir 6c ufer aux 
honneurs, pouvoirs, autorités, 
prérogatives, prééminences, fran- 
chies, libertés, droits, fruits, 
profits, revenus 6c émolumens 
y appartenant, 6c aux gages 6c 
appointemens qui lui feront at- 
tribués. Si donnons en 
MANDEMENT à tOUS les GoU- 

verneurs 6c nos Lieutenans gé- 
néraux dans toutes lefdites ifl.es 
6c terre ferme de Canada, Aca- 
die, Terreneuve, ifles des Antil- 
les 6c autres, aux Officiers des 
Confeils fouverains établis dans 
toutes ces ifles, 6c à tous nos au- 
tres Jufticiers 6c Officiers, cha- 
cun en droit foi, ainfi qu’il ap- 
partiendra, que ledit fieur Prou- 



ville deT racy, duquel nous avons 
reçû le ferment en tel cas requis 
6c accoutumé, ils aient à recon- 
noitre 6c lui obéir, 6c faire, fouf- 
frir ÔC laifler jouir 6 C ufer dudit 
état 6c charge. Voulons que par 
les Tréforiers de notre épargne 
ou autres Officiers comptables 
qu’il appartiendra, il foit payé 
comptant defdits gages 6c ap- 
pointemens, par chacun an, aux 
termes 6c en la manière accoû- 
tumée, fuivant les ordres 6c états 
qui en feront par nous expédiés 
6c fignés; rapportant lefquels, 
avec ces préfentes, ou copies d’i- 
celles dûement collationnées pour 
une fois feulement, 6c quittances 
fur ce fuflifantes, nous voulons 
que tout ce qui lui aura été payé à 
cette occafion, foit pafi'é 6c alloué 
aux comptes de ceux qui en au- 
ront fait le payement, par nos 
amés 6c féaux les gens de nos 
Comptes à Paris, auxquels nous 
enjoignons ainfi le faire fans diffi- 
culté, ceflànt 6c faifant ceiïer tous 
troubles ôc empêchemens au con- 
traire. Mandons ôc ordonnons à 
notre très-cher 6c bien amé on- 
cle le Duc de Vendôme, Pair, 
Grand-Maître, Chef 6c Surin- 
tendant général de la navigation 
6c commerce de France, fes 
Lieutenans 6c autres qu’il appar- 
tiendra, qu’ils aient à donner 
audit fieur Prouville de Tracy, 
ou à ceux qui feront par eux 

commis 
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commis ou envoyés en Améri- 
que, tous congés & paffeports 
que les navires & vaifleaux font 
obligés de prendre allant en mer, 
pour aller & venir efdites terres, 
côtes & iiles, avec les marchan- 
dées dont ils feront charges, & 
les hommes & femmes qu’on y 
voudra tranfporter, fins qu’il 
leur foit fait, mis ou donné au- 
cun trouble ni empêchement. 
Mandons en outre, & enjoignons 
à tous nos autres Officiers & 
fujets qu’il appartiendra, étant 
audit pays de l’Amérique, de 
reconnoitre ledit fieur Prouville 
de Tracy en ladite qualité de 
notre Lieutenant général efdits 
pays, & de lui obéir & entendre 
efdites chofes concernant ladite 
charge, à peine de defobéiffance : 
Car tel est notre plai- 
sir. Prions & requérons tous 
Rois, Potentats, Princes, E'tats 
& autres nos bons amis, alliés & 
confédérés, leursMiniftres & Of- 
ficiers, ôctous autres à nous non 
fujets, de lui donner, & à ceux 
qui feront par lui commis & dé- 
légués, toute aide, faveur & 
affiftance dont ils feront par lui 
requis pour l’exécution de ce que 
delTus, offrant en cas pareil, de 
faire le femblable pour ceux qui 
nous feront ainfi recommandés 
de leur part. En témain de quoi 
nous avons fait mettre notre lcel 
à cefdites prélentes. Donne à 
Vol. II. 



Paris, le dix-neuvième jour de St.Lucie- 

novembre, l’an de grace mil fix ' -v~— j 

cent foixante-trois, & de notre 
régné le vingt- unième Signé général pour le 
LOUIS. Et Jur le repli , Par J leuy de * rac J- 
le Roi, de Lionne. l66i ‘ 

Z’"' 1 ES AR Duc de Vendôme, 

^ de Mercœur, de Beaufort, de 
Penthièvre, d’E'fiamp es, Prince 
d’Anet & de Martigues, Pair, 
Grand-Maître, Chef & Surin- 
tendant général de la navigation 
& commerce de France: A tous 
ceux qui ces préfentes lettres 
verront; Salut. Savoir faifons 
que vû par nous les lettres pa- 
tentes du Roi, données à Paris 
le dix-neuvième novembre der- 
nier, fignées Louis, & fur le 
repli, par le Roi, de Lionne, & 
fcellées du grand fceau de cire 
jaune ; par iefquelles & pour les 
caufes y contenues, Sa Majellé 
conftitue, ordonne & établit le 
fieur Prouville de Tracy fon 
Lieutenant général dans toutes 
les terres de fon obéiffance, fi- 
tuées en l’Amérique méridionale 
& feptentrionale de terre ferme, 

& des iiles, rivières, ports, ha- 
vres & côtes découvertes & à 
découvrir par les fujets de Sadite 
Majellé, pour, en l’abfence du 
fieur Comte d’Eltrades Vice- 
roi de l’Amérique, avoir com- 
mandement fur tous les Gouver- 
neurs & Lieutenans généraux 
Z z par 
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St. Lucie, par Elle établis dans toutes les 
_ - i ifles & terre ferme de Canada, 

Commijjhn ^ ca jj e Terre-neuve, ifles des 
%%7 t :7u Antilles & autres; comme suffi 
jieux de Tracy. p ur tous les Officiers oc Conteils 
i 66 3- fouverains établis dans toutes 
lefdites ifles, &fur les vaiffeaux 
François qui navigeront audit 
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foit avec les Barbares ; faire def- 
cente, foit en terre ferme, foit» 
dans les ifles, pour s’emparer de- 
nouveaux pays, & pour établir- 
de nouvelles colonies ; & pour- 
cet effet, donner combats & fe, 
fervir des autres moyens qu’il 
iusæra à propos pour telles en- 
SK Ireprifes f corder, tan, „ 

I Sa’ Maieftéf foi, marchands ; peuples dud.t p,t qui t tous 
faire prêter nouveau ferment de autres lujets de Sadrte Majelle, 
fidélité tant aux. Gouverneurs eccletiaffiques, nobles gens de 
& Confeils fouverains qu’aux guerre & autres de quelque con- 
trols ordres defdites ifles; en- dmon qu ils foren y demeurant, 
feignant Sadite Majefté auxdits finit éc 11 avant qu .1 pourra farre 
Gouverneurs, Officiers & Con- étendre nos lum,es& notre nom, 

avec plein-pouVoir d y établie 
l’autorité du Roi, & d’affujétir, 
foûmettre.ôc faire obéir tous les 
peuples defdites terres, les appel- 
lant par toutes les voies les plus 



feils fouverains & autres, de re- 
connoitre ledit fleur Prouville 
de Tracy, ôc de lui obéir en 
tout ce qu’il leur ordonnera ; 
affembler quand befoin fera les 

communautés, leur faire prendre douces qu fl fe pourra a la con- 
ies armes ; prendre connoiffance, noiffance de Dieu. & lumière de 
compofer & accommoder tous la foi &; delà religion Catholique, . 

différents qui pourroient être nés Apoflolique & Romaine & en . 
& à naître dans lefdits pays, foit établir l’exercice, a 1 «cclufion ce 
entre les Seigneurs & principaux tout autre; defendre lefdits lieux 
d’iceux foit entre les particu- de tout fon, pou voir; maintenir 
liers habitons des places & cha- & conferver lefdits peuples en 
teaux felon la nécefîité qu’il y paix, repos & tranquillité, & 
aura de le faire; y faire conduire commander tant par mer que 
des pièces d’artillerie, &.les faire par terre ; ordonner & faire exe* 
exploiter, & établir des garni- cuter tout ce. que lui ou ceux 

r • - - ’ qu’il commettra, jugeront le de- 

voir & pouvoir faire pour 1 en- 
tendue ôc confervation defdits 
lieux fous l’autorité de Sadite 
Majeflé ôc ion obéiffance; & 

eéné- 



fons où l’importance des lieux 
le demandera ; faire, felon les 
occurrences, paix ou trêves, foit 
avec les autres nations de l’Eu- 
rope établies dans lefdits pays. 
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généralement faire 6c ordonner 
par ledit fieur Prouville de T racy, 
en l’abfence dudit fieur Comte 
d’Eftrades Vice-Roy, tout ce 
qui appartient à ladite charge de 
Lieutenant général audit pays; 
la tenir 6c exercer, en jouir 6c 
ufer aux honneurs, pouvoirs, 
autorités, prérogatives, préémi- 
nences , franchifes , libertés , 
droits, fruits, revenus 6c émôlu- 
mens appartenans, 6c aux gages 
6c appointemens qui lui feront 
attribués, 6c ainfi qu’il eft plus 
au long contenu efdites lettres. 
Nous en vertu du pouvoir 6c 
autorité attribué à notredite 
charge de Grand-Maître, Chef, 
& Surintendant général de la 
navigation '6c commerce de ce 
Royaume, avons confenti 6c ac- 
cordé, confentons 6c accordons 
par ces préfentes, que iefdites 
lettres fortent leur plein 6c en- 
tier effet, 6c foient exécutées 
felon leur forme 6c teneur ; à la 
charge de prendre par tous les 
vaiffeaux qui iront audit pays, 
& pour chacun voyage qu’ils y 
feront, nos congés 6c paffeports 
en la manière accoûtumée ; de 
garder par ledit fieur de Tracy, 
6c faire garder par ceux qu’il 
pourra commettre, les ordon- 
nances de la Marine, 6c que le 



pouvoir qui lui eft attribué par St. Lucie. 

Iefdites lettres, de commander <* * > 

par mer efdits, pays ne pourra d! Go ,J rncur 
être exercé par lui, que fous général pour le 
l’autorité de notredite charge. ** 
Mandons 6c ordonnons à tous 
Lieutenans généraux des armeés 
navales de Sa Majefté, Chefs 
d’Efcadres, Capitaines de fes 
vaiffeaux, Commiffaires de la 
marine, Lieutenans généraux 6c 
particuliers ès lièges de l’Ami- 
rauté, 6c tous autres fur lefquels 
notre pouvoir s’étend ; prions 
Ôc réquerons tous ceux qu’il ap- 
partiendra, de ne faire ni fouffrir 
qu’il foit fait ou donné aucun 
trouble ni empêchement audit 
fieur de Tracy, ni à ceux qui 
feront commis 6c députés par 
lui, pour l’établiffement, fonc- 
tion 6c exercice de ladite charge 
de Lieutenant général de l’Amé- 
rique, ains leur donner toute 
l’aide 6c afftftance dont ils auront 
befoin. En témoin de quoi 
nous avons figné ces préfentes, 
icelles fait contre-figner 6c fceller 
par le Secrétaire général de la 
marine. A Paris, le dixième 
jour de décembre mil fix cent , 
foixante-trois Signé Cesar de 
Vendosme. Et fier le repli. Par 
Monfeigneur, Matharel. 
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XL 1 II. 



EXTRAIT de l'hijloire des Antilles, par le P. du Tertre , con- 
cernant l'invajion de Sainte-Lucie par les Anglois , en 1664. 



Tome III. page 81, 86. & Suiv. 



St. Lucie. T E navire de Sa Majehé , 
— r——> nommé le Terr on, qui de- 

voit porter les Seigneurs de la 
Guadeloupe, M. le Chevalier 
de Chaumont & le fieur Bou- 
chardeau, en France, étoit en- 
core à la rade, & prêt à partir, 
lorfque M. de Tracy reçût la 
nouvelle fâcheufe d’un a£te 
d’hohilité fait par les Anglois en 
pleine paix, par une irruption 
considerable dans Tille de Sainte- 
Lucie. Il eh: vrai qu’ils allèguent 
pour prétexte, qu’ils ont été 
poffeffeurs de cette ifle devant 
les François, & que s’ils y ont 
été maflàcrés, ou en ont été 
chalTés par les Sauvagés, les Fran- 
çois ne peuvent prétendre que 
leurs infortunes leur donnent 
aucun droit de s’emparer de leur 
terre, joint que depuis un an, 
ils l’ont achetée des Sauvages, 
qui en font les véritables Seig- 
neurs. 

Ce prétexte paroît lpécieux 
& convaincant, & les Anglois 
feroient fondés en quelque lorte 
de droit qui nous pourrait ôter 
la liberté de nous plaindre, fi 



eux mêmes, dans une pareille 
occafion, ne s’étoient pas empares 
de Surinam en terre ferme, qui 
nous appartenoit par la poffeffion 
qu’en avoit prife M. de Bretigny 
en Tannée 1 643 : mais fi nous 
voulons un peu pénétrer plus 
avant & rechercher, avec plus 
de curiofité le motif qui a porté 
les Anglois à faire cette entre- 
prife, nous trouverons que ç’a 
été une pure néceflité, & 'que 
cette nation, dont la conduite 
eh admirable pour établir des 
colonies & peupler des terres, 
y avoit fi bien réuffi dans la 
Barbàde, qu’il n’y avoit plus de 
bois debout, qu’on n’y pouvoit 
plus faire de nouvelles fucreries, 
& qu’il y avoit tant d’hommes, 
quelle ne les pouvoit plus, 
contenir de forte qu’ils furent 
obligés de les décharger dans la 
terre la plus voilîne & la plus 
aifée à prendre. Tout cela auroit 
été tolerable, s’ils s’y étoient éta- 
blis fans en chaffer les François 
& fans s’emparer de leur fort 

& de leurs biens Tome 

III. page 81. 

Les 
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Les Anglois ayant acheté par 
Pentremife de Warner, l’ifle de 
Sainte-Lucie, & payé aux Sau- 
vages le prix dont ils étoient 
convenus, dès l’année 1663, 
amaflerent quatorze ou quinze 
cens hommes, qu’ils mirent fur 
cinq vailfeaux de guerre, dont 
deux étoient armés de trente- 
fix pièces de canons de fonte. 
Warner & les Sauvages qui s’é- 
toient obligés de la leur livrer, fe 
firent de la partie, & les accom- 
pagnèrent avec fix cens hommes 
fur dix-fept prirogues. 

Cette petite armée fe préfenta 
à Sainte-Alouzie fur la fin du 
mois de juin de l’année 1664, 
& M. Bonnard qui commandoit 
le fort, qui n’étoit qu’une chau- 
mine fortifiée d’une paliffade, & 
munie de quelques canons ôc 
pierriers de fonte, que l’on nom- 
me rombargeSy fit ce qu’il put 
pour animer les quatorze foldats 
qu’il avoit avec lui, 6c les dif- 
pofer à fe défendre ; mais la vue 
de ces deux petites armées les 
ayant effrayés, il fut lâchement 
abandonné de la plus grande 
partie, & contraint de fléchir 
fous les armes de deux ennemis 
fi puiffans. Il fit néanmoins une 
capitulation, telle qu’un homme 
déjà vaincu la pouvoit faire, & 
il obtint des Anglois qu’ils le 
feroient tranfporter par le plus 
court chemin, dans l’ifle de la 
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Martinique avec fe s foldatS, fes St. Lucie. 

canons, les armes & tout le ba- 

gage des François ; mais il fut des 

blâmé de n’avoir pas fait expri- sliu-Lcie. 
mer dans la capitulation, l’ordre 1664. 
que le Colonel Anglois avoit du 
Roi d’Angleterre, & de ne setre 
pas fait tirer un coup de mouf- 
quet avant que de rendre laplace. 

La capitulation ne fut exécutée 
qu’en partie ; car le Colonel 
Anglois fe contenta de renvoyer 
le Gouverneur Ôc fes foldats, 

& retint le bagage, le canon & 

les ornemens de l’églife 

M. de Clermont envoya une 
barque à Sainte- Alucie, avec une 
lettre adreffante au Colonel qui 
y commandoit, par laquelle il 
le fommoit de lui envoyer le 
canon & le bagage des François 
de cette ifle, 6c le prioit en 
meme temps, de lui faire favoir 
par quel ordre il avoit attaqué 
les François, 6c s’étoit emparé 
de cette terre ôc de fon fort. 

Le Colonel qui craignoit avec 
raifon que M. de Tracy ne lui 
vînt ruiner fon établiffement, 
comme étoit en paflè de le 
faire, fila doux, ôc non feule- 
ment il renvoya quelques canons 
& une partie du bagage, mais 
il déclara par écrit, qu’il s’étoit 
emparé de cette ifle par ordre du 
Roi d’Angleterre. Il retint néan- 
moins tous les ornemens de l’é- 
glife, quelques armes 6c un canot.. 

Il 




St. Lucie. 

y > 

In<vafio7i des 
Angla is a 
Sainte -Luc te, 
1664. 
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Il y a quelque apparence que 
ce Colonel n’étant pas fuffifam- 
ment guéri de la peur par cette 
imparfaite reftitution, perfuada 
au Milord Willoughby de pré- 
venir M. de Tracy par une lettre 
civile, afin de détourner 1 01 age 
dont fa tête & celles de ces in- 
.iuftes ufurpateurs étoient mena- 



cées. La lettre du Milord ne 
m’eft pas tombée entre les mains ; 
mais voici la réponfe que lui fit 
M. de Tracy, qui autorife allez 
ma pen fée. Lome III, page 86 
& Juivantes. 

La lettre de M. de Tracy ejl 
inférée ci-après , J'ous le numéro 
XLV. 






XLIV. 



CAPITULATION accordée par les Anglois au Com- 
mandant François, du fort de Chocq dans l'ifle de Sainte-Lucie , 
le 2 3 juin 1664. 

Dépôt des affaires étrangères. 



L E fleur Bonnard des Ro- 
ches, Gouverneur de l’ifle de 
Sainte- Alouzie, expofe qu’ayant 
été obligé par la fufcitation d’un 
nombre de fes foldats, de rendre 
la place du fort de Chocq, il 
a demandé par ladite fufcitation 
des foldats, une compofition telle 
que ci-après. 

Articles. 

Ledit fleur Gouverneur doit 
fortir armes & bagages à lui 
appartenans & de tous fes fol- 
dats, poudres, mèches, boulets, 
plomb & trois pièces de canon, 
trente paires d’armes à feu, 



moufquets, moufquetons, fufîls, 
piftolets & autres armes porta- 
tives, valets. Nègres & autres 
domeftiques à lui appartenans, 
hallebardes, brindeftopes & au- 
tres armes défenflves. 

Obligé M. le Colonel de faire 
conduire ledit fleur Bonnard 
Gouverneur de ladite ifle, avec 
toute fûreté dans l’ifle de la 
Martinique, enfemble tout fon 
équipage ci-deflus dit, compris 
les foldats, dans un vaifîeau fal- 
vable : ce qui a été arrêté entre 
lefdits fleurs Colonel & Bon- 
nard, le vingt-troifième jour de 
juin mil fix cent foixante-quatre, 

en 
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en préfence des témoins fouf- Christophe Carron, Bon- 
fignés, qui ont ligné la préfente nard, Margan, Jones, J. 
avec ledit fieur Colonel. Signé Christophe Boddard. 

Collationné fur la copie qui efl au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un . 

Signé P. Le d R an, premier Commis du dépôt. 
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XL V. 

REPONSE du fieur de Tracy au Lord Willoughby , qui prouve 
que cétoit fans le confentement de ce dernier que les Anglois des 
if es avaient envahi. I if è de Sainte- Lucie. 



Hiftoire des Antilles, tome III. page- 83 . 



MONSIEUR, 

J E vous fuis tellement obligé 
de tantdecourtoifie qu’il vous 
plaît de me témoigner par votre 
lettre du 14 de ce mois, que je 
ne puis pas laiffer pafler le jour 
que je la reçois, fans vous rendre 
mille graces pour vos civilités, 
fit vous fupplier en même temps 
d’être certain que je contribuerai 
de tout mon pouvoir pour main- 
tenir la bonne correfpondance 
entre les nations. 

je vous dirai pour vous don- 
ner des marques affurées de ma 
bonne intention, que dès l’in- 
ütant que j’ai mis pied à terre à 



la Martinique, je m’informai de 
M. de Clermont, qui en efl 
Gouverneur particulier, comme 
fe paffoient les affaires des ifles. 

Il me rendit compte de ce 
qui s’étoit paffé à Sainte- Lucie 
par les Indiens, & fe juftifia de 
cette aélionavec tant de preuves, 
qu’il ne me devoit refier aucun 
foupçon qu’aucun François y 
eût part, m’ayant témoigné qu’ils 
avoient fauvé là vie à quelques 
hommes & femmes dés vôtres : . 
mais comme j’ai vieilli dans les 
emplois, j’y ai fait profeffion de 
ne croire pas plutôt ceux de ma 

nation 1 
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St. Lucie, nation que les autres. Je prelTai Depuis fix jours, M. le Gou- 

i . ; M. de Clermont fur ce fujet, verneur de Niève m’a écrit en 

f^rïeTra - une fécondé fois} alors il me fit faveur d’un de votre nation, fur 
au Lord mu connoître clairement que M. le lequel il y a quatre ans que les 
kvghby. Commandeur de Sales, pour Sauvages avoient pris des Nègres 
qui j’ai beaucoup de vénération, qui furent vendus par eux à un 
certifierait cette vérité. des Gouverneurs de cette ifie : 

Il m'affiira enfuite que vous j’ai fait rendre ce qui s’en eft 
vous expliquâtes à Saint-Chrifto- trouvé en vie, quoiqu’une 
phe, du delfein que vous aviez efpèce d’irruption fur Tille de 
de faire defcente à Sainte- Lucie, Sainte-Lucie, & mille autres 
& que même vous l’aviez dit à raifons euflent pû former un 
l’Officier qu’il avoit envoyé au- prétexte de les retenir } mais la 
près de vous à la Barbade : je juftice eft ici rendue, par la mi- 
lui fis réponfe que je ne pou- féricorde de dieu, fins intérêt, 
vois croire que fe fût votre in- & avec tant d’exaétitude, que 
tention, qu’étant en ce pays avec ces Governeurs ne font point 
un pouvoir auffi abfolu que je exempts d’y fubir, puifqu’ils font 
l’ai du Roi, que fi le vôtre eft renvoyés en France pour rendre 
«égal comme je me le perfuade, compte de leur conduite, 
de la part de Sa Majefté Britan- Vous voyez, Monfieur, avec 
nique, nous pouvions dès la pre- quelle franchife j’agis avec vous 
mière femonce que vous m’en- pour la première fois } & pour 
feriex, accommoder tous les dif- la continuer, je ne vous cèlerai 
ferents par la voie la plus douce, pas que je mandai à M. de Cler- 
Dans ce même temps une mont de faire expliquer M. le 
barque Anglois fût amenée par Colonel qui demeure à Sainte- 
quelques foldats de Sainte-Lu- Lucie, de quelle part il s’étoit 
cie ; quatre ou cinq hommes qui faifi de la maifon de M. du Par- 
étoient dedans, affinèrent qui’ls quet, & de Tille : il fit réponfe 
avoient cru y trouver vos vaif- par écrit, que cètoit par ordre 
féaux à la rade, ôc vos foldats & pour Sa Majejié Britannique. 
defcendus dans Tille: je ne laiffai Je voudrais, Monfieur, n’a- 
pas de les renvoyer avec civilité voir point envoyé cet écrit à 
dans leur barque, & fix de notre M. Colbert Miniftre d’état puif- 
nation qui étoient échoués au quil paroît par votre lettre , que 
cul-de-fac de la Martinique, ce font vos peuples qui ont fait 
qui en emmenoient une autre. defcente dans cette ijle sans 

que 
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commande; & comme l’Am- 
baffadeur de Sa Majeffé, qui 
eft à Londres, fera fes inftances 
pour la reftitution, je ne doute 
point qu’on ne vous mande de 
les châtier des audaces qu'ils ont 
eues d' entreprendre une affaire 
de cette conféquence , fans être 
appuyés de •votre autorité : en ce 
cas, je vous offre en mon parti- 
culier ce qui dépend de moi. 

J’aurois pû en vertu de mon 
pouvoir, dont je vous envoie 
îa copie, ajufter toutes ceschofes 
avec vous dans le commence- 
ment ; mais comme je ne doute 
pas que M. Colbert n’ait donné 
connoiffance à Sa Majefté de ce 
détail, j’ai les mains liées jufqu’à 
nouvel ordre. 

Je ne laifferai pas de vous 
ouvrir mon cœur par amitié, 
& de vous dire que fi l’affaire 
me touchoit en mon particulier, 
je fortirois les hommes de Sainte- 
Lucie, les canons & les muni- 
tions, fur la parole que je vous 



donnerais qu’il n’entreroit que St. Lucie- 
fix hommes dans la maifon de 



M. du Parquet, en attendant fte Jffff ary 
les volontés de leurs Majeftés. au Lord mi~ 
Comme vous avez beaucoup de ^ u s h h- 
prudence & de mérite, je ne 
cloute pas que vous ne fâfliez 
réflexion fur ce que je vous écris 
avec tant de fincérité, puifque 
vous y avez un notable intérêt 
en toute manière. 

Si les peuples ont fait cette en- 
treprife fans votre participation , 
ils vous ont manqué de refpeB ; 
fi vous y avez confenti (dont 

JE DOUTE APRES CE QJJE 

vous m’ecrivez,) il eft fâ- 
cheux à une perfonne de qua- 
lité qui a de l’honneur, de fe 
voir feulement foupçonnée de 
pouvoir être caufe de quelque 
altération entre deux grands 
Rois qui font fi proches: j’efpère 
que vous recevrez en bonne 
part les fehtimens d’un Gentil- 
homme Picard, qui a paffé plu- 
fieurs années dans l’emploi, &qui 
fait profefîion d’être de ce jour. 



Monsieur, 

♦ 

Votre très-humble affeétionné ami & ferviteur, 

A la Guadelope , ce Tracy. 

24 août ) 1664. 
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x Lvr. 

ARRET du Confeil d'Etat , du 17 avril 1662, qui ordonne que • 
les proprietaires des ljles de l'Amérique, nommément les heritiers 
du fieur du Parquet, propriétaires de la Martinique & de 
Sainte -Lucie , rapporteront leurs titres & contrats dacquifition. 
à l'effet d être procédé à leur liquidation ... 

Hiftoire des Antilles, tome III. page 40. 



L E Roi ayant été informé que 
le peu de progrès qu’ont 
fait les François dans les. ifles de 
l’Amérique, vient de ce que les 
intérefïés en la Compagnie, à la- 
quelle le feu Roi les avoit con- 
cédées par fes lettres du mois de 
mars 1642, au lieu de s’appli- 
quer à les peupler d’habitans 
pour les cultiver 6c y établir un 
commerce conlidérable, ainli 
qu’ont fait les étrangers, . fe font 
contentés après en avoir joui 
quelques années, de les vendre à 
des particuliers, lefquels n’àyant 
pas affez de force pour y établir 
de puiffantes colonies 6c équiper 
un nombre fufiifant de vailfeaux 
pour y faire porter de France les 
chofes dont les habitans d’icelles 
ont befoin, 6c rapporter en 
échange les marchandifes qu’ils 
en tirent, ont donné lieu aux 
étrangers de s’emparer du com- 



merce dudit pays, à lexclufioii' 
des fujets de Sa Majefté ; ce qui 
ne feroit pas arrivé fi ladite 
Compagnie avoit gardé kfdites 
ifles, 6c travaillé à letabliflement 
dudit commerce, comme c’étoit 
l’intention de Sadite Majefté, qui 
ne les leur avoit concédées qu a 
cette fin, étant certain qu’une 
Compagnie coinpofée d’un nom- 
bre d’intérefïés puifl'ans, travail- 
lant au bien commun 6c à leta- 
bliflement général de toutes lef- 
dites ifles, peut bien plus avanta- 
geufement faire ledit commerce 
que des particuliers, lefquels ne 
s’appliquent qu’à faire valoir 
celles qui leur appartiennent:. 
Ce que Sa Majefté, ayant re- 
connu, 6c le préjudice notable 
que fouffre l’E'tat par la perte de 
ce commercé, Sa Majefté, pour 
fe conformer aux intentions du 
feu Roi, lorfqu’il. a concédé 

lefdites- 
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iefüites ides à la Compagnie, ôc 
procurer à fes fujets l’avantage 
qu’ils en peuvent recevoir par 
le moyen du commerce, a ré- 
solu de tirer defdits particuliers 
les ifles qui leur ont été vendues 
par ladite Compagnie, en les 
dédommageant du prix de leur 
acquifition, pour les mettre entre 
les mains d’une Compagnie puif- 
fante, qui ioit en état d’armer 
& d’équiper nombre de vaiffeaux 
pour envoyer habituer ledit pays, 
y porter toutes les marchandifes 
dont les habitans ont befoin, ôc 
que les étrangers tirent tous les 
ans du Royaume, 6c décharger 
fes fujets habitans defdites ifles, 
des grandes redevances qu’ils 
.pavent par capitulation aux pro- 
priétaires defdites ifles. Pour à 
quoi parvenir, Sa Majesté 

ETANT EN SON CONSEIL, 
a ordonné ôc ordonné que les 
intérelfés en ladite Compagnie 
des ifles de l’Amérique, rappor- 
teront dans quinze jours, par- 
devant les fleurs d’Aligre, de 
Sève, Colbert Confeilierau Con- 
feil royal. Marin Intendant des 
finances, 6c Colbert Maître 
des requêtes, que Sa Majeflé a 
commis pour cet effet, leurs 
lettres de conceflion ôc contrat 
de vente qu’ils ont faits defdits 
pays à eux concédés j 6c que les 
lieurs Houel 6c Boifferet, pro- 
priétaires de 1 ’ifle de la Guade- 
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tiers du fleur du Parquet, pro 
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priétaires de l’ifle de la Marti- , 
nique ôc Sainte-Aïouzie, 6c de me ‘des 
Cerillac, propriétaire des ifles l ' Ami pp*' 
de Grenade 6c Grenadines, 6c 
autres qui ont acquis des ifles de 
ladite Compagnie, rapporteront 
pareillement leurs titres 6c con- 
trats d’acquilition, avec letat 
des habitans qui font en chacune 
defdites ifles, 6c des droits qu’ils 
lèvent fur eux, pour être fur 
ce pourvu ainfl qu’il appartien- 
dra : à quoi la Dame de Cham- 
pigni, comme tutrice des fleurs 
de Boifferet fes en fans, les tu- 
teurs defdits du Parquet, qui 
ont lefdits titres 6c contrats par 
devers eux, 6c la Dame Houel 
6c ledit fleur de Cerillac, qui 
font préfentement en cette ville 
de Paris, feront tenus de fatis- 
faire dans ledit temps, du jour 
de la lignification qui leur fera 
faite du préfent arrêt. Fait au 
Confeil d’état du Roi, Sa Ma- 
jeflé y étant, tenu à Paris, le 
dix-fept avril mil fix cent foix- 
ante-quatre. Sïgnéw Lionne. 

Et plus bas ejl écrit : 

Le 19 avril 1664, fîgnifié 
6c baillé pour copie, aux tins y 
contenues, à la Dame de Cham- 
pigni, veuve du fleur Boifferet, 
tutrice de fes enfans, parlant au 
nommé en mon original, en fon 
domicile à Paris, de ce qu’elle 
A a a 2 ait 
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ait à fatisfaire au contenu dudit Fait par nous HuitTier ordinaire 
arrêt dans le temps y porté, & du Roi en Tes Confeils yfoujjigné 
n’en prétende caufe d’ignorance. Olivier, avec paraphe. 



XLVII. 



EDIT du mois de mai 1664, pour V établi (Jemcnt de la Compaq. 
" n i e des Indes occidentales , avec P arret d' enregijirement du 
Parlement de Paris , pour le dit Edit à la charge que les pro- 
priétaires des IJles ne pourront être depofedées qu'ils ri ayant été 
actuellement rembourfés par la nouvelle Compagnie -, autre arret 
de la Chambre des Comptes pour le même Edit & arret du Con~ 
j'eil pour accorder des moderations de droit à ladite Compagnie.. 

De l’Imprimerie de Prault* 

XL VIII. 



EXTRA IL de l’hijtoire des Antilles , par le P. du Tertre, fur 
la nomination du fieur Clodoré au gouvernement de la Martinique „ 
& du fieur de Chambré , à l'Intendance de la même Ife. 

Tome III. pages 155 & 157. 



L A Martinique eut le bon- 
heur d’avoir pour premier 
Gouverneur de la part du Roi 
6c de la Compagnie royale, M. 
de Clodoré Gentilhomme d’hon- 
neur, vaillant, 'intègre, ferme 
dans fes réfolutions, doué d’un 
excellent efprit, vif, aétif, & tel 
qu’il le faut pour faire un des 
braves de ce fiècle. Il avoit 
palîé vingt-cinq ou vingt-fix ans 
dans le fervice, 6c plus de dix- 
huit dans les emplois honorables 
de Capitaine au régiment de la 
Marine, de Major dans Calais, 



Commandant en l’abfence du; 
Gouverneur 6e du Lieutenant- 
de-Roi, ôc de Gouverneur dans 
la ville de Cardon ne en Catalo- 
gne. Il fut préfenté au Roi par 
la Compagnie, 6c en même 
temps agréé, 6c fa commiflioil 
expédiée le onzième octobre 

1664* • • • • 

Ces Me (heurs choifirent aufii 
pour Intendant de leurs affaires, 
M. de Chambré homme d’hon- 
neur, très-habile, 6c qui avoit 
toutes les belles qualités requifes 
pour cet emploi 



XLIX* 



3 6 5 



produites par les Commiffaires François. 



XL 1 X. 



CONTRACT de vente des IJles de la Martinique Ci? de Sainte- 
Lucie y par les heritiers du.Jieur du Parquet , à la Compagnie 
des Indes occidentales, du 14 août 1665. 



Dépôt dos affaires étrangères.. 



A TOUS ceux qui cespréfen- 
tes lettres verront : Pierre 
Séguier, Chevalier,. Marquis de 
Saint - Brifion, Seigneur des 
Ruaux & de Saint- Finnin, des 
grand & petit Reney, l’E'tang- 
la— ville & autres lieux, Confeil- 
ler du Roi en fes Confeils , 
Gentilhomme ordinaire de fa 
Chambre & Garde de la prévôté 
& vicomté de Paris j Salut. 
Savoir faifons que par-devant 
Jacques Rallu & Louis Baudry 
Notaires Garde-notes du Roi 
notre Sire en fon Châtelet de 
Paris, fouflignés, fut préfent en 
fa perfonne Alexandre d’Iel, 
Ecuyer, fieur d’Enneval, de- 
meurant ordinairement à Cail— 
lerville , près Dieppe , étant 
de préfent en cette ville de 
Paris,, logé en la maifon des 
deux Anges, rue du Roi de 
Sicile,, paroifle de Saint Paul,, 
au nom & comme procureur 
d’Adrien d’Iel.fon père, E'cuyer, 



fieur de la FolTe, d’Enneval & St. Lucie. 

de Clermont, tuteur honoraire 1 , 1 

& principal des nobles enfans 
mineurs de défunt Meffire Jac- 
ques d’Iel, vivant Chevalier, 

Seigneur du Parquet, proprié- 
taire, Sénéchal Ôc Gouverneur 
pour le Roi de rifle Martini- 
que, fituée en l’Amérique, & 
de Dame Marie Bonnard fon 
époufe, fondé de la procuration 
dudit fieur de la FolTe, paflfée 
par -devant Jourel Tabellion 
royal en la vicomté de Cau- 
debec, fon adjoint, le feptième 
jour de juin dernier ; la grolfe 
de laquelle, lignée Jourel, Gau- 
debout, & fcellée en parchemin, 
eft demeurée attachée àla minute 
des préfentes, après avoir été 
paraphée ne varietur , dudit fieur 
d’Enneval comparant, & des 
Notaires fouflignés ; ledit fieur 
de la Folïe, audit nom, ayant 
pouvoir des parens paternels éc . 
maternels defdits mineurs, par 

leurs- 
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St. Lucie, leurs avis homologués par fen- 

' / tences du Châtelet de Paris, des 

de t 2Q mai 6c io juillet dernier, 
Sainte-Lucie, à lefquelles fentences font aufli 
la Compagnie demeurées attachées à la mi- 
ZZtZP'i. nute défaites .préfentes, pour y 
fmir d'Enne- avoir recours fi befoin eft; lequel 
val . 1665. fleur d’Enneval comparant audit 
nom, a vendu, cédé quitté, tranf- 
porté 6c délaftfé, vend, cède, 
quitte, tranfporte 6c délailTe par 
ces préfentes, du tout à toujours, 
à la Compagnie des Indes occi- 
dentales, établie par édit du Roi 
du mois d’avril de l’année der- 
nière 1664, ce acceptant pour 
elle, par Meffire Louis Becha- 
meil, Confeiller du Roi en fes 
Confeils, Secrétaire ordinaire de 
fon Confeil d’état, direction 6c 
finances de Sa Majefté; fieur Jac- 
ques Bibaud bourgeois de Paris; 
noble homme François Berthe- 
lot, Confeiller du Roi, Com- 
mifiaire des poudres falpêtres de 
France ; MeifirePierred’ Alibert, 
Confeiller du Roi, Tréforier 
de France en la généralité de 
Montauban, 6c Meflire Robert 
Houel, Chevalier de l’Ordre 
de Saint Jean de Jerufalem, 
Marquis de Sainte Marie, ci- 
'devant Gouverneur 6c Lieute- 
nant général pour le Roi ès ifles 
de l’Amérique, Direéteurs géné- 
raux de ladite Compagnie. 

C’eft à favoir, la feigneurie, 
ionds 6c propriété de ladite file 

3 



Martinique, 6c droits feigneu” 
riaux confiftans en capitation fur 
les habitans, 6c droits de poids 
acquis par ledit feu fieur du 
Parquet, par contrat pafië par- 
devant Levafteur 6c Leroux 
Notaires audit Châtelet, le .27 
feptembre 1650, des fieurs de 
Loynes 6c Berruyer, comme 
ayant pouvoir de la Compagnie 
des files de l’Amérique ; ledit 
contrat confirmé par lettres pa- 
tentes de Sa Majefté du mois 
d’août 1651, homologué par 
arrêt du Grand Confeil, du 26 
feptembre audit an, ainfi que 
ledit feu fieur du Parquet & 
lefdits mineurs en ont joui, 
avec les forts, canons, armes, 
munitions, maifons, meubles 
meublans, habitations, fucre- 
ries 6c uftenfiles fervant aux- 
dites fucreries, Nègres 6c bef- 
tiaux, 6c autres chofes apparte- 
nant auxdits fieurs mineurs dans 
icelle, fans aucune chofe réfer- 
ver, ainfi que le tout fe confifte 
6c comporte prélèntement, que 
lefdits fieurs Directeurs audit 
nom, ont dit bien favoir ôc con- 
noître, pour être ladite Com- 
pagnie, en pofleiïion de ladite 
file, en exécution des arrêts du 
Confeil d’état du Roi, des 26 
avril, 8 mai, 6 juin ôc dernier 
décembre 1664 ; à la réferve 
feulement des dettes qui peuvent 
être dûes auxdits fieurs mineurs 

dans 
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dans ladite ille, defquelles ladite 
Compagnie promet de faciliter 
le payement autant qu’il fera en 
fon pouvoir ; pour, par icelle 
Compagnie, difpofer defdites 
chofes vendues comme bon lui 
femblera, la fubrogeunt fans au- 
cune garantie, fi non des empê- 
chemens qui pourraient provenir 
de leur chef 6c fait, en tous les 
droits, noms, raifons ôc actions 
defdits fleurs mineurs, pour le 
regard de ladite ifle de la Martini- 
que, comme aufli pour le regard de 
l' ifle de Sainte- Alouzie, de prê- 
tent pofîedée par les Anglois,#*^? 
appartenant aux dit s mineurs : ces 
vente, ceffion, tranfport, fubro- 
gation faites moyennant le prix 
6c fomme de deux cens quarante 
mille livres tournois, francs de- 
niers, audit fieur vendeur audit 
nom ; fur laquelle fomme a été 
préfentement dépofée êc mife ès 
mains de Baudry, l’un des No- 
taires foufîignés, la fomme de 
trente mille livres, par M. c Ni- 
colas le Mercier, Caiflier général 
de ladite Compagnie pour ce 
prêtent, en efpècesde louis d’or & 
d’argent, 6c monnoie ayantcours, 
en attendant que ledit fieur de 
la Folle, audit nom, ait trouvé 
occafion d’employer ladite fom- 
me en acquisition de terre, au 
profit defdits fieurs mineurs, par 
l’avis defdits fieurs leurs parens $ 
à l’effet duquel, emploi, après 
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ledit avis des parens fait, lefdits St. Lucie.. 

deniers feront fournis 6c délivrés, 1 

6c dont en ce faifant, lefdits d \ [% 
fieurs^ Directeurs, 6c ledit B.ui- SainZudc,* 
dry dépofitaire, feront 6c demeu - Ia Com P a s nie 
reran t valablement déchargés 
6c quant au furplus dudit prix, lefcurd'En- 
montant à deux cens dix mille ***** l66 >- 
livres, lefdits fieurs Directeurs 
promettent pour 6c au nom de 
ladite Compagnie, les bailler 6c 
payer, favoir, moitié dans fix 
mois, 6c l’autre moitié fix mois 
après enfuivans: le tout prochain 
venant, fans aucun intérêt; pour 
être les deniers pareillement em- 
ployés en fonds de terre ou au- 
trement, au profit defdits mi- 
neurs, pour le bien 6c utilité 
d’iceux,. par l’avis defdits fieurs 
leurs parens, fans que ladite 
Compagnie puiffe demander au- 
cune autre garantie pour le rem- 
placement defdits deniers, ni re- 
tarder le payement d’iceux, pour 
quelque caufe que ce puiffe être, 
fi-tôt que par avis defdits fieurs 
parens, le prix defdites terres 
aura été arrêté avec les vendeurs 
d’icelles ; 6c en outre, à la charge, 
que ladite Compagnie jouira des 
droits feigneuriaux defdites ifles,, 
à commencer du premier jour 
de juillet dernier, faifant moitié 
de la préfente année : 6c à l’égard, 
de l’autre moitié, revenant au 
profit defdits fieurs mineurs, dé- 
duction faite de la moitié qui en. 

doit. 
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la Compagnie 
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U Jteur d'En- 
nevaL 1665 . 
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doit être prife pour l’entretien 
du Gouverneur & autres charges 
defdites ifles, fuivant les arrêts 
du Confeil, fera payée préféra- 
blement à la moitié revenant à 
ladite Compagnie ; comme auffi 
jouiront lefdits fleurs mineurs, 
de tout le profit, revenu 6c 
aménagement defdites habita- 
tions, maifons, fucreries, Nè- 
gres, beftiaux 6c autres meubles; 
dans lefquelles habitations ils 
pourront faire couper, lever & 
aprofitertous lespetuns & cannes 
de fucre, maniocs, patates 6c 
autres marchandifes, vivres 6c 
•denrées qui font ou feront en 
exiftence 6c maturité jufqu’au 
premier jour de novembre pro- 
chain, 6c fe fervir pour la con- 
fection defdites marchandifes, du 
travail des Nègres, beftiaux 6c 
autres chofes à ce néceftaires, 
auquel temps lefdites fucreries, 
uftenfiles, Nègres 6c beftiaux, 
feront remis ès mains de l’Agent 
général de ladite Compagnie, ou 
de celui qui aura commifîion 
d’elle, fuivant l’inventaire qui 
en a été fait fur les lieux, en 
préfence du fieur de Loubière, 
chargé des affaires defdits fieurs 
mineurs dans lefdites illes, fans 
être néanmoins tenus ni refpon- 
fables de la mortalité, pertes, 
fuites 6c de tous autres accidens 
qui pourraient arriver, en les 
nourilfant êc entretenant comme 



il faut: lefquelles marchandifes 
6c effets appartenans auxdits 
fieurs mineurs, ladite Compagnie 
promet leur embarquer dans les 
premiers vaiffeaux qui partiront 
de ladite ifle Martinique, fans 
délai, fi— tôt que les gens ou 
commis en feront requis, en ac- 
quittant le fret ordinaire 6c au- 
tres charges ôc conditions ufitées 
dans les cargaifons defdits vail- 
feaux. Sera tenue ladite Com- 
pagnie, de tenir êc entretenir 
toutes les concédions des terres, 
ôc pareillement de faire déchar- 
ger ôc indemnifer lefdits fieurs 
mineurs de toutes les claufes Ôc 
conditions auxquelles ils font 
obligés par le contrat d’acquifi- 
tion defdites ifles, envers la pre- 
mière Compagnie de l’Améri- 
que ; Ôc en ce faifant, lefdits 
fieurs Directeurs, audit nom, fe 
font déiiftés ôc départis de l’effet 
6c exécution defdits arrêts du 
Confeil, que ladite Compagnie 
a obtenus contre lefdits fieurs 
du Parquet, pour raifon defdites 
ifles, lefquels, pour leur regard, 
demeureront nuis 6c de nul effet ; 
6c ont lefdits fieurs Directeurs, 
audit nom, obligé à l’exécution 
de ce que delfus, tous les biens 
6c effets de ladite Compagnie, 
préfens 6c à venir, 6c fpéciale- 
ment 6c par privilège fpécial 6c 
primitif, lefdites ifles Martini- 
que 6c Sainte- Alouzie i 6c chofes 
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rendues, fans que les obligations en la maifon où eft demeurant 
generale fpec, ale & privilégiée, M. e Michel Defconty, JW 
dérogent 1 une a 1 autre & fans reur au Chdtelet de Parafe 
que pour le regard defdits mi- rue Saint - Martin, & lk£ 
neure, n. dud.t fleur d'Enneval fleurs Dit eflcurs audit nom au 
audit nom, ladite Compagnie Bureau de la direftion générale 
pu, fie prétendre aucune garantie de ladite Compagnie fis 
que ce putffe etre, finon des cloître & paroiffe Saint-Méderic 
empechemens proveuans de leur auxquels lieux ils confemcm 
fait & chef, comme il eft dit, efdits noms, que tout exploits 
ayant ledtt fleur d Enneval, pour de commandement fommaflons 
toutre autre garantie, délivré & lignifications & autres atftes dè 
mis es mains defdits fleurs Di- juftice néceffaires qui y feront 
reaeurs copie collationnée par fait foient valables comme fi 
le fleur Vigneron Secretaire du faits étoient, parlant â leur per- 

^ 01j a r . on S 1! l a ! ^ u ^ lt: contrat ionne, efdits noms, nonobftant 
dacquifition defdites îfles, lettres changement de demeure, pro- 
patentes & arrêt d’homologation priétaires ou locataires defdits do- 
devant dates, dont ils le déchar- miciles élûs. Promirent en outre 
gent; & promet ledit lîeur d’En- icelles parties, efdits noms, rendre 
neval, audit nom, fournir les ori- par l’une d’icelles à l’autre, tous 
ginaux d iceux a ladite Compag- coûts, frais, mifes, dépens, dom- 
ine, dans quinze jours prochains, mages & intérêts qui faits 6c en- 
& à condition que le préfent con- courus feroient, faute de l’entre- 
trat fera homologue au Parle- tenement 6c entière exécution du 
ment de Paris avec M. le Pro- centenu en ces préfentes, fous 
cureur général dudit Parlement l’obligation & hypotèque de tous 
& les parens defdits mineurs, aux & chacuns leurs biens, meubles 
frais de ladite Compagnie, au- Ôc immeubles, ôc effets defdits 
quel effet lefdites parties ont mineurs 6c de ladite Compagnie, 
conftitué leur Procureur M. e de que lefdits fieurs d’En ne val’ 
la Barre, Procureur en ladite fieurs Directeurs, efdits noms’ 
Cour de Parlement ; 6c pour en ont, pour 6c du tout efdits 
l’exécution des préfentes ôc dé- noms, fournis à la juftice, jurif- 
pendances, lefdites parties, efdits diétion 6c contrainte de cette 
noms, ont élu leurs domiciles ville, prévôté 6c vicomté de 
en cette ville de Paris, favoir, Paris, ôc à toutes autres juffices 
ledit fieur d’Enneval, audit nom, 6c jurifdidionsqu’ilappartiendra. 
Vol. II. B b b H & 
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St. Lucie. 6c ou iceux trouvés feront ; 6c 

\ ' renoncèrent, en ce faifant, à 

rente de ta chofes à ces préfentes 

Sainte-Lucie, à contraires, meme lefdits lieurs 
la Compagnie Directeurs, audit nom, pour 
dentales, par le ladite compagnie, a toutes iet- 
d'Enne- ^ res d’état, 6c autres a fe con- 
vaL l66j - traires, dont elle ne pourra fe 
fervir ni prévaloir pour quelque 
caute que ce foit, à l’égard def- 
dits fieurs du Parquet, & au 
droit difant générale renoncia- 
tion non valoir. En témoin de 



Sainte-Lucie, 

ce, nous, à la relation defdits 
Notaires fouiîignés, avons fait 
mettre le fcel de ladite prévôté 
èc vicomté de Paris, à ces pré- 
fentes qui furent faites 6c pafiees 
à Paris, audit Bureau de ladite 
diredtion générale de ladite Com- 
pagnie, Pah mil fix cent foixante- 
cinq, le quatorzième jour d’août 
après midi, 6c ont ligne la mi- 
nute des préfentes, demeurée 
vers 6c en la poffelfion dudit 
Baudry Notaire. 



Collationne' fur l'original qui ejl au depot des affaires étrangères. 
Paris y le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 



L. 

EXTRAIT de ! hi faire des Antilles y par le P. du Tertre „ 
concernant l'abandon de Sainte-Lucie par les Anglois le 6 jan - 
*vier 1666 . 

Tome III. pages 243, & fuivantes-. 



S IX députés du Gouverneur 
6c des habitans de Pille de 
Sainte- Lucie, arrivèrent dans- un 
bateau à la Martinique, 6c dé- 
clarèrent de leur part, en pré- 
fence de Meilleurs de Clodoré, 
de Chambré 6c du Confeil fou- 
verain, qu’ils s’étoient emparés 
de cette ifle ne leur croyant 
faire aucun tortj. mais que Dieu 



leur avoit fait connoître qu’ils 
avoient ufurpé le bien d’autrui, 
par les châtimens qu’il leur avoit 
fiiit relfentir, qui étoient tels que 
le flux de fang, la famine, les 
guerres 6c les incurfions conti- 
nuelles des Sauvages, les avoient 
réduits de quinze cens à quatre- 
vingt-neuf, 6c lupplioient très- 
humblement ces Meilleurs, de 

vouloir 
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vouloir reprendre cette ide ôc 
tout ce qui leur appartenoit, 
ôc leur donner des barques pour 
les tranfporter dans une autre 
terre. 

Nos MefTieurs fe difpofoient 
pour aller reprendre cette ide, 
lorfque le fieur Robert Cooke, 
qui en étoit Gouverneur, ayant 
reçu quelque efpérance de fe- 
cours de Milord Willoughby, 
envoya defavouer fes députés ; 
6c néanmoins quelques jours a- 
près, la misère lui faifant perdre 
patience, il fe réfol ut avec le 
pitoyable refie de fa colonie, à 
une défertion autant honteufe. 



que fon ufurpation avoit été in- St. Lucie. 

jufle : car un Forban de cette ' v — J 

nation, qui avoit befoin de fol- 
dats, les débaucha; 6c le fixi L- parles Anghh. 
me de janvier 1666, le Gou- l666 * 
verneur fit mettre le feu au fort, 

6c abandonna l’ifle à ceux qui 
s’en voudroient emparer. Ce- 
pendant une barque du Milord 
Willoughby chargée de vivres, 
de munitions 6c de tout ce qui 
leur étoit néceffaire, y arriva 
deux jours après, qui n’ayant 
trouvé que la cage, fut porter 
la nouvelle au Milord que les 
oifeaux s’étoient envolés 






LI. 

J. ' . . ‘ 4 - . J f . ’ , ) 

ACTE de reflitution par les Anglois , de l'ijle de Sainte-Lucie 
aux François, entre les mains des fieurs Clodoré & de Chambré , 
en datte du zo oélobre 1665. 



Depot des affaires étrangères* 



aujourd’hui 20 oftobre 
1665, par-devant Adrien 
de Villiers Notaire, commis 6c 
établi par NofTeigneurs des Indes 
occidentales, en préfence des té- 
moins ci-après nommés, font 
comparus Guillaume Highway, 
Thomas Smith, Hugues Britain, 
Jean Harris, Hamlet Lee 6c 
E'douard Clarck, Anglois de 

Bb 



nation, envoyés 6c députés de 
la part du fieur Robert Cooke, 
Gouverneur de Sainte-Alouzie, 
ôc de tous les habitans de la na- 
tion Angloife ; les deflus nom- 
més, interprétés par Morgan 
FergufTon 6c fon fils, aullî An- 
glois de nation, ôc parlant ôc 
entendant les langues Françoifb 
6c Angloife, lefquels ont promis 
b 2 rap- 
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St.Lucie. 
v_ y — — > 

Afte pour Îû 
rejlitution de 
Sainte - Lucie 
par les Anglois . 
1665;. 
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rapporter fidèlement ce qui leur 
fera déclaré par lefdits Guillau- 
me Highway, Thomas Smith, 
Hugues Britain, Jean Harris, 
Hamlet Lee, E'douard Clarck ; 
favoir eft qu’ils s’obligent de 
faire avoir agréable le préfent 
aéte, ôc déclarent à M. de Clo- 
doré, Chef & Préfident du Con- 
fcil fouverain, établi par Sa Ma- 
jefté en cette ifle de Martinique, 
& fon Gouverneur en icelle ôc 
forts en dépendans, fous l’auto- 
rité de Nofleigneurs de la Com- 
pagnie des Indes occidentales, 
6c à M. v * Anne de Chambré* 
Confeiller du Roi en fes Con- 
feils, 6c Agent général de la- 
dite Compagnie , repréfentant 
lefdits Seigneurs préfentement 
Seigneurs en propriété de l'ijle 
de Sainte- Alouzie, par édit de 
concefiion de Sa Majefté, du 
mois de mai 1664, qu’ils s’é- 
toient faifis 6c emparés de ladite 
ifle fur les François, l’année 
dernière, ne leur croyant faire 
aucun tort ; mais qu’ils recon- 
noilfent leur faute par le châti- 
ment que Dieu leur a fait ref- 
fentir, parce qu’ils ont appris 
de bonne part, avoir ufiirpé le 
bien d’autrui, 6c qu’ils fupplient 
inftamment mefdits fleurs de 
Clodoré ôc de Chambré, de re- 
prendre pour nofdits Seigneurs 
de la Compagnie des Indes occi- 
dentales, la pofleflion de ladite 



ifle 6c des forts étant en icelîe, 
avec les canons & armes qu'ils 
y ont trouvés , appartenons aux 
François lor [qu'ils s'en font faifis x 
6c de les délivrer de la misère 
qu’ils fouffrent, qui efl: telle, que 
le flux de fang, la famine 6c la 
guerre continuelle que leur ont 
faite les Caraïbes, les a réduits* 
depuis qu’ils font en ladite ifle* 
de quinze cens qu’ils étoient lorf- 
qu’ils y font arrivés, à quatre- 
vingt-neuf qu’ils font préfente- 
ment ; s’obligeant les fufnom- 
més, inceflamment remettre la- 
dite ifle, forts 6c canons ôc armes 
à nofdits Seigneurs de la Com- 
pagnie des Indes occidentales de 
ladite ifle, ès mains de ceux qui 
feront envoyés par lefdits fleurs 
de Clodoré 6c de Chambré 6c de 
faire ratifier le préfent a&e audit 
fleur Cooke 6c à tous les gens de 
guerre ôchâbitans étant en icelle j 
requérant les fufnommés, lefdits 
fleurs de Clodoré 6c de Cham- 
bré, de leur prêter des barques 
pour les tranfporter dans telles 
ifles des Antilles qu’ils trouve- 
ront à propos pour s’y habituer, 
promettant de payer le fret def- 
dites barques, 6c de les rendre 
6c reftituer au même état qu’elles 
leur auront été confiées ; de la- 
quelle déclaration, les fufnom- 
més Guillaume Highway, Tho- 
mas Smith , Hugues Britain* 
Jean Harris, Hamlet Lee 6c 

E'douard 
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E'douard Clarck, ont requis aile 
pour délivrer auxdits fleurs de 
Clodoré & de Chambré, pour 
nofdits Seigneurs de ladite Com- 
pagnie des Indes occidentales ; 
ce que moidit Notaire leur ai 
accordé, en préfence de Jean 
Villiers & Guillaume du Buif- 
fon témoins requis, qui ont figné 



avec ledit Thomas Smith, & St. Lucie. 
non les deffus dits, qui ont dé- — -> 

claré ne favoir écrire ni ligner, 
de ce enquis fuivant l’ordon -Sainte -Lacu 
nance. Signé Thomas Smith, P ar é’ftfgé 0 *** 
du Buisson Prêtre, Villi- 
ers ; & les autres ont fait leurs 
marques ordinaires, pour ne fa- 
voir ligner. 



Collationné fur ta copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères .. 
A PariSy, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le DR an, premier Commis du dépôt. 



LU. 

DE' C LARAF ION de guerre par la France y contre l'Angle - 
terre > le 26 janvier 1666 -, & celle de V Angleterre , contre la 
France , le 9 février de la même anrieëi 

Hiftoire des Antilles, tome IV. page 17.- 



Déclaration de guerre contre l’Angleterre. 
DE PAR LE ROI 



S A Majesté ayant eu avis 
qu’il fe formoit quelque mé- 
flntelligence entre l’Angleterre 
& la Hollande, auroit donné 
ordre à fes Ambafladeurs ordi- 
naires, de paffer tous les offices 
néceffaires en fon nom, pour 
efiayer d’étouffer cette divifion 
en là naiflfance :: & ayant ap- 
pris avec déplaifir, que les chofes 



s’étoient aigries jufqu’au point 
d’en venir à des aétes d’hoftili- 
tés. Sa Majellé auroit envoyé 
vers le Roi de la Grande-Bre- 
tagne, des Ambafladeurs extra- 
ordinaires, pour tenter par de 
nouveaux offices, d’en arrêter 
le cours, & compofer ces diffé- 
rents par quelque accommode- 
ment ; mais la médiation n’ayant 

m 



Pièces concernant 

St. Lucie, pas eu l’effet qu’Elle s’en et oit 

' — > promis, les fleurs les E'tats-gé- 

A-^r'eTïa néraux des Provinces-unies des 
France, contre Pays-bas ont continue avec em- 
l ' A " gl ?J 7 e ‘ preffement leurs inftances auprès 
de Sa Majefté, d’exécuter le traité 
de ligue défenfivequ’Ellc a con- 
clu avec Elle le dix-feptième 
avril 1666. Et Sa Majefté fe 
trouvant obligée de fatisfaire à 
fa parole royale, & aux engage- 
mens dans lefquels Elle eft en- 
trée par un traité folennel, dans 
un temps que l’Angleterre 6c la 
Hollande étoient en bonne cor- 
refpondance, fans aucune appa- 
rence de rupture, Sa Majefté 
a déclaré 6c déclaré par la pré- 
fente fignée de fa main, avoir 
arrêté 6c réfolu de fecourir lef- 
dits fleurs E'tats-généraux des 
Provinces-unies des Pays-bas, en 
conféquence dudit traité de ligue 
défenlive, 6c de joindre toutes 
fes forces à celles defdits fieurs 
les E'tats-généraux, pour agir 
contre les Anglojs, tant par mer 
que par terre. Enjoint pour cet 
effet, très-expreffément Sa Ma- 
jefté à tous fes fujets, vaffaux 6c 
ferviteurs, de coure fus auxdits 
Anglois, ôc leur défend d’avoir 
ci-après avec eux aucune com- 
munication ni intelligence, à 
peine de la vie : 6c à cette fin, 
Sa Majefté a dès-à-préfent révo- 



Sainte-Lucie, 

qué ôc révoque toutes pertnif- 
fions, paffeports, fauve-gardes ou 
fauf conduits qui pourroient a- 
voir été accordés par Elle, ou 
par fes Lieutenans généraux 6 z 
autres Officiers, contraires à la 
préfente, Ôc les a déclarés nuis 
ôc de nulle valeur ; ôc défend à 
qui que ce foit, d’y avoir aucun 
égard. Mande ôc ordonne .Sa 
Majefté à Monfieur le Duc de 
Beau fort. Pair deFrance, Grand- 
Maître, Chef 6c Surintendant 
général de la navigation 6c com- 
merce de ce Royaume, aux 
Maréchaux de France, Gouver- 
neurs 6c Lieutenans généraux 
pour Sa Majefté en fes provinces 
6c armées, Maréchaux de Camp, 
Colonels, Meftres - de - Camp, 
Capitaines, Chefs 6c Conduc- 
teurs de fes gens de guerre, tant 
de cheval que de pied, Fran- 
çois, Etrangers 6c tous autres 
fes Officiers qu’il appartiendra, 
que le contenu en la préfente ils 
faffent exécuter, chacun à fon 
égard, dans l’étendue de leurs 
provinces 6c jurifdiétions : Car 
telle eft la volonté du Roi, ôcc. 
Fait à Saint -Germain -en- 
Laye, le vingt-fixième janvier 
mil fix cent foix ante- fix. Signé 
LOUIS. Et plus bas , l e 
Tellier. 



Décla- 
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Déclaration de guerre par le Roi d’Angleterre, 
contre la France. 
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A TTENDU que le Roi des 
François prétendant l’exé- 
cution • d’une ligue défenlive 
avec lès E'tats-généraux de9 pro- 
vinces-unies, & pour laquelle il 
nous attribue d’etre les aggref- 
féurs, & de vouloir ufurper 
leurs, biens & domaines, le con- 
traire de quoi eft notoire à tout 
le monde, a déclaré le vingt- 
fixième janvier dernier, la guerre 
contre nos fujets, fe faifant ainfi 
lui-même l’aggreffeur, & a, par 
ces moyens, rendu la paix avec 
lefdits Etats, que nous avons 
toujours defirée, plus difficile. 
Pour la continuation d’icellp 
paix, l’Ambaffiadeur du Roi des 
François* n’ayant jamais offert 
aucune fatisfaétion pour des in- 
jures faites à nos fujets par le 
paffé, ni un bon règlement poul- 
ie commerce à venir j nous re- 
pofant fur l’aide ôd’affiftancede 
Dieu Tout-puiffant, & fur la 
juftice de notre caufe, & étant 
afluré de la valeur & affection 
de nos fujets en la défenfe fuf- 
dite, avons jugé à propos de 
déclarer, comme nous faifons 
par ces pré fentes, que nous 
nous voulons oppofer au Roi 



des François, & vigoureufement St. Lucie, 

pourfnivre cette guerre, laquelle c 

il a li injuflement commencée, 
avec nos plus grandes forces par 
mer & par terre, pour le main- 
tien Ôt défenfe de nos fujets : en- 
joignant pour cela, à notre très- 
cher & entièrement bien amé 
frère, notre Grand- Amiral, & à 
notre bien fidèle & entièrement 
amécoufin & Confeiller, George 
Duc d’Albermale, Général de 
nos forces par terre, pour op- 
pofer à toutes attaques du Roi 
des François & de fes fujets, 
de faire & exécuter tous aétes 
d’hofiilité à la pourfuite de cette 
guerre, contre le Roi des Fran- 
çois, fes vafiaux Sc fujets ; vou- 
lant & requérant tous nos fujets, 
de remarquer les chofes ci-de- 
vant dites, auxquels nous défen- 
dons abfolument, & fous peine 
de mort, dorénavant tenir au- 
cunes correfpondances ou com- 
munication avec ledit Roi des 
François, ou fes fujets, excepté 
ceux qui font en néceiîïté pour 
cela, voulant retirer & tranfpor- 
ter leurs perfonnes & tous leurs 
biens hors de France. Et à caufe 
que plufieurs perfonnes fujets du 

Roi. 
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Déclaration de 
guerre de V An- 
gleterre contre 
la France . 

j 666. 



Roi des François, comme aufii 
des E'tats-généraux des Provin- 
ces-unies demeurent & fe reti- 
rent, dans notre Royaume, nous 
; déclarons & donnons notre pa- 
role royale, que tous ceux, foit 
Flamands ou François de nation, 
qui fe comporteront loyalement 
envers nous, fans avoir corref- 
pondance avec nos ennemis, 
feront confervés libres de leurs 
perfonnes & tous leurs biens, & 
libres de toutes moleftations & 
troubles en quoi que ce foit. 
Et de plus, déclarons que s’il 
y a quelqu’un des François ou 
des Pays-bas, foit par l’affeétion 



Sainte-Lucie , 

qu’ils pourraient avoir pour 
nous ou pour notre gouverne- 
ment, ou à caufe de quelque 
oppreffion qu’ils rencontrent 
chez eux, viendront dans nos 
Royaumes, feront par nous pro- 
tégés en leur perfonne & tous 
leurs biens, fpécialement ceux 
qui feront de la religion réfor- 
mée} l’intérêt defquels fera par 
nous plus particulièrement en 
recommandation. D o n n e en 
notre Cour de Whitehall, le 
neuvième février, en la dix- 
feptième année de notre règne, 
mil fix cent foixante-fix. 
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TRAITE de paix entre la France & I Angleterre, fait à 
Breda , le 21-31 juillet 1667. 

Corps diplomatique, tome VIL partie I. page 41. 

LIV. 

Ë DIT du moi 9 de décembre 1674, qui réunit au domaine delà 
Couronne lté pojjefiom de la Compagnie des Indes occidentales. 

De l’Imprimerie de Prauk. 
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LV. 

LETTRE du deur Temple , Commandant un naivre de guerre 
Anglais , au peur de Blenac , Gouverneur général des JJles Fr an - 
çoifes , datte du 30 juillet 1686. 



Dépôt des affaires étrangères. 



MONSIEUR, 



L E Gouverneur de la Barbade 
m'a envoyé ici par ordre du 
Roi d’Angleterre, qui m’aordon- 
né de réclamer cette ifle Sainte- 
Alouzie, çomme l’ancien droit 
de mon maître le Roi d’Angle- 
terre j & à cette fin, fuivant les 
inftru&ions qui m’ont été don- 
nées par le Gouverneur de la 
Barbade, j’ai été à terre, ôc en 
ai donné avis aux fujets du Roi 
de France, ôc leur ai donné ordre 
d’inceffamment partir d’ici avec 
tout ce qui leur appartenoit : 
c’efl: ce que quelques-uns ont 
déjà fait paifiblement, lefquels 
j’ai mis à bord d’une barque 
Françoife, venue depuis peu de 
la Martinique: mais ayant trouvé 
plufieurs des fujets du Roi de 
France, même un nombre con- 
fidérable, qui ne vouloient point 
Vol. II. 



fe rendre comme les autres ont 
fait, mais s’enfuyent dans les 
bois lorfqu’ils nous voient; ainfi 
je fuis obligé de vous faire favoir 
qu’il faudrait envoyer un navire 
ou barque pour les emporter 
d’ici paifiblement, finon je ferai 
obligé d’ufer par voie de fait 
contre eux, ayant ordre de chafl'er 
de cette ifle Sainte- Alouzie, tous 
ceux qui ne font fujets à mon 
maître le Roi d’Angleterre. J’ai 
aufli trouvé fur l’ifle beaucoup 
de bois appartenant au Roi 
d’Angleterre, 6c prêt d’être em- 
porté par quelques-uns des habi- 
tons de la Martinique, lequel il 
ne faut pas que je permette à 
qui que ce foit d’enlever, qu’aux 
fujets du Roi d’Angleterre; ainfi 
je vous prie que dorénavant vous 
faffiez défenfe aux fujets du Roi 
C c c de 
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de France qui font fous votre 
gouvernement, de couper ni je- 
ter par terre aucunement du 
bois de cette ifle, ni de femer 
ni cueillir, pêcher ni chaffer de- 
dans ou à l’entour de cette ifle, 
s’ils ne veulent reconnoitre que 
cette ifle appartient à mon maître 
le Roi d’Angleterre j & à cette 
lin, de recevoir leur commiffion 
& permiflion de ce faire, du 
Gouverneur de la Barbade, qui 
elt le Lieutenant de Roi dans 
ces quartiers ici. 

Je fuis, Moniteur, votre très- 
humble & très-obéifîànt fervi- 
teur. Signé J. Temple. 



A Sainte- Alouzie, le 30 ju- 
illet 1686, à bord du navire 
la Marie-Rofe, appartenant à 
Sa Majejlé de la Grande-Bre- 
tagne. 

Pour avoir été traduit d’An- 
glois en François, par une per- 
fonne entendant très -bien la 
langue, qui nous a affuré l’a- 
voir fidèlement fait ; & l’ori- 
ginal nous demeure pour l’en- 
voyer au Roi quand il lui plai- 
ra. Fait au Fort-Royal de 
la Martinique, le 7 feptembre 
1686. Signé Blenac. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris, le vingt-un mars mil Jèpt cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 



LVL 

DEC LA R AL 10 N faite au greffe de la Martinique , le 
27 août 1686, par plùjîeur s fugitifs de l'if e de Sainte-Lucie, 
concernant les violences que le fieur Temple, Commandant d'un 
navire de guerre Anglois y avoit commifes. 

Dépôt des affaires étrangères.. 

une barque & trois chaloupes 
Angloifes, dans lefquelles il y 
avoit bien cent vingt hommes 
qui mirent à terre, tous armés,, 
tambour battant, avec trois trom- 
pettes & un drapeau où étaient 
les armes. d’Angleterre. 



T EST nommés Jacques Lecu- 
rieux, Olivier Pellet, Jac- 
ques le Breton & Pierre Bon- 
nard, ont dépofé fa voir ledit 
Pellet. 

Que le cinquième août étant 
fur. le Gros-iflet, il vit arriyer. 



Que 
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Que peu de temps après, il 
entendit lefdits Anglois crier, 
Meilleurs les François, venez’ 
venez a nous, nous ne vous 
voulons point de mal ; ce qui 
affura ledit Pellet qui vint les 
trouver. 

Quêtant avec eux, il fut in- 
terrogé par l’Officier, qui lui 
demanda le temps qu’il étoit à 
Sainte-Alouzie ; il lui répondit 
qu’il y avoit huit mois, & qu’il 
venoit de la Martinique. 

Quauffi-tôt ledit Officier fit 
prendre les armes du Roi d’An- 
gleterre, taillées en bois, & les 
lit poler fur le lieu, appuyées 
fur trois rofeaux qu’il fit planter 
en terre; devant lefquelles armes 
ii fit lire un papier en Anglois, 
qui fut expliqué en François 
audit Pellet, qui eft, que le Roi 
d’Angleterre prétendoit quel’ifle 
Sainte-Alouzie lui appartenoit, 
qu il ne vouloit pas qu’aucuns 
François y habituaffient & qu’ils 
y fifiënt aucuns travaux, & qu’ils 
eulfent à en fortir au plus tôt. 

Que lefdits Anglois écriroient 
au fleur de Blenac, que s’il n’y 
vouloit confentir, ils lui ré- 
pondroient à grands coups de 
canon. . 

Que fur les quatre heures 
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après midi, ils pafterent à la 
grande terre, & furent mouiller 
dans la grande anfe duGros-ifiet, 
ou étant delcendus, marchèrent 



en ordre, quatre à quatre de St. Lucie. 

iront, a lajoupa dudit Lecu- < s o 

rieux, proche duquel ils atta- Dommaga 
chèrent les armes d'Angleterre Lu. 
a deux arbres, & y lurent de- ta ” s ds Sa!nU - 
rechef le même écrit * Lu t- par 

Quenfuite ils leur dirent de.?*"- 1686. 
faire raftembler leurs gens, & 
qu’ils ne vouloient pas leur faire 
de mal ; mais qu’il faUoit s’em- 
barquer pour la Martinique, le 
Roi d’Angleterre ne voulant 
pasfouffrif habituer aucun Fran- 
çois dans ladite ifie. 

.Oil avant de s’embarquer, ils 
mirent le feu aux ajoupas & a 
ceux qui étoient au Chocq, & * 

arrachèrent les crois qu'ils trou- 
vèrent plantées , les bridèrent & 
jetèrent dans la mer . 

Que lefdits Anglois leur ont 
pris un Mulâtre, une cave de 
neuf flacons, un moufqueton, 
une ligne de varre avec les 
clous, un quart à l’eau ferré, 
un pavillon, deux grapins, un 
fn fil, mille cent cmquante-fix 
ejjentes qu'ils ont brûlées. 

Qifils étoient venus pour 
voir li ce qu’on avoit dit au 
Roi d’Angleterre étoit vrai, qui 
eft, qu’il y avoit plus de cinq cens 
familles dans ladite ifle, avec des 
lucrei i es, 5 e quils envoyeroient 
des perfonnes pour l'habituer. 

Les nommes IVîeri IVloreau, 

Rolland Le top & François l’E- 
pine, ont dépofé, favoir ledit 
^ c c 2 Moreau, 
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Moreau, qu’étant à l’ifle du 
Chocq, il aperçut un navire 
Anglois mouille fous le vciu 
du Gros-iflet, où lefdits An- 
glois débarquèrent, 6c arboie- 
rent deux pavillons des armes 
du Roi d’Angleterre. 

Qu’enfuite ils furent mouiller 
devant l’anfe du Chocq, ou 
après avoir plante les armes du 
Roi d’Angleterre, ils s’en re- 
tournèrent 6c mirent le feu a tous 
les ajoupas qui étoient audit 
degra. 

Qu'ils prirent audit Moreau 
pourcent cinquante écus de feuilles 
de caret, plufieurs planches, un 
barril de boeuf , trois barrils 6c 
demi de farine, cent pièces de 
volaille, fes hardes 6c autres 
uftenfiles. 

Les nommés Pierre Chen- 
nevert, 6c Pierre Morand Mu- 
lâtre, ayant dit aux matelots 
d’une chaloupe Angloife, d’a- 
vertir leur Capitaine d’envoyer 
trois hommes fan s armes à terre, 
pour parler aux François qui y 
étoient; ils firent débarquer huit 
hommes armés, 6c une grande 
chaloupe qui venoit après avec 
quarante hommes ; ce qui obli- 
gea ledit Moreau ôc les autres 
François de fe retirer 6c en 
même temps lefdits Anglois firent 
; plufieurs décharges fur eux. 

Que lefdits Anglois firent 
defoente à l’anfe, à la raie où 



étoit fon degra 6c fes ajoupas, 
auquel ils demandèrent qui lui 
avoit donné permiflion de dé- 
truire les bois du Roi leur 
maître ; il leur dit qu’il avoit 
deux permifjions des fieurs de 
Blenac £? de Chambly ; ils lui 
prirent lefdites deux per mi (fions, 
6c enfuite lui demandèrent s’il 
vouloit fervir le Roi d’Angle- 
terre ; ce qu’il refufa. 

Qu ’après cela ils lui dirent, 
fors de ta cafe, 6c mets dehors 
tout ce qui y eft, afin que nous 
la brûlions -, ce qu’ils firent. 

Qujil a biffé tous fes outils*, 
qui peuvent bien monter à dix 
mille livres de fucre, fans y 
comprendre cinq fufils, deux 
barrils de viande, deux canots 
qui valent cinq cens livres de 
fucre. 

Que lefdits Anglois ont pris 
audit l’E'pine une tortue, 6c lui 
ont donné ordre d’aller le long 
de la côte prendre les François, 
6c les porter à la Martinique. 

Les nommés Chriftophle 
Autier, Michel Gay Mulâtres, 
6c Jacques Guerand, ont dépofé,. 
favoir ledit Autier, qu’étant au 
cul - de - fac, il aperçut deux 
chaloupes Angloifcs qui char- 
geoient du bois appartenant a 
Mathurin Contant , & lorfquils 
aperçurent ledit dépofant , il 
firent une décharge de trente coups 
de moufquets . 

Ouetant 
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Quêtant à leur bord, ils lui 
demandèrent s’il vouloit fervir 
le Roi d’Angleterre, qu’ils lui 
donneroient une conceffion pour 
demeurer dans ladite ifle ; ce 
qu’il refufa. 

Qu’il doit venir trois autres 
navires Anglois, qui feront plus 
de mal aux François qu’eux. 

Que ledit Autier ôc Rodrigue 
ont été trois jours prifonniers à 
bord dudit navire Anglois , fans 
prefque avoir eu à manger. 

Que pendant ce temps, les 
Anglois furent à fon degra, où 
ils mirent le feu dans fon ajoupa , 
dans lequel il y avoit deux folles, 
trente pots d’huile, deux barrils 
de tortue falée, cinquante-cinq 
de caret, un lit de coton, fes 
hardes, un fulil & une autre 
folle qui étoit à la mer. 

Quails ont brûlé audit Michel 
Gay, fon ajoupa, & pris fix bar- 
rils vuides, un barril de bœuf, 
un barril de farine, une fcie de 
long & un canot. 

Qu’ils ont pris au nommé 
la Montagne, une fcie de long, 



huit haches, un fufil, fes hardes, St. Lucie. 

une lime, un tourne-à-gauche, ' — ' 

trois planches d’acoquois-. catfcTmF* 

Qu’ils ont bridé audit Guerand , François kabi- 
' fin ajoupa , & ont pris toutes fes ffif S ‘fi r ”f s 
hardes & uf enfiles, avec quantité va ifclux Jn~ 
de bois qu’ils ont embarqué dans gé° is - 1686.. 
leur navire. 

Le nommé Defchamps a dé- 
pofé que lefdits Anglois lui ont 
pris un canot, un coffre, plu- 
fieurs outils, dix-huit cens livres, 
un barril de viande, une tortue, 
quinze cens pièces de bois efti- 
mées dix mille livres de fucre, 
quatre cens cinquante pierresj 
&c. 



Les nommés Contant, Labbé 
& Dumonas, ont dépofé que 
lefdits Anglois leur ont pris cent 
quarante- cinq planches, cent 
vingt chevrons, fix haches, dou- 
ze ferpes, deux grandes cannesj 
un coffre, une cave de quinze 
flacons, un harpon, une chau- 
dière, & ont brûlé l’ ajoupa, & 
pris une doloire valant deux cens 
livres. 



Collationné fur la copie qui eft au dépôt des affaires étrangères > 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 
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LVII. 

MEMOIRE du Jieur de Blenac , Gouverneur général des IJles 
Françoijes, a M. de Seignelay du 6 feptembre 1686, qui prouve 
que les violences pajfageres du fieur Temple, Capitaine de navire 
Anglois à Sainte-Lucie n'ont point empeché les François d'en 
rejler en pojfejjion. 

Dépôt des affaires étrangères. 



St. Lucie. TVf ON fentiment eft que Ton 
* — 1 •*-*-*■ ne peut pas douter de ce- 
lui du Gouverneur de la Bar- 
bade, puifque les Anglois ont 
■chaffé les François de Sainte- 
Alouzie, comme il paroît par la 
capitulation faite lors de la ré- 
duction du fort que M. du Par- 
quet y avoit fait confiruire. 

La lettre qu’il écrivit à M. 
de Saint- Laurent, dans le temps 
que j’étois en France, le dit fort 
-nettement, & celle du Capitaine 
Anglois ne laide nul doute que 
la chofe ne foit, après ce que 
le Gouverneur de la Barbade 
a écrit à M. de Saint-Laurent, 
& fi. on y envoyoit, on n’auroit 
autre réponfe que celle des deux 
lettres. 

Quelle apparence d’y envoyer? 
le Capitaine que ce Gouverneur 
a envoyé pour cette exécution, 
ne me l’écrit que par hafard ; & 
ce Gouverneur fait exécuter la 



chofe fins m’en rien faire favoir, 
quoiqu’informé par M. de Saint- 
Laurent, des prétentions du Roi, 
& que cette iile eft à lui. 

Je penfe qu’il ne va qu’à fa- 
voir ce qu’on a à faire, s’ils y 
reviennent pour s’y établir; car 
en paffant, perfonne ne le peut 
prévoir, non pas même, s’il y 
avoit des vailîèaux de guerre ici; 
ou fi on doit continuer l’arrêté 
qui a été fait, & le fortifier s’il 
en eft befoin : on avoit réfolu de 
les en chaffer, l’affaire ne s’en- 
gage pas plus dans la fuite quelle 
auroit fait, fi ce Capitaine y eût 
fait un établiflèment. 

Et quant aux fuites qui pour- 
raient arriver par l’avis qu’on 
donnera de la chofe, le Miniftre 
fait la-deflus ce qu’il a à faire; 
ce n efi: pas à nous à lui donner 
une conduite ; mais pour moi, 
fins entrer dans les raifons poli- 
tiques, je fuis obligé de lui 

donner 



4 



produites par tes Commijfaires François. „ 

À** 

r q ufr 0 , & plus habifc hran - <* " •«* é^«d'; et:; e ; 

A/r* ... cent vingt habitans nv.-n „^ w<r » y 



me que moi. 

Mon fentiment eff donc de 
lui faire favoir la chofe au vrai 
comme elle eft, & de quelle 
confequence pour la Martini- 
que, lui demander fes ordres 
& les attendre, avec les rélblu- 
tions qu’on prendra. 

Je doute que ces gens y fa fi. 
fent des etabliffemens, attendu 
la guerre qui eft entre les Sau- 
vages & eux, qui les en ont 
déjà chaffe deux fois. Nous avons 
vû les peines qu’ils leur ont faites, 
même en faifànt du bois : les 
Sauvages font plus réfolus ’que 
jamais de les en chaffer. Il y va 
à favoir de quelle manière on 
entrera dans cette affaire avec 
eux, s’il étoit vrai que, contre- 



umvivu j envoyer 

cent vingt habitans, avec 
nombre fuffiûnt d'Qfficiers de ££&£ 
milice j our les commander & 
de detacher quarante hommes lt3S6, 
des compagnies réglées, avec le 
iieur de Ligerac pour com- 
mander le tout; mais feulement 
appuyer les Sauvages qui font 
de bonne intention à en chaffer 
les Anglois,, en fortifiant feule- 
ment les ouvriers travaillai ac- 
tuellement dans ladite ifle, & 
continuant de donner des paffe- 
ports aux habitans de la Marti- 
nique pour y aller travailler 
meme des concédions à quel- 
ques gens qui en demandent.. 

Ce fera la conduite qu’ils tien- 
dront jufqu’à ce quilplaife àM. 
le Marquis de Seignelay leur 



ce que je penfe, iTseTt^ X? I™ 

d’y faire des établiffemens, ou plilnf r^W Up ~ 
fi on entreprendra de les chaffer tr . es - humb,em ent que ce 

fmh ^ 01£ le Plus promptement qu’il 



** ae xes cnaller 

feuls, ou changeant de fentiment, 
fi on les laifiera établir, ne leur 
mettant que les Caraïbes à dos, 
attendant la volonté de la Cour’ 
pour favoir de quelle manière 
le Roi veut qu'on y entre. 

^ Meilleure du Maits & de 
Blême, après avoir conféré, fur 
le préfent mémoire, leur der- 
nière réfolution a été de ne faire 
plus un fi grand envoi d ? habi- 
tans & de foldats,_ qu’on, avoit 
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ic pourra j cette affaire leur pou- 
vant fournir des incidens qui 
pourraient les brouiller avec la 
nation Angloife & au cas que- 
le Roi envoie des vaiffeaux de 
guerre ici, M. le Marquis de 
Seignelay eft très-humblement 
fupplié de donner fes ordres 
pour la conduite qu’on aura à 
tenir, le Gouverneur de la Bar- 
bacle envoyant de nouveau des 
vaiffeaux de guerre à ladite ifte„ 

Fajt 
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Fait & arrêté au Fort-Royal vingt-fix. Signé Blenac & 
de la Martinique, ce fixième du Mai t s. 
feptembre mil fix cent quatre- 

Collationné fur T original qui ejl au défit dot affaire, étrangère,. 
A Paris , le vingt-un mars milfept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 



LVIII. 

TRAITE de neutralité pour l'Amérique, entre la France & 
l'Angleterre , conclu à Londres le 16 novembre 1686. 

Corps diplomatique, Tome VIL partie II. page 141, & Nantes. 
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EXTRAIT d'une Lettre de M. de Seignelay, Secrétaire d'Etat 
" de la Marine au fieur Barillon , AmbaJJadeur du Roi en Angleterre, 
en datte du 2 5 février 1687. qui prouve que le fieur Temple ne 
saretta point a Sainte-Lucie, & pafa à Tab ago pour y com- 
mettre de nouvelles Ilojlilites. 

Dépôt lies affaires étrangères. 



J ’AI reçu par les derniers vaif- 
feaux qui font venus des ifles 
de l’Amérique, des lettres de 
Meilleurs de Blenac & du Maits 
de Goimpy, qui m’écrivent que 
le Capitaine Temple, qui eft le 
même qui a été faire le pillage 
de l’ifle de Sainte- Alouzie, a 
pris enfuite à Tabago une barque 
Fcançoife, fous prétexte qu’elle 



a voit deflein de prendre des 
vaifl'eaux Anglois, quoiqu’elle 
n’ait rien fait pour donner lieu 
à cette infulte, qu’elle eut un 
pjflêport dudit fieur de Blenac, 
& qu’elle fût dans un port de 



mee 



1 l’a menée enfuite à la Bar- 
e, d’où le Gouverneur 1 a 
voyée après avoir examine 
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l'affaire, & après avoir connu le des plaintes au Roi d'Angleterre, St. Lucie. 
tort que le Capitaine avoit : ce 6c que vous lui demandiez la 1 
procédé efl fi extraordinaire 6c punition de ce Capitaine, 6c le 
il violent, que Sa Maj elle m’a dédommagement du propriétaire M. dtBartùo*. 
donné ordre de vous écrire de cette barque. ,68 7- 

qu’Elle déliré que vous fafliez 

Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères. 

A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 



LX. 

POUVOIRS du Roi aux Jieurs de Pavillon & de Ronrepaus t 
Commiffaires du Roi en Angleterre , en datte du 5 mai 1687. 

Depot des affaires étrangères. 



T OUÏS, 6 cc. A tous ceux, 
6cc. Salut. Voulant fé- 
conder les bonnes intentions qu’a 
notre très-cher 6c très amé Frère 
le Roi de la Grande-Bretagne, de 
maintenir la bonne intelligence 
qu’il y a préfentement entre nos 
perfonnes, Royaumes 6c fujets ; 
6c étant informé, que pour cet 
effet, notredit Frère a nommé les 
fieurs de Sunderland* Midleton 
& Godolphin, fes Commilfaires 
Plénipotentiaires pour terminer 
ce qui relie à régler au fujet du 
Traité de neutralité conclu à 
Londres le 16 novembre 1686, 
/fur les établiflèmens de la baie 
Vol. II. 



du nord de Canada, 6c les con- 
tellations qui peuvent furvenir 
en confequence dudit Traité, 
nous avons jugé nécelfaire d’en 
nommer aufii de notre part pour 
parvenir à cette même lin. Po u R 
ces causes 6c autres à ce nous 
mouvant, nous avons par ces 
préfentes lignées de notre main, 
donné 6c donnons plein-pou- 
voir, commilfion, autorité 6c 
mandement fpécial aux fieurs de 
Barillon, Confeiller ordinaire 
en notre Confeil d’état 6c notre 
Ambalfadeur extraordinaire au- 
près de notredit Frère le Roi 
de la Grande-Bretagne ; ôc 
D d d d’Ufîbn 
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(TU flort de Bonrepaus, aufli 
Confeiller en nos Conlèils , 

? Lecteur ordinaire de notre 
Chambre 6c Intendant général 
de la marine, de terminer à fonds 
avec lefdits fieurs Sunderland, 
Midleton 6c Godolphin, munis 
d’un pareil pouvoir, ce qui refte 
à régler au fujet du Traité de 
neutralité conclu a Londres entie 
nous & notredit Frère, ledit 
jour feizième novembre 1686, 
6c régler toutes les conteftations 
qui pourraient furvenir en con- 
féquence dudit Traite de neu- 



tralité j en conclurre 6c figner 
avec eux les articles, promettant 
d’avoir pour agréable, 6c de 
tenir ferme 6c Arable tont ce que 
lefdits fieurs de Barillon 6c de 
Bonrepaus auront accordé ôc 
ligné en notre nom, fans y con- 
trevenir, ni permettre qu'il y 
foit contrevenu pour quelque 
caufe 6c prétexte que fe foit ; 
comme aufli d’en fournir notre 
ratification dans le temps qu’il 
aura été convenu: Car, 6cc. 
En témoin de quoi, 6c c. 



Collationné Jur la minute originale qui e/l au dépôt des affaires 
étrangères. A Paris, le vingt-un mars mil Jept cent cinquante-un. 

Signé P. L e d R a N, premier Commis du dépôt. 




LXI. 

EXTRAIT d’ un mémoire du Roi pour fervir dinjtruftion aux 
(ieurs de Barillon & de Bonrepaus , en datte du 5 mai 1687. 



Dépôt des affaires étrangères. 



L E ROI d’Angleterre ayant 
nommé des Commiflaires 
pour terminer à fonds ce qui 
refte à régler au fujet du Traité 
de neutralité conclu à Londres 
le 16 novembre 1686, les pré- 
tentions fur l’ifle de Sainte- 
Alouzie 6c les établiflemens de 
la baie du nord du Canada, que 



les Anglois appellent, Hudfon,. 

Sa Majefté a bien' voulu, con*~ 
formément audit Traité de neu- 
tralité, 6c pour le maintien de 
la bonne intelligence entre les 
fujets des deux nations, nommer 
aufli de fa part des Commiflaires. 

Pour cet effet,. Elle a fait 
choix du fleur de Barillon, fon, 

Am- 
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Ambafladeur extraordinaire au- 
près du Roi d’Angleterre, ôc 
du fleur de Bonrepaus, Leéteur 
ordinaire de fa Chambre-, & 
Intendant général de la marine 
de France, lequel fe rendra in- 
cefîàmment à Londres, où Sa 
Majefté a approuvé que l’afièm- 
blée fs ftft. 

Dès que le fieur de Bonre- 
paus y fera arrivé, il communi- 
quera audit fieur de Barillon la 
préfente inftruétion ; 6c après 
avoir rendu la Lettre de créance 
de Sa Majefié, & convenu avec 
les fieurs Comtes de Sunderland 
ôc de Midleton Secrétaires d’état, 
ôc Milord Godolphin, Commif- 
faires nommés de la part du Roi 
d’Angleterre, du lieu ôc des 
jours des conférences, lefdits 
fieurs de Barillon 6c de Bonre- 
paus entreront dans la difeuffion 
de la plainte qui a été déjà faite, 
fur ce que le Gouverneur de la 
Barbade (au préjudice du Traité 
de Breda 6c de la bonne intelli- 
gence qui eft entre Sa Majefté 
ôc le Roi d’Angleterre), envoya 
au mois de juillet dernier, un 
vaiflèau de guerre commandé par 
le fieur Temple, pour prendre 
pofleflion de fille de Sainte- A- 
louzie, lequel en chafla les Fran- 
çois qui en étoient paifibles pof- 
fefleurs, 6c pilla leurs effets. 

Lefdits fieurs Commilfaires 
prouveront la propriété de cette 

D d 



^07. 



ifie, par la vente que le fieur du St. Lucie. 

Parquet en fit à Sa Majefté en ' v — j 

l’année 1665, en eonféquence p 
ue lacquilition qu’ft en a voit de Barillon y 
faite de la Compagnie Françoife de B °™'cp<Ks. 
des Indes occidentales, par con- 
trat du 27 feptembre 1650, 
confirmé ôc autorifé par des let- 
tres patentes du grand Sceau, 
en exécution de quoi il en prit 
polie ftion, fit conftruire un fort, 
dans lequel il mit garnifon 6c un 
Gouverneur qui y demeura juf- 
qu’au 23 juin 1664, que le 
Gouverneur de la Barbade s’en 
rendit maître fans ordre ni aveu 
du Roi d’Angleterre. 

Ce fait fe juftifie par la con- 
duite que celui qui commandoit 
à Sainte-Alouzie pour les An* 
glois, tint enfuite, ayant envoyé 
peu de temps après fix députés 
à la Martinique déclarer au Gou- 
verneur , à l’Intendant ôc au 
Confeil fouverain, que. mal-à- 
propos il s etoit emparé de cette 
ifie, 6c qu’il y avoit ordre aux 
Anglois d’en fàrtk j ce qu’ils 
firent, dès que les députés furent 
de retour, 6c les François en re- 
prirent polîeilion. 

Le Traité de Breda qui eft 
venu enfuite, a confirmé ce droit 
à Sa Majefté, étant porté par le 
xu e article que le Roi d’An- 
gleterre lui reftituera toutes les 
illes, pays, forterefles 6c colo- 
nies, en quelque part du monde 
d 2 quelles 
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Pik es concernant Sainte-Lucie , 

qu’elles foient fituées, ainfi que d’y venir couper du bois, & faire 
Sa Maie üé les poffédoit avant le tous les autres commerces qu’ils 
premier jour de janvier de l’an- ont accoûtume d’y faire, corn- 
née 1665, & qui auraient été me amis, fans y pouvoir faire 
prilés par les armes du Roi d’ An- aucun etabliflement. 

•uC terre. Et comme on ne peut Ledit Capitaine Temple ayant 
conte fier due les François n’ay- pris aufli l’annee derniere une 
ent été en poffeffion de cette Me, barque Françoife dans le port 
depuis l’année 1650 jufqu’au de Tabago, quoiqu’elle eut un 
2 ï juin 1664, il eft, fans diifi- paffeport du fieur Comte de 
culté, que les Anglois auraient Blenac, Sa Majcfie defire que 
été obligés de la leur céder, lefdits fieurs CommiiTaires de- 
quand même ils l’auioient occu- mandent que pour réparation de 
pée depuis ladite année 1664, cet attentat, ledit Capitaine foit 
jufqu’au temps de la conclufion puni, & que le propriétaire de 

de ce Traité ce bâtiment foit payé des dom- 

Lefdits fieurs Commiflàires mages & intérêts qu il a fouf- 
infifteront que la propriété de ferts, montant a plus de deux 
cette ifle demeure aux François, mille cinq cens livres, nonob- 
& que les chofes foient rétablies fiant la reftitution de ladite bar- 
en l’état qu’elles ont été depuis que, que le Gouverneur de la 

le Traité de Breda, rien n’etant Barbade a fait faire 

plus important pour le maintien Fait a Verlàilles, le cinq mai 
de la colonie de la Martinique : mil fix cens quatre-vingt-fept. 

ils pourront feulement confentir Signe' LOUIS. Et plus bas, 
que les Anglois ayant la faculté Colbert. 

Collationné fur la copie qui eft au dépôt des affaires étrangères 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépota 
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LXII. 

MEMOIRE remis par les Jîeurs de Barillon & de Bonrepaus, 
aux Commijfaires de Sa Majefté Britannique , dans la Confé- 
rence du 28 mai 1687, au fuj et de l' Ifle de Sainte-Lucie . 



Dépôt des affaires étrangères- 



T ES fouflignés ont ordre du 
Roi leur maître, de de- 
mander fatisfaéfion de l’entre- 
prife qui fut faite au mois de 
juillet dernier par le fleur Tem- 
ple, commandant un vaifleau de 
Sa Majefté Britannique, lequel, 
au prejudice du Traité de Breda 
& de la bonne intelligence qui 
eft entre les deux Rois, fit def- 
cente dans l’ifle Sainte-Lucie, 
en chafla les François, & pilla 
leurs effets. 

Cette entreprife eft d’autant 
plus extraordinaire, qu’il eft 
confiant que les François ont 
été les fèuls occupans & paifibles 
pofleflèurs de cette ifle ; ce qui 
fe juftifie par l’achat que Sa Ma- 
jefté très-Chrétienne en fit faire 
du fleur du' Parquet,, qui l’avoit 
acquife de la Compagnie Fran- 
çoife des Indes occidentales, dès 
l’année 1 6 50, avec un fort, dans 
lequel les François ont toûjours 
entretenu une garnifon. 



Il eft vrai que les Anglois ont 
fait quelque defcente dans ladite 
ifle j mais ils n’y ont jamais pris 
aucun établiffement, les origi- 
naires du pays les en ayant toû- 
jours chaflés ou malfacrés. 

En l’année 1664, le Gou- 
verneur de la Jamaïque y en- 
voya un vaifleau, & en chafla 
les François; & celui qui y com- 
mandoit, foit qu’il eût reconnu, 
qu’il n’avoit aucun droit de s’y 
établir, ou que les originaires du 
pays n’euflènt voulu avoir aucun 
commerce avec lui, il envoya 
fix députés à la Martinique,, 
pour déclarer au Gouverneur 
de cette ifle & au Confeil fou- 
verain, qu’ils pouvoient envoyer 
à Sainte - Alouzie les François 
qu’il en avoit chaffés, ayant reçu 
ordre de leur abandonner ce 
pofte, ce qui fut exécuté. 

Outre les raifons ci-deflus,. 
qui font voir clairement que 
l’ille Sainte- Alouzie appartient 



St. Lucie.. 
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Pièces concernant Sainte-Lucie , 



St. Lucie, aux François, il ne faut d’autre Alouzie, comme il fe juflifie 
v — *v — J titre pour les maintenir dans par l’aéte authentique des fix 
m !?p™MM. cette poffeflion, que l’article députés . Anglois, qui en vin- 
de Barilion & xii e du Traité de Breda, par rent faire la déclaration à la 
de Bonrepaus, l e q ue l il eft exprefïement porté Martinique, inféré dans les re- 
que Sa Majeflé Britannique fera giflres du Confeil fouverain de 
d'Angleterre, rendre aux François tout ce qui ladite ifle, & par conféquent 
ll " %7 ’ aura été pris, ou qu’ils polie- que le Traité de Breda les con- 
doient avant le premier janvier firme dans cette poflefîion, dans 
1665. laquelle ils nont point été trou- 

II efl confiant qu’en 1664, blés pendant vingt-trois années 
les Anglois ont remis en poffef- confécutives. 
fion les François de Pille Sainte- 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Taris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le d r an, premier Commis du dépôt. 
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MEMOIRE pre fente en 1687, au Roi d'Angleterre par 
les peurs de Barilion & de Bonrepaus , au fujet des IJles An- 
tilles de V Amérique. 

Dépôt des affaires étrangères. 



SIRE, 

T FS fouffignés Ambafladeur 
& Envoyé extraordinaires 
de F rance, Commiilaires députés 
pour l’exécution du Traité de 
neutralité, ayant eu 1 honneur 
de préfenter ci-devant piuiïeurs 
mémoires à Votre Majeflé, fur 
lefquels ils n ont point eu encore 



de réponfe, fe trouvent obligés 
par les ordres du Roi leur maître, 
de lui préfenter celui-ci, pour 
lui expofer le plus fuccinétement 
qu’il leu r fera pofiible, les plaintes 
que les François de l’Amérique 
méridionale font contre les fujets 
de Votre Majeflé, afin que fur 

la 
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là connoiffance qu’Elle aura eu 
agréable d’en prendre, il lui 
plaife de donner fes ordres pour 
les faire ceû'er, & rétablir les 
chofes au même état quelles 
ont été ci-devant. 

Au mois de juillet 1 68 6, le 
fieur Temple commandant un 
vailTeau de Votre Majefté, fit 
defcente dans l’ifle de Sainte- 
Lucie, en chaffa les François, 
& pilla leurs effets. 

Cette entreprife faite en temps 
de paix, fans que les François 
y aient donné lieu, eft fi con- 
traire à ce qui fe pratique ordi- 
nairement entre les Princes qui 
vivent en bonne intelligence, 
que nous avons lieu d’efpérer 
qu’il fufïira d’expofer à Votre 
Majefté ce qui s’eft paffé fur 
cette affaire, pour obtenir d’Elle 
la fàtisfaélion qui eft; dûe aux 
François. 

Les Anglois difent qu’en l’an- 
née 1663 ils achetèrent cette 
ifle des originaires du pays, & 
qu’y ayant trouvé des François 
qui y étoient établis depuis l’an- 
née 1643, ils les firent tranf- 
porter à la Martinique. 

Cet aveu d’y avoir trouvé 
les François établis depuis fi 
long-temps, prouve affez que 
les Anglois ne la pouvoient pas 
acheter valablement des naturels 
du pays qui étoient fujets du 
JStoi notre maître; outre qu’il 



n’eft pas mal aife de prouver que 
ce prétendu achat n’a eu aucun 
effet, étant de notoriété publique 
que les François ont toûjours 
occupé actuellement ladite ille, 
& que les Anglois qui y vinrent 
en 1664, y trouvèrent un fort, 
dans lequel il y avoit garnifon 
& un Gouverneur François, 
ainfi qu il le juftifie par la capi- 
tulation du vingt-troifième juin 
de ladite année, que nous avons 
en original. 

Les Anglois y ayant fait def— 
cente en ce temps-là, reconnu- 
rent peu de temps après, qu’ils 
n ’étoient point en droit de l’oc- 
cuper ; ce que la declaration des 
fix députés, envoyés à la Marti- 
nique par celui qui commandoit 
les Anglois à Sainte-Lucie, fait 
voir clairement. Cette déclara- 
tion datée du 20 octobre 1665, 
porte en termes formels, que 
les Anglois ayant reconnu qu’ils 
n’avoient aucun droit d’occuper 
ladite ifle, font prêts de la re- 
mettre entre les mains des Fran- 
çois, lefquels ils prient de leur 
prêter quelque bâtiment poul- 
ies tranfporter dans les ifles An- 
gloifes j ce qui fut exécuté. Dans 
le même temps le Baron Wil- 
loughby, Lieutenantgénéral pour 
Votre Majefté dans l’ Amérique 
méridionale, écrivit à M. de 
Tracy, Lieutenant général des 
ifles Françoifes, que cejt Jans fa 

t ar T 
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Pièces concernant Sainte^Lucie, 

participation G? fans fon ordre , A laiJJ'er aux Caraïbes les i/Ies 
que les Anglois ont fait defcente de Saint-Vincent & de la Domi- 
dans l’ifle Sante-Lucie. nique , avec promette de ne s’y 

Mais quand même les F ran- point habituer ; 6 c, lefdits Ca- 
çois n’auroient pas été remis en raïbes fe font obligés de main- 
poffeflîon de cette ifle, en con- tenir la paix à cette condition, 
iequence de l’abandon qui leur & d’y recevoir des Millionnaires 
en étoit fait par les Anglois, François pour les inftruire dans 
ils v auraient été rétablis en la véritable religion ; ce qui ne 



vertu du XII e article du Traité 
< 3 e Breda de l’année 1667, le- 
quel porte expreffément que Sa 
Majefté Britannique fera rendre 
aux François tout ce qui leur 
aura été pris, & qu’ils potté- 
doient avant le premier janvier 
1665. 

A l’égard des ifles la Domi- 
nique & Saint-Vincent, nous 
avons déjà fupplié Votre Ma- 
jefté, comme nous la fupplions 
encore, de defavouer le procédé 
& l’innovation faite par le Capi- 
taine George Brach, comman- 
dant un de fes vaiffeaux de 
guerre, nommé la MarierRoJe , 
lequel a été à l’ifle de la Domi- 
nique, & a donné aux Caraïbes 
de cette ille une efpèce de cer- 
tificat, dans lequel il a préfup- 
pofé qu’ils fe font fournis volon- 
tairement à Votre Majefté, cela 
étant direétement contraire aux 
termes du traité de ligue offenfive 
& déjenfive , conclu en j66o 
entre les deux nations , au fujet 
-des Caraïbes par lequel les Fran- 
çois £? les Anglois font convenus 



peut être execute fi ces peuples 
ne vivent dans l’indépendance ôc 
la neutralité dont les François & 
les Anglois font demeurés mu- 
tuellement d’accord. 

Les François & les Anglois 
qui habitent l’ifle de Saint- Chrif- 
tophe, ayant fait connoître qu’il 
leur feroit fort avantageux d’a- 
voir un Confeil mi-parti com- 
pofé des fujets des deux nations, 
auquel ils puiffent s’adreffer lorf- 
qu’il s’agira de régler les con- 
teftations qui pourront naître 
entre eux ; le Roi notre maître, 
délirant de prévenir tout ce qui 
peut troubler la bonne intelli- 
gence entre les fujets des deux 
nations, a fait expédier un ordre 
à M. le Chevalier de Saint- 
Laurant, Gouverneur de la 
partie Françoife de ladite ifle, 
pour lui donner pouvoir d’y 
travailler avec le Gouverneur 
particulier de la partie Angloife; 
mais comme il faut que ledit 
Gouverneur foit autorifé d’un 
femblable pouvoir, nous fup- 
plions très-humblement Votre 

Majeftc 



produites par les CommiJJaires François. 



39S 



Majefté de lui envoyer les ordres 
nécdïaires fur ce fujet. 

Le Capitaine Temple ayant 
pris au mois de juillet 1686, au 
port de Tahago, une barque 
Françoife, quoiqu’elle eût un 
paficport du fieur Comte de 
Blenac, dont les intérefies ont 
fouffert une perte confidérable, 
nous fupplionsVotre Majefté de 
donner fes ordres pour faire 
punir ledit Capitaine Temple de 
cet attentat, & rembourser les 
propriétaires du bâtiment, de 
leurs dommages & intérêts, fui- 
▼ant l’information & l’eftimation 
qui en a été faite. 

Le Capitaine Enou, com- 
mandant un bâtiment François, 
s’eft plaint qu’étant à la Domi- 



nique, un navire Anglois lui a St. Lucie. 
pris fa chaloupe & trois hommes ' — -v — - > 
de fon équipage ; ce que nous 
avons ordre de reprelènter à d'Anglet™ 
Votre Majefté, & la fuppiier de^jf d: 
détendre ces lortes de voies de Bomepaui. 
fait aux Commandans de fes i 68 7* 
vaifleaux qui font aux illes de 
1 Amérique, & de punir celui 
qui a commis celui-ci. 

Le Capitaine Bertechat, natif 
de la Barbade, & marié à la 
Jamaïque, avant armé à la Ca- 
roline & à Bofton, à pris auprès 
du banc de Terre-neuve, un 
navire appartenant a des mar- 
chands François, dont les pro- 
priétaires demandent la refti- 
tution. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Part s t le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 
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LXIV. 

MEMOIRE remis le 1 5 juin 1687, par les Commijj'aires du 
Roi d' Angleterre, au fujet de l'ijle de Sainte-Lucie ; avec la 
réponfe des Jieurs de Barillon & de Bonrepaus, du 6 juillet 
1687. 



St.Lucie. 



Dépôt des affaires étrangères. 



L E S François ont des prifes 
de pofleflion plus anciennes, 
qu’il eft inutile de citer en cette 
occafion, y ayant un fait plus 
précis qui fera expliqué ci-après. 






Les Anglbis n’ont pu acheter 
valablement cette iile des Sau- 



FN l’année 1605, plufieurs 
■*-' Anglois, au nombre de foi- 
xante - fept, débarquèrent à 
Sainte-Lucie & prirent polîef- 
fion de cette ifle. 

Le Chevalier Thomas War- 
ner, qui fit la découverte de 
Saint-Chriftophe, & qui établit 
le premier les Caraïbes, pritpof- 
feflion de cette ifle en 1626, 
pour 6c au nom de. Sa Majefté, 
& en fit Gouverneur le Major 
Judge. 

En l’année 1627, Sainte- 
Lucie & les autres ifles voifines 
furent données par lettres paten- 
tes, fous le grand fceau d’An- 
gleterre, à Jacques Comte de. 
Carlifle, duquel les droits font 
depuis retournés à Sa Majefté 
par la démiflion de ceux qui 
avoient des prétentions fondées 
fur les droits dudit Comte. 

En l’an 1663, François Baron 
Willoughby, Gouverneur de la 

Bar- 
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Mem. des Comm. Angl. 

Barbade, acheta cette ifle des 
originaires pour Sa Majeffé, & 
en 1 665 il en donna le gouverne- 
ment au nommé Robert Cooke, 
& y envoya onze cens hommes 
de la Barbade, qui ayant trouvé 
quelques François dans l’ifle, 
qui s’y étoient habitués depuis 
1643, les tranfportèrent à la 
Martinique & demeurèrent af- 
fez long-temps dans l’ifle fuf- 
dite. 



Et d’autant que l’on allègue 
qu’en l’an 1665 le Gouverneur 
de Sainte- Lucie envoya fix dé- 
putés à la Martinique pour dé- 
clarer au Gouverneur & au 
Confeil de cette colonie, que 
les Anglois avoient injustement 
occupé l’ifie de Sainte-Lucie, 
èc que pour cette raifon ils l’a- 
bandonnoient ; il efi confiant au 
contraire, que les Anglois lé 
trouvant réduits à une grande 
néceffité dans ladite ifle, man- 
quant de provifions & d’autres 
chofes néceflaires qu’ils atten- 
doient du Gouverneur de la 



Réponse au Mémoire. 

vagesen l’année 1663, puifqu’ils 
conviennent eux-mêmes que les 
François en étoient en poffeffion 
depuis 1643. 

Il efi de notoriété publique 
que ce prétendu achat fut fait 
par l’entremife de Waërnard Sau- 
vage de nation, fripon infigne, 
qui s’étoit échappé du fervice 
des François, & qui trompa les 
Anglois, puifque les Sauvages 
de l’ifle de Sainte-Lucie leur 
firent toujours la guerre pour les 
en chaffer, ce qui fait affez voir 
que lefdits Sauvages n ’avoient 
point confenti à cette vente. 

Outre qu’il n’eft point permis 
d’acheter une terre des Sauvages 
dont un Prince Chrétien efi dans 
une aétuelle poffefîion. 

Cela efi prouvé par un aéte 
en forme, dont la vérité fe ju- 
fiifie par l’abandon effeétif que 
les Anglois firent de ladite ifle, 
peu de jours après que lefdits 
députés furent de retour à Sain- 
te-Lucie. 

De plus, les François produi- 
fent un écrit en original de 
Milord Willoughby, pour lors 
Lieutenant général pour Sa Ma- 
jeffé Britannique dans 1* Améri- 
que feptentrionale, adreffe à M. 
de Tracy Lieutenant général 
des ifles Françoifes ; par lequel 
il déclaré en termes exprès, que 
E e e 2 . c’eft 
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Pieces concernant Sainte- Lucien 



Réponse au Mémoire. 

c’eft fans fa participation & fins 
fon ordre que les Anglois ont 
fait defeente dans l’iûe Sainte- 
Lucie. 



Cette ifle eft auflî nommée 
dans les commiflions des Lieu- 
tenans généraux des ifles Fran- 
çoifes de l’Amérique, & eft en- 



Mem. des Comm. Angl. 

Barbade, quelques-uns fe reti- 
rèrent à la Martinique, fans 
l’ordre ni per million du Gou- 
verneur de Sainte-Lucie. Et 
comme ils firent de grandes 
plaintes des misères qu’ils avoient 
fouffertes, tant par la dyflenterie 
& famine, que par les courfes 
continuelles des Indiens, ils de- 
mandèrent quelque alftftance 
pour pafier à la Barbade ; & afin 
d’en obtenir plus facilement, Tes 
François leur perfuadèrent de 
reconnoitre devant le Gouver- 
neur & le Confeil de la Mar- 
tinique, leurs droits fur Fille de 
Sainte-Lucie ; ce qui étant venu 
à la connoiflànce du fieur Robert 
Cooke , Gouverneur de ladite 
ille ; il dépêcha aufii-tôt au 
Gouverneur de la Martinique, 
defavouant tout ce que ces per- 
fonnes-là avoient fait ou déclaré 
au fujet de Tille de Sainte-Lu- 
cie, attendu qu’ils n’avoient reçu 
de lui aucun pouvoir ni autorité 
quelconque de ce faire, comme 
il fe peut voir par les relations 
les plus authentiques des Fran- 
çois mêmes. 

Enfin pour une preuve in- 
conteftables des droits de Sa Ma- 
jefté fur cette ille, il eft à re- 
marquer quelle a toujours été 
nommée dans la commiffion que 
Sa Majefté fait expédier aux 

Gou- 
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Mem, des Comm. Ange. 



Réponse au mémoire. 



St. Lucie. 

v — t 



Gouverneurs de la Bai bade, 
comme une parte de leur gou- 
vernement, & y eft encore au- 
jourd’hui dans celle du prêtent 
Gouverneur, avec ordre 6c pou- 
voir de nommer 6c conftituer un 
Lieutenant 6c un Confeil dans 
ladite ifle, comme il le jugera à 
propos ; ce qui juftifte fuffifam- 
ment le procédé dont a ufé de- 
puis peu le Colonel Steede, en 
fe remettant en poffeflion de la- 
dite ifle. 

Quant à l’article xii du 
Traité de Breda, auquel Mef- 
fieurs les Commiffaires de France 
fe rapportent dans leur mémoire, 
on répond que cet article ne peut 
aucunement operér au cas dont 
il s’agit, les Anglois n’ayant ja- 
mais remis les François en pof- 
feffion de ladite ifle, comme 
auffi ne l’ont-ils jamais prife fur 
eux, le droit de Sa Majefté n’y 
ayant point été difcontinué de- 
puis la première poffefîion que 
fes fujets en avoient prife en 
l’an 1605. 



core aujourd’hui dans celle du 
Comte de Blenac. 



Mémoire d:s 
Anglois , a^vsç 
la repose mar- 
ginal; des Coni- 
pùfîaires Fran- 
çois, 1687- 



Si on admet ces fortes de 
procédés, il y aura un defordre 
perpétuel dans les colonies entre 
les deux nations. 

Il faut réduire la queftion à 
un fait véritable, qui eft, que 
les François ont été en poffef- 
fion de cette ifle depuis l’année 
1643, fans difeontinuation ; 
qu’ils y ont bâti un fort 6c entre- 
tenu un Gouverneur 6c garni- 
fon j que le 23 juin 1664, les 
Anglois l’ont prife par la force 
des armes, 6c occupée enfuite 
d’une capitulation qu’on rap- 
porte en original ; en exécution 
de laquelle, le fieur Bonnard, 
lïeur des Roches, pour lors 
Gouverneur pour les François- 
de ladite ifle, en eft forti avec 



armes 6c bagages 6c tous fes foldats, poudres, mèches, boulets, 
plomb, trois pièces de canon, trente paires d’armes à feu, mouf- 
quets, moufquetons, fuftls, piftolets 6c autres armes, valets, 

nègres, ôcc. > # . , 

Après quoi il ne refte plus qu’à lire l’article du Traite de 
Breda ci-deffous tranferit, tout le refte étant inutile, ne sagif- 
fant dans ce fait que de fon exécution. 



Article. 



n 
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Article XII. du Traité de Breda. 



St. Lucie. 



L E ROI très-Chrétien refti- 
tuera aufli au Roi de la 
Grande-Bretagne, en la forme 
ci-defîiis déclarée, les ides ap- 
pelées Antigoa & Montferrat, fi. 
elles font encore à prefent en- 
tre fes mains, & encore toutes 
les ifles, pays, fortereflès & co- 
lonies qui peuvent avoir été 
conquifes devant ou après la 
fignature du préfent Traité, & 
qui étoient pofledées par le Roi 
de la Grande-Bretagne, avant 
qu'il eût commence la guerre (qui 
Je termine par ce Traité) con- 



tre les E'tats-généraux des pro- 
vinces-unies des pays-bas. Et 
réciproquement le Roi de la 
Grande-Bretagne reftituera & 
rendra au Roi très-Chrétien, 
en la forme ci-deflus exprimée, 
toutes les ifles, pays, fortereflès 
& colonies en quelque part du 
monde qu’elles foient fitueés, 
qu’il pofledoit avant le pre- 
mier janvier de l’an 1665, & 
qui auront pû être prifes par les 
armes du Roi de la Grande- 
Bretagne, devant ou après le 
préfent Traité ligné. 



COPIE de la capitulation faite lors de la prife de l'ife de 
Sainte- Alouzie y par le Colonel Chrijlophe Carew, en 1664. 

Voyez ci-deflus n. 9 xliv, page 358, où cette capitulation eft inféré toute 
<entière. 




« 
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LXV. 

EXTRAIT du mémoire du Roi au fieur B/enac, Gouverneur 
général des if es Françoies, en datte du 25 août 1687, lui por- 
tant ordre de protéger les François qui étaient a Sainte-Lucie &' 
d' y faire pajfer lafregate commandée par le feur d'Amblimont _ 

Dépôt des affaires étrangères*- 



CA M a je ste leur a fait 
^ favoir dès le mois de février 
dernier, qu’Elle avoit fait faire 
des plaintes de ce qui s’étoit 
pafîe à Sainte- Alouzie 6c qu’Elle 
avoit nommé des Commilfaires 
pour régler avec ceux qui ont 
été nommés par le Roi d’An- 
gleterre, les prétentions réci- 
proques des deux nations fur 
cette ifle, 6c Elle attend tous 
les jours la conclu lion de cette 
affaire, dont Elle ne manquera 
pas de les informer ; cependant 
l’intention de Sa Majefié ef 
qu’ils fe maintiennent dans la 
pofejjion de ladite ife, jufqua 
ce que l’affaire qui fe négocie 
aétuellement en Angleterre, foit 
terminée ; 6c pour cet effet, Elle 
veut que ledit fieur de Blenac 
y envoie un des vaiffeaux de 
guerre que le fieur d’Ambli- 
mont commande, pouren chaflbr 
les vailfeaux Anglois, en obfer- 
vant que celui qui commandera 
le vaiffeau, commence par traiter 
honnêtement les Anglois,. 6c 



qu’enfuite, s’ils refufoient de fè 
retirer, il le leur faffe faire par 
force. On peut cependant leur 
permettre, en attendant la dé- 
cifion, de couper du bois comme 
par le paffé, pourvû qu’ils s’ab- 
ltiennent de troubler les Fran- 
çois dans leurs établiffemens. Sa 
Majeflé approuve que ledit fieur 
de Blenac ait écrit comme il a 
fait, au Gouverneur de la Bar- 
bade fur cette affaire; 6c Elle a 
fait écrire, à fon Ambafladeur en 
Angleterre, pour demander lé 
dédommagement prétendu par 
le fieur le Roi, au fujet de fa 
barque, qui a été arrêtée par un 
vaiflèau Anglois ; Elle a vu les 
pièces 6c mémoires qu’ils ont 
envoyés fur les ifles Saint- Vin- 
cent 6c la Dominique, 6c Elle a 
frit favoir audit fieur de Blenac, 
les plaintes qu’Elle a fait faire de 
cette dernière ; Elle a envoyé 
ces pièces à fes Commiflaires que 
font à Londres : 6c comme Elle 
connoît l’importance, d'empê- 
cher que ces illes ne tombent 
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St Lucie, au pouvoir des Anglois, Elle a 
- - . > donnéordre deles faire déclarer 



Mémoire du , 



r y 

etc 



'neutres, comme elles ont 
SLTw Tjufqu’à préfent, fans rien relâ- 
undav.t de. la cher fur ce fujet, & de mam- 

tenir la P° ffefflon dans lac l uellc 
les François font d’y envoyer des 

Millionnaires : il faut que de 



leur part, lefdits fieurs de Bienac 
& du Maits maintiennent cette 
neutralité, & qu’ils envoient des 
Millionnaires pour l’inftruttion 
des Sauvages, comme parle paffé 
fans fouffrir que les Anglois s’y 
établiffent. 

A l’égard de l’ifle de Tabago, 
SaMajefté n’eftime pas-à-propos 
de l’abandonner aux Anglois, 



& fon intention eft au contraire 
de la conferver, & d’empecher 
qu’aucune autre nation ne s’y 
établiiTe ; & pour cet effet, & 
pour éviter que les autres nations 
ne la regardent comme une ifle 
abandonnée, Elle veut que ledit 
fieur de Blenac envoie un déta- 
chement de vingt-cinq hommes 
de la garnifon de la Martinique, 
avec un Officier fage pour y 
commander jufqu’à nouvel or- 
dre, & il eft néccffaire qu’il faffe 
favoir ce qu’ils croient qu’il y 
auroit à faire pour y faire aller 
des habitans, & la peupler com- 
me les autres ifles Françoifes. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

^ Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 

LXVI. 

E XL R AIL d'une lettre du Jieur de Bonrepaus, Commi faire du 
Roi en Angleterre, a M. de Seignelay, Secrétaire à Etat de la 
Marine, du io juillet 1 6 H y , au fujet des droits du Roi Jür 
I'ifle de Sainte-Lucie, & de /’ cxpojition qu'il en a faite aux 
Commifaires de Sa Majefié Britannique. 



Dépôt des affaires étrangères. 



■y'OICI, Monfieur, la réponfe 
* que nous avons faite au 
dernier mémoire qui nous a été 
remis fur l’affaire de Sainte- 
Alouzie ) nous l’avons remife aux 



Commiffaires Anglois dans la 
dernière conférence ; ils la pri- 
rent fans rien répondre à la 
leéture que j’en fis : je crois avoir 
éclairci cette affaire autant qu’elle 



p ream tes par les Comtnijfaires François, 
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le peut être. L’aveu qu’ils font 
eux-memes dans ce mémoire, 
que les François étoient en pof- 
feiTion de cette ifle depuis l’année 
1643 î ! a capitulation qui fut 
faite lorfqu’ils s’çn rendirent 
majtres en 1664, tjui marque 
que les François l’occupoient a- 
vec un fort & une garnifon ; 
l’abandon qu’ils en firent peu de 
temps^ après, 6c l’article xn e du 
Traité de Breda, qui porte que 
les François demeureront en 
pofieflion de tout ce qu’ils occu- 
poient avant l’année 1665, dé- 



cident formellement cette que- St. Lucie. 
fiion, & rendent la première oc- —1 

cupation, qu’ils prétendent avoir ■„£”***. 
aes 1 annee 1605, entièrement niim & de 

inutile. Bonrepaus, à 

Selon les maximes des An- %. % & 
glois, qui leur ont quelquefois 
réufii, qui font de laifièr tom- 
ber & oublier les affaires, lorf- 
qu ils n ont point de bonnes rai- 
fons à oppofèr, ils feroient bien 
aife d’en ufer ainfi en cette oc- 
cafion, & de demeurer dans la 
poffefTion où ils font. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères. 
A P aris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr a n, premier Commis du dépôt. 
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LXVII. 

LETTRE de U. de Seignelay , au Jieur de Bonrepaus , du 
8 décembre 1687, qui Tautorife à convenir d'une Neutralité, 
jufqu'à ce qu'on puiflè reprendre la négociation. 

Dépôt des affaires étrangères. 



St. Lucie. 

' V- ' 



J 'AI rendu compte au Roi 
de ce que vous avez pris la 
peine de m’écrire par votre let- 
tre du vingt-fept du mois pafîe> 
& puifque vous n’avez pû por- 
ter les Commiflaires du Roi 
d’Angleterre à faire un traité 
pour régler les différents qu’il y 
a entre les François en Améri- 
que, Sa Majefté a approuvé le 
parti que vous avez pris de pro- 
pofer qu’il fera donné de part 
& d’autre les ordres néceflaires 



■ A FerJ ailles, le 8 décembre 1687. 

pour empêcher les voies de fait, 
iufqu’à ce qu’on puiffe repren- 
dre la négociation ; 6c aulli-tôt 
que vous m’aurez fait favoir que 
votre propofition aura été ac- 
ceptée, 6c que les ordres auront 
été expédiés en Angleterre pour 
contenir les Anglois en Améri- 
que pendant ce temps, Sa Ma- 
jefté en fera expédier de fa part 
pour défendre pareillement à 
fes fujets de faire aucune entre- 
prife. 



Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent chiquante -un. 

Signé P. Le DR AN, premier Commis du dépôt . 

LXVIII. 

TRAIT El provisionnel concernant l'Amérique , entre la France 
£? I Angleterre , conclu à Whitehall , le A décembre 1.687; 
en Latin & en François. 



Dépôt des affaires étrangères. 
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LXIX. 

TRAITE de paix entre la France & T Angleterre, fait à 
Ryfwick , le 20 Jèptembre 1 697, en Latin & en François. 

Corps diplomatique, tome VIL partie IL page 399. 
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LXX. 

LETTRE du feur Gray , gouverneur de la Bar bade, au Jieur 
à' Amblimont, gouverneur général des if es Françoifes, du 25 juin 
1700, concernant les François qui etoient dans life de Sainte- 
Lucie. 



Dépôt des affaires étrangères. 



MONSIEUR, 

J * AI reçu depuis peu ordre 
du Roi de la Grande-Bre- 
tagne mon maître, de prendre foin 
6c d’affurer fes droits ôc prétenti- 
ons de l'ifle de Sainte- Aloüzie, en 
mon gouvernement, 6c d’obliger 
à en faire fortir tous ceux qui 
y feront établis fans fa permif- 
fion : Et étant informé que des 
fujets de Sa Majefé Très-chré- 
tienne ont depuis peu bâti des 

1 

« 



maifons, avec deffein de s’y éta- St, 
blir contre les droits du Roi mon v — 
maître ; 6c comme je ne fou- 
haite rien plus que d’entretenir 
une bonne intelligence 6c amitié 
entre les fujets des deux Cou- 
ronnes, 6c particulièrement en- 
tre votre Excellence 6c moi, je 
me crois obligé de vous donner 
connoiffance de cette affaire, ne 
doutant point que vous ne pre- 
niez 



F f f 2 
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St. Lucie, niez lesmefures nécelfaires pour 

' > obliger & faire retirer les fujets 

CoUnTcrty. du Roi votre maître, qui l'ont 
pour demander en ladite ifle, & qui y pourront 
la fortte du £ tre ^ l’avenir, afin que je ne 

bli”à ,S Sainte- fois point mis à la nécefiîté de 
Lucie. 1700. i es y contraindre par des voies 



defagréables, & contre mon in- 
clination, & qu’il faut que 
j’exécute pour obéir aux com- 
mandemens de mon Maître j & 
le plus tôt que vous pourrez re- 
médier à cette affaire, plus vous, 
obligerez. 



MONSIEUR, 

Votre très-fidèle & humble ferviteur. 

Signé F. Gray. 

Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères 
A Paris, le vingt-un mars mil J'ept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt,. 



produites par les Comtnijfaires François. 

LXXI. 

REPONSE du fieur D'Amblimont du 13 juillet 1700, au 
fteur Gray , concernant l'IJle de Sainte-Lucie. 



Dépôt des affaires étrangères. 



MONSIEUR, 



J ’A I reçu votre lettre du 
25 juin dernier, & j’ai 
vu ce qu’elle contient j. j’ai 
ete furpris d’y voir que vous 
croyez que le Roi de la Grande- 
Bretagne ait des droits fur l’ifle 
de Sainte- Alouzie, 6c. j’ai à 
vous dire fur cela, que ladite 
ifle de Sainte- Alouzie appar- 
tient légitimement & en toute 
propriété au Roi mon maître, 
depuis que fes fujets font établis 
dans ces ifles de l’Amérique, & 
qu’ainfi Sa Majelié Britannique 
n’y a ablblument aucun droit : 
fur ce fondement vous pouvez 
compter, que je ne ferai point 
retirer de ladite ifle les fujets du 
Roi mon maître, qui y font depuis 
très-long-temps, & qu’au con- 
traire je les y maintiendrai contre 
tous ceux qui voudront entre- 
prendre de les troubler ; & de 
plus, s’il eft fait par vous ou 



par les gens qui font fous votre 
commandement, quelque entre- 
prife dans ladite ifle Sainte- 
Alouzie, je la regarderai comme 
une infraétion de votre part au 
dernier traité de paix, & comme 
un aéte d’hoftilite, que vous au- 
rez fait, auquel je m’oppoferai 
avec toutes les forces qui font 
fous mon commandement, s’il 
en efl: de befoin, & dont je de- 
manderai réparation contre vous 
comme d’un fait dont vous devez 
répondre fuivant les conven- 
tions du dernier traité de paix, 
& les. loix établies par le droit 
des gens. Voilà ce que j’ai à 
vous faire favoir; vous prendrez 
le parti qui vous conviendra j 
on ne s’embarraflé point de ces 
voies defagréables dont vous me 
parlez, & dont vous menacez de 
vous fervir ; elles ne pourroient 
l ’être que pour ceux qui tente- 
raient. 



St. Lucie. . 

— /- — ' 
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St. Lucie. 

u. — „ / 

Lettre 
du Marquis 
d'Amblimonty 
au feeur Gray 
où il Joùtient le 
droit la pcf- 
J'eJJion du Roi 
fur Sainte-Lu - 



roient quelque entreprife contre vivre en paix, fans leur faire 
les fujets du Roi mon maître, qui aucun trouble, ft vous voulez 
font en ladite ifle Sainte- Alouzie, que je puifle étie, 
lefquels je vous prie de laifler 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéiflant ferviteur. 



de . 1700. 



Signé le Marquis d’Amblimont. 



Collationné fur la copie qui ejl au depot des affaires étrangères, 
A Paris , le vingt-un mars mil J'ept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 



LXXII. 

ORDRE du Roi , au Gouverneur général des Iff es Françoifes t 
concernant les Iff es de Sainte-Lucie, la Dominique , Saint-Vin- 
cent , FabagOy en datte du 28 février 1701. 



Dépôt des affaires étrangères. 



T E ROI a donné ordre à 
M. le Comte de Tallard de 
parler au Roi d’Angleterre de 
la prétention du Gouverneur de 
la Barbade, fur rifle de Sainte- 
Alouzie; il y avoit lieu de pré- 
fumer par la réponfe qui lui a été 
faite, que cette prétention n’auroit 
aucune fuite, & que ce Gouver- 
neur aurait ordre de ne rien 
faire qui pût troubler la paix & 
la bonne correfpondance qui 



étoit alors entre les deux nations j 
mais on ne doit point s’y atten- 
dre à préfent, & la conjondure 
d’une guerre prochaine, à la- 
quelle ce Prince tâche d’exciter 
les Anglois & les Hollandois, 
en les faifant entrer dans une 
ligue avec l’Empereur, doit 
donner lieu de préfumer que 
ces prétentions, tant fur Sainte- 
Alouzie que fur la Dominique, 
Saint-Vincent & Tabago, fe 

renou- 
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renouvelleront de même que le 
projet que les Anglois avoient 
fait ci-devant de former un éta- 
büffement dans cette dernière 
ifle. L’intention du Roi eft que 
M d’Efnots s’y oppofe, & qu’il 
emploie tous fes foins & les 
forces des ifles à empêcher qu’il 
n’arrive aucune nouveauté à cet 
égard, en obfervant d’apporter 
les voies d’excitation avant les 



autres; mais de ne point ménager 
cette nation, lorlqu’il aura fait 
toutes les démarches qui con- 
viennent pour jufti fier que c’efi 
elle qui a caufé le premier trou- 
ble, & la mettre dans fon tort. 
Sa Majefté l’a expliqué ainfi au- 
dit fieur d’Efnots, & je vous en 
fais part, afin que vous agilîiez 
de concert avec lui pour tenir 
cette conduite. 



Collai tonne fui lu copte qui efl au depot des affaires étrangères. 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 




LXXIIL 

LETTRES de don de l'ijlc de Sainte-Lucie, fait par le Roi au 
Maréchal d’Etrées, au Mois d'août 1718. 

Dépôt des affaires étrangères. 



T OUÏS, &c. A tous préfens 
&à venir; Salut. Les 
nations les plus îu^cs & les 
mieux policées, ont toujours 
eftimé que le commerce écoit 
le premier fruit de la paix, & 
la véritable foui ce des richeffes 
& de l’abondance : elles en ont 
fait le principal objet de leurs 
foins &de ltur attei a >n, C’eft 
dans la même vûe que pour 
procurer le bien Sc avantage 
de nos fujcis, nous ne voulons 
négliger aucuns des moyens qui 



peuvent le favorifer & l’accroî- 
tre. Nous lavons que le com- 
merce intérieur des E'tats (quel- 
que confidérable qu’il loit) n’eft 
véritablement avantageuxqu’au- 
tant qu’il elt aidé & foiitenu par 
le commerce extérieur & mari- 
time. C’eft ce commerce qui 
facilite le tranlport & la con- 
fommation du fuperflu des pro- 
ductions du Royaume ; & cell 
par fon moyen que les chofes 
utiles & néceflaires font appor- 
tées des pays les plus éloignés. 

Une 
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St. Lucie. 

Ordre con- 
cernant Saisit e- 
Lucle , la Do- 
minique, Sitint- 
Vinccni i 5 T a- 
bago . 1701. 
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Sf. Lut ce. Une longue expérience a fait 

' — ~ J connohre que le commerce qui 

lZZm-^ fait entre nos fujets habitans 
chai cïEjinés. dans notre Royaume 6c ceux de 
* 7 1 8 - nos colonies de l’Amérique, n’eft 
pas le moins important ni le 
moins précieux ; c’eA par cette 
connoiflance que nous croyons 
être obligés d’accorder à ces co- 
lonies une protection fingulière, 
ôc de procurer l’augmentation de 
1 eurs habitans,de manière qu’elles 
l'oient en état, non feulement 
de profiter de la fertilité de la 
terre pour leur utilité 6c pour 
celle de notre Royaume, mais 
encore de fe défendre contre les 
attaques de ceux qui pourraient 
dans la fuite devenir nos enne- 
mis, 6c entreprendre de nous 
ôter ce que nous pofledons de- 
puislong-temps par droit de con- 
quête 6c en vertu des traités. 
Nous fommes informés que dès 
le commencement du dix-fep- 
tième fiècle, il fe trouva des 
Capitaines François expérimen- 
tés au fait de la navigation, qui 
employèrent leurs biens, 6c rif- 
cpièrent leur vie pour faire des 
établiflemens dans les ifles de 
l’Amérique. Le Roi Louis XIII 
de très-glorieufe mémoire, vou- 
lant favorifer des entreprifes fi 
avantageufes à l’E'tat, forma la 
première Compagnie maritime 
qui a été faite en France pour 
jes Indes occidentales. L’aéte 



d’aflbeiation cft du 13 oélobre 
1626, 6c la corn million en 
forme de lettres, du 24 avril 
j 627. La première colonie 
Françoife de l’Amérique occi- 
dentale, fut établie dans l’ifle 
Saint- ChriAophe après de grands 
obfiacles, 6c après un grand 
nombre de combats que lès 
habitans furent obligés de foû- 
tenir contre les Sauvages Caraï- 
bes, 6c même contre des nations 
de l’Europe. Les privilèges de 
cette Compagnie furent confir- 
més par des lettres patentes du 
8 mars 1635 ; ce fut dans la 
même année que le fieur d’Ef- 
nambuc choifit cent hommes 
dans cette colonie, 6c les con- 
duifit en l’ifle de la Martinique, 
dont il fit la conquête fur les 
Sauvages. Il réduifit pareillement 
fous notre obéiflànce, les ifles 
de Sainte- Lucie 6c de la Gre- 
nade. Le fieur d’Efnambuc étant 
décédé en l’ifle de Saint-Chri- 
ftophe au mois de décembre 
1636., le fieur du Parquet fon 
neveu, auquel il avoit donné 
le commandement de l’ifle de 
la Martinique 6c dépendances, 
fut continué, 6c par lettres en 
forme de commifîion, du deux 
décembre 1637, il en fut fait 
Capitaine général. Ces colonies 
fe trouvant compofées de plus 
de fept mille habitans, la Compa- 
gnie demande que la concefiion 

qui 
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qui n’élôit que depuis le onziè- 
me degré jufqu’au vingtième, 
lût étendue depuis le dixième 
jufqu’àu trentième ; ce qui lui 
fut accordé par un édit du mois 
de mars 1642. Par une décla- 
ration du premier août 1645, il 
fut établi en l’ifle de la Martini- 
que des Juges pour décider en 
dernier reflbrt toutes les con- 
tentions entre les habitans de ces 
colonies. Ledit fleur du Parquet 
■ confirma l’établiffement de notre 
.colonie en l’ifle de la Grenade, 
par un traité qu’il fit avec les 
.Sauvages Caraïbes, qui cédèrent 
toutes, leurs prétentions fur cette 
iile 6c reçurent de lui en paye- 
ment, plufieurs marchandifes 6c 
effets. Il prit en même temps 
pofîeflion pour nous 6c en notre 
nom, de l’ifle de Sainte-Lucie 
ou Sainte-Alouzie, du confen- 
tetnent des Sauvages Caraïbes 
qui l’occupoient ; il envoya à 
cet effet, le fieur de Rouflelan 
en qualité de Commandant en 
ladite ifle Sainte- Lucie, 6c y fit 
bâtir un fort, 6c même le fleur 
Rouflelan ayant époufé une fille 
Caraïbe s’attira la confiance ôc 
l’amitié de cette nation : il y lit 
aufii conffruire des habitations 
commodes, 6c plaça un nombre 
d’habitans allez conlidérable pour 
réfiffer aux Sauvages en cas de 
rupture ou de furprife. L’ifle 
de Sainte-Lucie étoit en cette 
Vol. II. 



fituation, lorfque la Compagnie St. Lucie. 

céda au fieur du Parquet la /- — > 

propriété des ifles de la Marti- ^ituMari 
nique, de Sainte-Lucie ôc de la chai d'Eftréa. 
Grenade 6c Grenadines, dont il I 7 lS - 
étoit Gouverneur : le contrat 
fut paffé par-devant Notaires à 
Paris, le 27 feptembre 1650, 
moyennant la fommede foixante 
mille livres ; celte vente fut con- 
firmée par lettres patentes du 
mois d’août 1651. Ledit fieur 
du Parquet devenu propriétaire, 
continua le commandement de 
Sainte-Lucie au fieur Rouflelan, 
auquel le fieur de la Rivière 
fuccéda en 1654: ce dernier 
Gouverneur fut aflafliné dans 
les bois avec dix perfonnes de 
fa fuite, par les Caraïbes qui 
avoient déclaré la guerre aux 
François dans toutes les ifles. 

Le fieur Haguet fuccéda au fieur 
de la Rivière, il fut furpris par 
les Sauvages 6c bleffé d’un coup 
de flèche, dont il mourut vers 
la fin d’oiflobre 1656. Au mois 
de décembre de la même année, 
le fieur du Parquet fit la paix 
avec les Sauvages, 6c envoya le 
nommé Breton pour commander 
dans l’ifle Sainte- Lucie, à la 
place du fieur Haguet ; la gar- 
nifon du fort ayant abandonné 
ce Commandant, le fieur Contis 
reprit fix place par intérim , ôc le 
fieur d’Aigremont fut fait Gou- 
verneur de cette ifle en 1 657 : 

G g g peu 
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peu de temps après, il fut aufll 
alïalfiné par les Sauvages. Dans 
cet circonftances, le fieur du 
Parquet étant décédé le 3 janvier 
1658, il laifîa une veuve ôc 
deux fils mineurs ; cette veuve 
fut par provifion reconnue pour 
Gouvernante, & par avis de 
parens Ôc amis, elle envoya en 
France, ôc obtint des lettres 
patentes en date du 1 5 feptembre 
1658, par lefquelles les deux 
fils du fieur du Parquet font 
nommés, l’un au défaut de l’au- 
tre, Gouverneurs des illes de la 
Martinique, de Sainte-Lucie ôc 
de la Grenadej ils font en même 
temps maintenus 6c confirmés 
dans la propriété 6c pofleffion 
defdites illes, en qualité d’héri- 
tiers de leur père. En l’année 
1660, il fut fait un traité de 
paix entre les habitans des co- 
lonies Françoifes 6c Angloifes, 
habitués dans les illes Antilles, 
d’une part, Ôc la nation des Sau- 
vages Caraïbes, d’autre part ; le 
lieu du congrès étoit à la Gua- 
deloupe, où le fieur de Vande- 
roque, en qualité de tuteur des 
enfans mineurs dudit fieur du 
Parquet, 6c Gouverneur en leur 
place des illes de la Martinique, 
de Sainte-Lucie, Grenade 6c 
Grenadines, envoya les lieurs de 
Loubière 6c Renaudot chargés 
de fes pouvoirs, de ceux de la 
Dame veuve du Parquet 6c des 



habitans, pour intervenir dans 
le traité qui fe propofoit, 6c qui: 
fut conclu entre les Gouver- 
neurs 6c propriétaires des illes 
Françoifes de Saint-Chriftophe, 
la Guadeloupe, la Martinique,. 
Sainte-Lucie 6c la Grenade, 
conjointement avec les Gouver- 
neurs des illes Angloifes, de 
Montferrat, Antigoa 6c Nié ves,. 
d’une part, ôc les Sauvages Ca- 
raïbes des illes de la Dominique 
6c de Saint- Vincent, 6c ceux 
chafîcs de la Martinique en 
1658, d’autre part: lefdits Sau- 
vages Caraïbes repréfentés par 
quinze de leurs principaux chefs,. 
Ce traité fut ligné 6c marqué le 
31 mars 1660; ces trois nations 
enfembie convinrent que les. 
Sauvages Caraïbes pofiederoient 
feuls les illes de la Dominique. 
6c de Saint- Vincent, 6c que les 
autres illes habituées dans le 
temps dudit traité par les Fran- 
çois Ôc par les Anglois, demeu- 
reroient en pleine propriété à. 
ceux qui en étoient en polTef- 
fion : le fieur de la Lande étoit 
alors Commandant de l’ifle de 
Sainte- Lucie, pour ôc au nom 
des enfans dudit fieur du Par- 
quet. Par un aéte du 2 1 no* 
vembre 1663, inféré dans les 
regiftres du. greffe du Cbrifeil 
fupérieurde Fille de la Martini- 
que, il -efi: dit que les parens ôc 
amis defdits mineurs du Parquet, 
3 ont 
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ont délibéré ôc été d’avis qu’il 
ferpit inceflanlmertt envoyé des 
ouvriers, des outils ôc les ma- 
tériaux néçeffliires à l’effet de 
rétablir le fort, 6c de mettre 
cette iile hors d’inlulte : le heur 
Bonnard, frère de ladite veuve 
du Parquet, en étoit pour lors 
le huitième Gouverneur ou 
Commandant. Les héritiers du 
fieur du Parquet, & les fleurs 
.H Quel, Boilieret & autres, ayant 
négligé de peupler ôc d’entre- 
tenir en bon état les ifles que la 
Compagnie leur avoit vendues, 
il intervint au Confeil d’état, le 
17 avril 1664, un arrêt, par 
lequel il eft ordonné que les 
intérefi'és en ladite Compagnie 
des ifles de l’Amérique, rappor- 
teraient leurs lettres de concef- 
fion, êc que les fleurs Houel 
£c Boilferet, propriétaires des 
ifles de la Guadeloupe 6c de 
Marie-galante, les héritiers dudit 
fleur du Parquet, propriétaires 
des ifles de la Martinique ôc de 
Sainte-Lucie, ôc tous les autres 
propriétaires, remettraient leurs 
contrats d’acquifitions ôc titres 
de propriété, pour être les uns 
fle les autres rembourfés ainli 
qu’il appartiendrait j ôc fur la 
ceflîon qui avoit été faite à notre 
profit par ladite Compagnie, le 
24 février 1663, il fut donné 
au mois de mai 1664, un édit 
pour en établir une nouvelle 



fous le nom de Compagnie des St. Lucie. 
Indes occidentales: l’article xx, p — 
porte que les ifles Antilles ap - lZ-JumIF- 
partiendront à ladite nouvelle chal d'Ejbêcs. 
Compagnie, en rembourfant par 171 8 ' 
elle les Seigneurs propriétaires 
d’icelles , des fonnnes qu’ils 
a voient payées, conformément 
à leurs contrats d’acquifitions, 
ôc des améliorations 6c augmen- 
tations qu’ils y avoient faites, 
fuivant la liquidation qui en 
ferait réglée par des Commif- 
faires nommés à cet eifet : le 
contrat de vente des ifles de la 
Martinique 6c de Sainte- Lucie, 
fut pafié à Paris, entre la Com- 
pagnie des Indes occidentales 6c 
les tuteurs des enfans du fleur 
du Parquet, moyennant la fom- 
me de cent vingt mille livres, 
qui fut employée au profit def- 
dits mineurs. Par un autre édit 
du mois de décembre 1 674, les 
concédions faites au profit de 
ladite Compagnie, 6c fes acqui- 
fitions, furent réunies à notre 
domaine, en nous chargeant en- 
vers les particuliers intéreflës, 
de rembourlêr leurs avances 6c 
d’acquitter leurs dettes ; ce qui 
a été exécuté, de forte que nous 
nous trouvons préfentement aux 
droit defdites Compagnies, ôc 
des premiers propriétaires 6c 
poflëffeurs de toutes les ifles An- 
tilles qui ont été découvertes par 
les fleurs d’Efnambuc, duRoflay, 

G g g 2 du 
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St. Lucie, du Parquet 6c autres nos fujets 
c- — v —~ > & Officiers, 6c qui ont appartenu 
Compagnies formées 6c 
dal dEjhées. établies par les lettres patentes -du 
J 7 l8 - mois de mars 1635, 1642 6c' 
1664, 6c aux particuliers, aux- 
quels ces Compagnies les avoient 
vendues, entre lesquelles files fe 
trouve celle de Sainte- Lucie, 
autrement dite Sainte- Alouzie, 
dont les forts 6c bâti mens ont 
été tellement négligés par ceux 
qui étoient chargés d’en avoir 
foin, qu’ils fe trouvent prefque 
entièrement ruinés 6c les habi- 
tations ne font plus cultivées ; 
ce qui fait tort au commerce de 
nos lujets, parce que les colons 
6c habitans n’y peuvent plus de- 
meurer en fûreté : mais n’étant 
pas en état (quant à préfent) de 
faire par nous-mêmes les dépen- 
fes néceflâ ires pour rétablir lefdits 
forts, peupler cette file, la dé- 
fricher, 6c la mettre en état de- 
culture 6c de defénfe, nous avons 
réfolu d’en commettre le foin 
à quelqu’un des principaux Offi- 
ciers de notre Couronne, qui 
puilfe remplir nos dedans à cet 
égard, pour le plus grand avan- 
tage de notre fervice, 6c pour 
le bien de notre E'tat. Nous 
avons cru pour cette rai fon, ne 
pouvoir en charger perfonne 
plus efficacement 6c plus jufte- 
ment que notre très - cher 6c 
bien aîné çoufin Viétor- Marie 



Comte d’Eflrées,- Comte de 
Nanteuil-le-handoin, premier 
Baron du Boulonnois , Vice- 
amiral ôc Maréchal de France, 
Gouverneur des ville 6c château 
de Nantes, 6c Lieutenant général ’ 
du comté Nantois, Grand d’Ef- 1 
pagne, notre Vice- roi en l’Amé- 
rique, Commandeur de nos 
Ordres, Bréfident de notre Con- 
feil de marine, 6c l’un de nos- 
Confeillers au Confeil de ré- 
gence: les longs 6c importans 
fervices qu’il nous a rendus dans 
toutes les parties du monde, la 
connoifTance particulière qu’il a 
des ifles Antilles pour avoir fait 
plu fieurs voyages dans l’Améii- 
que, 6c l’avoir reconnue 6c vi- 
fitée par les ordres du Roi dé- 
funt, notre très - honoré Seie- 
neur 6c B i (aie ni, fon attache- 
ment à notre, fervice, fon zèle 
pour le bien de notre E'tat 6c 
fon expérience, nous font des 
gagesalïurés qu’il n’oubliera rien 
pour fe conformer à nos inten- 
tions. A ces causes, 6c autres 
à ce nous mouvant, après avoir 
fait examiner l’aéte d’affociation- 
du 31 oétobre 1626, la com- 
miffion en forme de lettres, dit 
24 février 1627, les lettres pa- 
tentes du 23 mars 1635, celles 
du 8 mars 1642, celles du mois, 
d’août 1631, confirmatives du 
contrat de vente des ifles de la 
Martinique, de Sainte Lucie. 

6c. 
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& de la Grenade, fait par ladite 
Compagnie au fieur du Parquet, 
la copie en forme du traité du 
31 mars 1660, l’aéte de ceflion 
palfé à notre profit le 24 février 
j 663, les lettres patentes du 
mois de mai 1664, ledit du 
mois de décembre 1674, 6c 
autres titres j de l’avis de notre 
très-cher 6c très-amé oncle le 
Duc d’Orléans Régent, de notre 
très-cher Sc très-amé coulin le 
Duc de Bourbon, de notre très- 
cher Sc très-amé coulin le Prince 
de Conti, de notre très-cher 
6c très-amé oncle le Duc du 
Maine, de notre très-cher 6c 
très-amé oncle le Comte de 
Touloufe Sc autres Pairs de 
France, grands ôc notables Per- 
fonnages de notre Royaume, Sc 
de notre certaine fcience, pleine 
puifîànce Sc autorité royale. 
Nous avons par ces préfentes 
lignées de notre main, donné 6c 
odtroyé, donnons 6c oélr oyons 
à notredit cou fin le Maréchal 
d’Eftrées, tant pour lui que 
pour fee fuccelîèurs, héritiers ou 
ayans caufe, à perpétuité, la 
propriété de Tille Sainte-Lucie, 
autrement Sainte-Alouzie, pour 
en jouir comme de chofe à lui 
appartenante, a infi qu’en ont joui 
ou dû jouir les lieurs de la 
Compagnie établie en 1626, 
confirmée par lettres patentes 
des mois de mars 1 63 5 6c 1 642,- 



le fieur du Parquet 6c les en fans, 
en exécution du contrat d’ac- 
quifition du 20 feptembre 16 ço, 
confirmé par lettres patentes du 
mois d’août 1631, & par autres 
lettres en forme de commiflion, 
du 15 feptembre i6ç8, 6c en- 
fuite les lieurs de la Compagnie 
des Indes occidentales, en vertu 
des lettres patentes en forme 
d’édit, du mois de mai 1664, 
& du contrat de rembourfement 
fait en conféquence aux tuteurs 
des en fans mineurs dudit fieur 
du Parquet, 6c tout ainli que 
nous avons joui ou dû jouir de 
ladite ifle de Sainte-Lucie ou 
Sainte-Alouzie, en vertu de le- 
dit du mois de décembre 1674, 
fans en rien réferver ni retenir, 
meme du fort conftruit, tant 
par le fieur du Parquet que par 
fes héritiers, en l’état qu’il eft- 
préfentement, enfemble des ar- 
mes 6c canons qui pourront fe 
trouver encore fur les lieux lors 
de la prife de pofi'ellion dont il 
fera drefîé procès verbal ; le pré- 
fent don 6c remife fait par nos- 
préfentes lettres aux conditions 
l'uivantes. 

Article I. 

Notredit coufin jouira de 
ladite ifle Sainte- Lucie ou Sainte- 
Alouzie, en toute fon étendue Se- 
en pleine propriété, feigneurie- 
6c juflice, ne nous rélèrvant. 

autre. 
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St. Lucie, autre droit ni devoir que la feule 
— y / foi ée hommage lige, que notre- 

Don de Sainte- cou fj n f es héritiers, fuccef- 

Lucie au Mare - ’ r r + 

chai cTEjh'écs* feurs ou ayans caule, leront te- 
! 7 l8, nus de nous rendre 6c à nos fuc- 
ceffeurs Rois, à chaque mutation 
de Roi, avec la redevance d’une 
couronne d’or du poids de dix 
marcs. 

II. 

Jouira pareillement notre- 
dit cou fin, en fa qualité de pro- 
priétaire de ladite ifle, des droits 
feigneuriaux, tels qu’ils ont été 
établis par les propriétaires de 
ladite ifle. 

III. 

Pourra concéder, vendre 6c 
aliéner les terres de ladite ifle, 
à tels cens, rentes 6c droits feig- 
neuriaux, à telles perfonnes, 6c 
avec telles réferves qu’il jugera 
à propos. 

IV. 

Nous lui avons pareillement 
accordé la propriété des mines 
6c minières qu’il fera ouvrir dans 
ladite ifle de Sainte-Lucie, en 
cas qu’il s’en trouve j 6c pour 
l’engager à en faire la recherche 
6c l’ouverture, 6c le dédommager 
des frais 6c dépenfes que l’on fait 
néceffairement dans de pareilles 
entreprifes,nous l’avons exempté 
6c exemptons de nous payer au- 
cuns droits de fouverainté pen- 
dant l’efpace de quinze années, 
pour raifon defdites mines qu’il 



fera ouvrir 6c exploiter pendant 
ledit temps, à compter du jour 
de la première fonte, defquels 
droits nous lui avons fait don 6c 
remife par ces préfentes -, 6c lef- 
dits quinze ans expirés, il nous 
fera payé la dixième partie de 
tous métaux purifiés, ouvrés 6c 
mis au clair, fans que nous foy- 
ons tenus de contribuer à la dé- 
penfej à l’exception néanmoins 
des mines de plomb 6c de celles 
qui font déclarées exemptes en 
faveur de la noblefie, par édit du 
mois de juin 1601, pour lefquel- 
les ne nous fera payé aucun droit. 

V. 

Sera tenu de remettre incef- 
famment ladite ifle en état de 
défenfe; 6c pour cet effet, .de 
rétablir l’ancien fort, ou en con- 
flruire de nouveaux s’il lui paroît 
néceffaire pour la fureté des ha- 
bitans ; lui accordons la permif- 
fion de lever des gens de guerre, 
6c de toutes fortes d’arts 6c de 
métiers, dans notre Royaume 6c 
autres pays 6c terres de notre 
obéiffance, dont nous avons ac- 
cordé 6c accordons la permifiion 
par ces préfèntes, jufqu’à con- 
currence de ce qui fera nécef- 
faire pour l’établilfement 6c pour 
la défenfe de ladite ifle de Sainte- 
Lucie. 

VI. 

Et pour faciliter ledit éta- 
bliffement 6c attirer de nos fujets 

dans 
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clans ladite ifle, par l’efpoir de 
la récompenfe de leurs fer vices, 
nous avons permis & permettons 
à notredit coufin de choifir & 
de nous préfenter- & nommer 
quatre fujets habitans de ladite 
ille de Sainte - Lucie, auxquels 
nous ferons, fans aucune diffi- 
culté, expédier quatre lettres de 
noble fie, fans que les impétrans 
foient tenus de nous payer au- 
cune choie, dont nous les avons 
dilpenfés & difpenfons, & en 
tant que befoin leroit, déchargés 
& déchargeons, & fans tirer à 
conféquence. 

VII. 

Pourra notredit coufin, 
mettre dans ladite ifle tel Gou- 
verneur ou Commandant, & 
tels autres Officiers qu’il jugera 
néceflaires pour la défenfe de 
Pifle, lefquels Gouverneur ou 
Commandant, Officiers Majors 
& Capitaines, feront revêtus de 
nos commiffions, fous la repré- 
fentation qui nous en fera faite 
par notredit coufin, entre les 
mains duquel ils nous prêteront 
le ferment ordinaire, ou entre 
les mains de telle perfion ne qu’il 
pourra commettre, & les Offi- 
ciers fubaîternes ferviront en 
vertu des commiffions qui leur 
feront données par notredit 
coufin: ledit Gouverneur ou 
Commandant, fera fubordonné 
au Gouverneur général des ifles 



Antilles, & lui obéira en tout St. Lucie. 
ce qui concernera notre fervice. ’ * > 

VIII. Dca de S oint c- 

N , . ' . . , L acis tut M'.iré- 

o u s, de 1 avis & autorité cbaid'Ejirées . 
quedelîus, avons créé & établi, *7*®- 
créons & établirons dans ladite 
ifle de Sainte-Lucie, un Siège 
royal, compofé du Gouverneur 
ou Commandant de ladite ifle, 
d’un Juge qui portera le titre de 
Lieutenant général, connoiflant 
des caufes civiles & criminelles, 
lequel fera gradué. ( fi faire fe 
peut ) de deux Confeillers, 
choifis dans le nombre des prin- 
cipaux habitans, d’un notre Pro- 
cureur, d’un Greffier & de deux 
Huiffiers, lefquels Officiers fe- 
ront choifis,. nommés & à nous 
préfentés par notredit coufin, 
auquel nous avons accordé & 
accordons ledit pouvoir ôt au- 
torité, pour en jouir par les 
pourvûs en vertu de nos lettres 
de provifion que nous ferons 
expédier fans aucune difficulté, 
tant &. fi longuement qu’il plaira 
à notredit coufin, fes fuccefieurs 
ou ayans caufe. 

IX. 



Les jugemens rendus par les 
Officiers de ladite ifle de Sainte- 
Lucie, feront exécutés en dernier - 
reffiort lorfqu’il ne s’agira que 
de vingt livres de rente ou de 
fix cens livres de principal ; & 
lorfqu’il s’agira de plus grandes 
femmes, lefdits jugemens feront 
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mens 



fupérienr établi en 1 ifle de la hquc 6c Romaine. 

Martinique, pour y être jugées XHI. 

en dernier reffort. Nos fujets habitons de ladite 

X. ifle, jouiront de tous les mêmes 

Seront tenus lefdits Offi- droits, libertés & franchises que 
ciers d’obferver les ordonnances nos autres fujets de l’Amérique, 
du Royaume dans les inftruétions XIV. 

des procès ôc inftances, 6c de fe Et en cas que notredit coüfin 
conformer aux us 6c coûtumes fût troublé en la poflèffion de 
de la Prévôté 6c Vicomte de ladite tile de Sainte-Lucie, nous 
Paris, laquelle fera la loi & coû- promettons de le protéger, même 
tume obfervée par les habitans de l’affifter de nos armes 6c de 
de ladite ifle, fans qu’il puifle y nos vaiffeaux, à nos frais 6c dé- 
être introduit d’autres loix ou pens. Si Donnons en man- 
coûtumes. dement aux gens tenant le 

Seront reçûs lefdits Juges 6c Confeil fupérieur de l’ifle déjà 
Officiers de juftice, en la manière Martinique, que ces préfentes ils 
accoutumée, 6c ainfi qu’il fe fafient lire, publier 6c regiftrer, 
pratique dans les autres tribu- entretenir, garder 6c obferver de 
naux établis dans les colonies point en point felon leur forme 
foûmifes à notre obéiflance. 6c teneur, Ôc que du contenu en 
XI. icelles ils faflfent jouir notredit 

Nous avons encore par cef- coufin le Maréchal d’Eftrées, 
dites préfentes, créé 6c établi nonobftant tous édits, déclara- 
deux offices de Notaires, Tabel- dons, ordonnances à ce con- 
lions, Garde-notes en ladite ifle, traires : Car tel est notre 
pour recevoir les adtes 6c con- plaisir ; 6c afin que ce foit 
trats volontaires des parties, ainfi chofe ferme 6c fiable à toujours, 
qu’il fe pratique à notre Prévôté nous avons fait mettre notre fcel 



Notredit coufin fera ob- grace mil fept cent dix-huit, 6c 
ligé de faire pafler dans ladite de notre règne le troiftème.^ 



6c Vicomté de Paris. 

XII. 



à cefdites préfentes. Donne à 
Paris au mois d’août, l’an de 
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Signé LOUIS. Par le Roi, 
■le Duc d'Orléans Régent, 
préfent. Signé Phelypaux, 
Et eft aufii écrit, Vifa. Signé M. 
R. DE VoYER ü’ArGENSON, 
pour don de Tide de Sainte- 
Lucie au fleur Maréchal d’Ef- 
trés. Signé Phelype aux. Et 
en marge de la première page ejl 
écrit : Régi (Ire au Confeil fupé- 
tieur de la Martinique, ouï & 
ce requérant le Procureur gé- 
néral du Roi, au defir de Ton 
arrêt de ce jour fept juillet 
mil fept cent dix-neuf. Signé 
Moreau evec paraphe. Etau 
bas de ladite première page ejl 
aufii écrit ce qui fuit : Régi ft ré 



les préfentes lettres de don fur le St. Lucie. 

regillre ordinaire du Siège royal v 

n Sjintt -L''cie, fuient la dé- ££**& 
liberation de Meilleurs les Coin- cbaid'Ejïréet. 
miliaires du Confeil fupérieur * 7 ,8 ‘ 
de la Martinique, rendue fur les 
conclu lions de M. le Procureur 
général du Roi de ce jour. Fait 
à Sainte-Lucie, le vingt-quatre 
juillet mil fept cent dix-neuf. 

Signé G re N et Greffier, avec 
paraphe. 

Collationné à P original en par- 
chemin par nous Ecuyer Confeiller 
Secretaire du Roi, Maifon , Cou- 
ronne de France & de fes finances . 

Signé Robinot. 



Collationné fur la copie qui efi au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 



Signe P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 






LXXIV. 

LETTRE du Confeil de Marine du 6 février 1720, au Gou- 
verneur général des Ifies Françoifes , concernant P Ifie de Sainte- 
Lucie. 

Dépôt des affaires étrangères. 

TES Commiflaires de Sa Ma- 
jefté Britannique ayant de- 
mandé, Meffieurs, que l’ifle de 
Sainte-Lucie ou Sainte- Alouzie, 
fut remife en tel & femblable état 
Vol. II. 



quelle étoit avant la conceffion 
qui en a été faite à M. le Maré- 
chal d’Eftrées, qui en a remis 
les lettres patentes à Sa Majefté, 
le Roi a bien voulu y confentir 
H h h jufqu’à 
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St. Lucie, jufqu’à ce qu’il ait fait connoître 
v > a Sa Majefté Britannique les 

Ordre de re- ^ • inconteftables qu’il a fur 

tirer la garni- . f v . 

fon.&deve cette ille qui appartient a la 
laijfer que les p rance . aiufi vous donnerez les 

°tam Frauds ordre s néceflaires aux Officiers, 
a Sainte-Lucie . Majors, Soldats & autres qui 
17204 font établis depuis cette concef- 
fion, de fortir de ladite ifle aufii- 
tôt que vous leur aurez fait con- 
noître les ordres de Sa Majefté 
n’y laiftant demeurer que les fa- 
milles établies avant cette concef- 



fion. Vous ferez auffi rapporter 
à la Martinique les canons, bou- 
lets & autres uftenfilesde guerre 
qui lè trouveront ci-ans cette ifle. 
Son AlteiTe Royale louhaite que 
vous exécutiez avec la dernière 
exactitude, les ordres qui vous 
font donnés au fujet de cette ifle, 
& que vous informiez le Confeil 
de Marine de leur exécution. 
Signé L. A. de Bourbon, & 
le Maréchal d’Estrees. 



Collationné fur la copie qui efl au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Le d R a n, premier Commis du dépôt. 




LXXV. 

INSTRUCTIONS de /’ Amirauté d'Angleterre aux , Capi- 
taines des navires Anglois, qui fe trouvaient aux Ijles de V Amé- 
rique, pour foûtenir, l'entreprife du Duc de Mont ai gu fur l’ Ifle 
de Sainte-Lucie. 



Traduit de P Anglois- 

Relation Angloife de l’établifl'ement projette à Sainte-Lucie & à Saint-Vincent 
en 1722 . Dédié au Duc de Mcntaigu. A Londres, chez J. Peek, 17255 U1 8 vo. 



p. 123, 128, 129 Si 131. 

TV AUTANT que. Sa Majefté 
a jugé à propos d’accorder 
au Duc de Montaigu les iftes de 
Sainte-Lucie & de Saint-Vin- 
cent, fituées proche des Barba- 
des, & de nous figniher fes or- 
dres, favoir qu’un de fes vaif- 



feaux de guerre gardera & veil- 
lera à rétabhflementdelditesifles; 
Nous vous avons deftiné pour 
ce fervice avec le vaiflêau que 
vous commandes, ayant ordonne 
qu’il fût avi caillé, équipé & ap- 
proviftonné à Portftnouth ; & 

d’autant 
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d’autant que ce Seigneur nous a 
informé qu’il avoit loué trois 
vailTeaux, nommés le Charles & 
le Franc-Maçon , le petit George 
& la chaloupe le Griffon , pour 
tranfporter dans ces illesplulieurs 
perfonnes & les matériaux defii- 
nésà leur éîabliffement, comme 
il eft dit ci-deffus, leiquels vaif- 
feaux auront ordre de vous join- 
dre à Spit-head, il vous eft en- 
joint par les préfentes, auffi-tôt 
que le vaiffeau que vous com- 
mandez fera prêt à tous égards 
pour mettre en mer (ce que vous 
accélérerez le plus tôt que faire 
fe pourra), & que vous aurez 
été joint par les trois vailTeaux 
fufdits, de faire route avec eux 
au premier temps & vent favora- 
ble, pour Cork enlrlande ; ôcauf- 
fi-tôt qu’ils y auront été chargés 
des provilïons qui leur font devi- 
nées (ce que vous ordonnerez 
aux Capitaines de ces vaifieaux, 
de faire avec toute la diligence 
poffible) vous ferez voile avec 
eux vers Tille de Madère, où 
après avoir pris à bord autant de 
vin pour l’équipage devosvaif- 
feaux qu’il en fera néceffaire, 
au lieu de bière, ce que vous 
ferez fans perdre de temps, vous 
irez avec lefdits trois vailTeaux, 
à l’ifie dé Sainte-Lucie, vous 
refierez avec le vaiffeau que vous 
commandez, à ladite ifle julqu’à 
nouvel ordre, en forte que vous 



foyez en état de la défendre St. Lucie. 
contre toutes les 
Ton pourrait fait 
vous devez employer tous vos m Je i'Amt 
efforts pour prévenir toute en- raute ^ -Angle* 
trepnie de cette nature, vous farer j e Saime- 
devez aufii donner toute l’afii- Lucie - l 7 22 ‘ 
ffance & le fecours dont vous 
ferez capable pour l’avancement 
de Tétabliffement de la fufdite 
ille de Sainte-Lucie & de Saint- 
Vincent, lorfque la perlonne 
qui fera nommée par Milord, 
pour la conduite de cette affaire, 
le jugera néceffaire & convena- 
ble, ayant foin de ne pas vous 
ablènter de ladite ille de Sainte- 
Lucie, que Ton n’ait élevé un 
fort, & que les gens qui l’occu- 
peront, 11e foient en état de fe 
défendre contre les Indiens ou 
autrement. 

Et d’autant que nous fommes 
informés que la paix efi: faite 
avec les Indiens Caraïbes, vous 
devez être bien attentif pendant 
que vous ferez employé à ce 
fervice, à ce que les Officiers, 
ou gens appartenans au vaiffeau 
que vous commanderez, ne faf- 
fent rien qui leur donne cccalion 
d’infulter ou de molefier lesfu- 
jets de Sa Majefté, ou de faire 
quelques démarches contraires à 
ladite paix & bonne intelligence 
qui a éié réglée avec eux ; mais 
à ce que lefdits Indiens loient 
traités civilement, tant que Ton 
II h h 2 verra 



entreprifes que 1 r——> 

re , & comme Jtl 



v "'■’ r 
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Inftrufticn 
des Ccmmiffai - 
res de l’ Ami- 
rauté iV An gic- 
ler re. peur s\m- 
parerae Saintc- 
Lucie. 1722 . 
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verra qu’ils ne donnent pas at- 
teinte à la paix par quelque aéte 
d’hortilité. 

Vous devez en particulier, 
faire tous vous efforts pour pro- 
téger leidites illes de toutes les 
entreprifes que peuvent faire les 
Pirates ; & lorfque vous ferez 
informé que quelques vaiffeaux 
ou bâtimens de ces brigands, 
croifent aux environs de ces 
parties, vous tâcherez de les 
prendre, de les brûler ou de les 
détruire autrement ; êc lorfque 
vous aurez pris quelques-uns de 
ces vaiffeaux ou bâtimens de Pi- 
rates, fans perdre de temps vous 
les amènerez, & les remettrez 
aux Officiers de laVice-amirauté 
desifles fous le vent, ou de celles 
des Barbades, afin de faire le 
procès à l’équipage, & de le 
punir fuivant la loi, & vous irez 
auffi-tôt reprendre le porte pour 
lequel vous êtes dertiné. 

Mais indépendamment des 
inftruétions qui vous ont été 
données ci-delfus, dans le cas où. 
après avoir délibéré avec la per- 
sonne qui fera nommée, ainfî 
qu’il a été dit, par Milord, il 
fera décidé que le vairtèau que 
vous commandez peut s’éloig- 
ner de Sainte- Lucie, fans aucune 
apparence de danger pour cette 
iile en votre abfence ; vous croi- 
ferez aux environs des ifles fous 
le vent qui feront les plus pro- 



ches, & vous ferez tout ce qui 
dépendra de vous pour les déli- 
vrer des Pirates, & protéger le 
commerce dans ces parties ; mais 
vous n’y relierez qu’ autant de 
temps qu’il fera convenable & 
prudent, relativement à la fureté 
de l’ifle fufdite de Sainte-Lucie, 
pour laquelle vous aurez un 
égard particulier. 

Et d’autant que Milord a dé- 
liré que lorfque vous arriverez 
avec les vaiflèaux à Cork, on y 
pût trouver vingt ou trente 
hommes qui fulfent dans la vo- 
lonté d’aller aux ifles fufdites, 
vous pourrez les y tranfporter 
dans le vaiffeau que vous com- 
mandez, vû que les trois vailfeaux 
qu’il a frétés font fi pleins, qu’ils 
ne pourront les recevoir ; vous 
devez en conféquence les faire 
recevoir à bord, ayant foin de 
faire payer les provifions dont 
vous les fournirez dans lepaflfage. 
Et d’autant que nous fommes 
informés qu’il y a dans la fufdite 
iflede Sainte-Lucie, un endroit 
propre à caréner le vaiffeau de Sa 
Majefté qui eft fous vos ordres, 
lorl'qu’il en aura befoin ; pour 
cette raifon, nous avons ordonné 
aux principaux Officiers &Com- 
milfaires. de la marine, de vous 
fournir les chofes néceffairespour 
le carénage ; vous aurez foin par 
conféquent, de faire caréner 6c 
nettoyer ledit vaiffeau une fois 
„ tous- 
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tows les quatre mois, afin que 
vous foyçz plus en. état de faire 
le fervjcç auquel vous êtes de- 
fine, èc de vous rnçttie en mer, 
& de prendre tous les vaiffeaux 
ou bâtimensde Pirates dont vous 
pourrez avoir connoifiànce. 

Et lorfque les pro vi fions vous 
manqueront, vous vous en ferez 
fournir par la perfonne qui aura 
fait marché avec les Cammif- 



faires pour a vi tail 1er la marine de St. Lucie 
Sa Majetlé, toit aux Barbades 
ou aux iiles fous le vent, fuivant 
que vous jugerez pouvoir le faire 
avec le plus de diligence ; ce à 
quoi vous devez avoir un égard 
particulier, afin que vous puif- 
liez n’étre abfent de là fufdite 
ifle de Sainte-Lucie, que le 
temps qui fera abfolument né- 
cefïaire. 



Lijlruclion 
des Comwiffcii- 
res de V Ami- 
rauté d' Angle- 
terre , pour 
s'emparer de 
Sainte-Lucie. 

1722 .. 




IN ST RU CL 10 NS des Commi flaires de la Vice-amirauté 1 
de la Grande-Bretagne & d'Irlande , &c. au Capitaine Brown,. 
Commandant du vaiffeau de Sa Majejlé le Feverfham, aux Bar- 
bades : du g juillet 1722.. 



Traduites dé l^nglois, & tirées d’un ouvrage en cette langue, intitulé : 
Relation du dernier ètablijjement projeté aux ijlss de Sainte-Lucie iff de Saint-Vin- 

cent iff c. page 128. 

De par les Comtniffaires de la Vice-amirauté de la Grande-Bretagne 

& d’Irlande , &c. 



TV AUTANT que Milord 
Duc de Montaigu nous a 
repréfenté qu’il a plû à Sa Ma- 
jefté de lui accorder la propriété 
& le gouvernement des ifles de 
Saint-Vincent & de Sainte-Lu- 
cie en Amérique, & que ce Seig- 
neur nous a préfenté une re- 
quête afin qu’il fût ordonné au 
vaiffeau de Sa Majefté que vous 
commandez, d’efeorter les bâti- 
mens & chofes néceflaires, de la 
Barbade à Sainte-Lucie, dont il 
pourra, avoir befoin, afin d’être 



plus en état de former des éta- 
bliffemens dans lefdites ifles, 
nous vous enjoignons & ordon- 
nons par ces préfentes, de le faire 
pendant votre féjour fur la côte 
de la Barbade, lorfque ces bâti- 
mens feront prêts à mettre en 
mer, ayant foin de n’employer 
à ces opérations que le temps qui 
fera abfolument nécefîaire. Vous 
devez faire tous vos efforts pour 
protéger l’établifTcment des ifles 
fufdites de Saint- Vincent & de 
Sainte- Lucie, avec le vaiffeau de 

Sa: 



^22 Pièces concernant Samte~Luciey 

St Lucie. Sa Majefté que vous comman- Gouverneur & le Confeil, du 
' - — ‘i dez, tant que vous pourrez le contenu des ordres que nous 
Autre inftruc- £ al ’ p ans préjudicier ou inter- vous adreffonS. Signé par nous, 
rompre le fervice qui vous a été le cinquième juillet mil fept 
mirante â 'An- recommandé par nos inftruc- cent vingt-deux. Signe Jean 
fwr&tions, relativement à la fureté de Cockburne, Jean Norris, 
Sainte-Lucie, l’ifle de la Barbade, & au com- Charles Wager, D. Pul- 
1 7 22, nierce qui y entre & qui en T e n e y. Pai Noffeigneurs, 
fort, ayant foin d’informer le J. Burch et. 




INSTRUCTIONS données par les Commiffaires de la Vice- 
amirauté de la Grande-Bretagne & d Irlande , GV. au Capitaine 
Brand , Commandant du vaiffeau de Sa Majejle l’ Hector, aux 
[fies fous le vent : du $ juillet 1722. 

Traduites de l’Anglois, & tirées d’un ouvrage en cette langue, intitulé: 
Relation du dernier établijjcment projeté aux if es de Sainte-Lucie te de Saint- 

Vinecnt , tfc. page 129. 



De par les Cmmijaires de la Vice-amirauté de la Grande-Bretagne 

& d’Irlande, &c. 



D ’AUTANT que Milord 
Duc de Montaigu nous a 
repréfenté qu’il a plû à Sa Ma- 
jefté de lui accorder le gouver- 
nement & la propriété des iiles 
de Saint- Vincent & de Sainte- 
Lucie en Amérique, & que ce 
Seigneur nous a préfenté une 
requête afin qu’il foit ordonné 
au vaiffeau de Sa Majefté que 
vous commandez, d’efeorter de 
Saint- Ch riftophe à Sainte-Lu- 
cie, tels bâtimens dont il pourra 
avoir befoin pour y envoyer des 
provifions & autres choies né- 



ceflâires, afin d’être plus en état 
de former un établilTement dans 
lefdites ifLes, nous vous enjoig- 
nons & ordonnons par ces pré- 
fentes, de le faire, lorfque ces 
bâtimens feront prêts à mettre 
en mer, ayant foin de n’employer 
à ces opérations que le temps 
qui fera abfolument nécelfaire : 
& vous devez faire tous vos 
efforts pour protéger l’établiffe- 
ment des ifles fufdites de Saint- 
Vincent & de Sainte- Lucie, avec 
le vaiffeau que vous commandez, 
tant que vous pourrez le faire, 

fans 



produites par les Commijfaires François. ' 423 

fans préjudicier ou interrompre foin d’informer le Gouverneur St. Lucie. 
le fervice qui vous a été recom- & le Confeil defdites ides, du ^ — ■ — — > 
mandé par nos inftruétions, re- contenu des ordres que nous ffjf’cff 
lativement à la fûreté des ides vous adredons. Signés p;r nous, w# 1 res de Va- 
fous le vent, & au commerce ce cinquième juillet mil fept ‘fff 
qui y entre & qui en fort, ayant cent vingt-deux Vcnlrcprije du 

Duc de Mon - 
ta,gu ‘ I?22 ~ 

EXTRAIT des injlruftions données par les Lords Commiff'aires 
de /’ Amirauté, au Jieur Eilford , Capitaine du vaiffeau de Sa 
Majejlé le Lynn , Jur Ja cotnmiflion de veiller aux Barbades , 6 ce- 
du 25 feptembre 1722. 

Traduit de l’Anglois* & tiré d’un ouvrage en cette langue, intitulé : 

Relation du dernier établijje?nent projeté aux ijles de Sainte-Lucie & de S aint -Vincent , 

page 131. 

E T d’autant que Milord Duc opérations que le temps qui fera 
deMontaigu, nous a repre- abfolument néceffaire. Vousde- 
fenté qu’il a plû à Sa Majefté lui vez faire tous vos efforts pour 
accorder la propriété & le gouver- protéger l’établilfement des ides 
nement des ides de Sainte-Lucie fufdites de Saint-Vincent & de 
& de Saint-Vincent, & que ce Sainte-Lucie, tant que vous 
Seigneur nous a prél'enté une re- pourrez le faire, fans préjudicier 
quête afin qu’il foit ordonné au ou interrompre le fervice qui 
vaiffeau de Sa Majefté que vous vous a été déjà recommandé, 
commandez, d’Efcorter, les bâ- Et d’autant que le vaiffeau de 
timens & chofes nécedaires,de la Sa Majefté l’Hedîor , eft mainte- 
Barbade à Sainte-Lucie, dont il nant chargé de veiller aux ides 
pourra avoir befoin, afin d’être fous le vent, & le Whichelfea à 
plus en état de former des éta- Tide de Sainte-Lucie, vous devez 
bliffemens dans lefdites ides, nous entretenir une correfpondance 
vous enjoignons & ordonnons continuelleavecleursComman- 
par ces préfentes, de le faire pen- dans, comme nous leur avons 
dant votre féjour fur la côte de enjoint de faire avec vous, afin 
la Barbade, loi fque ces bâtimens que s’il paroiffoit aux environs 
feront prêts à mettre en mer, de ces ides, ou de celle de la 
ayant foin de n’employer, à ces Barbade, quelques vaifïeaux de 

Pirates, 
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St. Lucie. Pirates, vous pu fiiez aller au 
v_— — v — fecours de l’un ou 1 autre ; 6c en 
Autre ordre de conl p qü ence, fi l’un des deux 

trcf rijc du Duc Commandans defdits vaifleaux 
de Montaigu vous donnoit avis que les Pirates 
/ de.%"zz Lu ' aux environs de leurs poftes ref- 
peétifs, l'ont fupérieurs en force, 
vous devez, fans perdre de temps, 
aller à l'on fecours, & réunir tous 
vos efforts pour les prendre ou 
les détruire, & retourner aufli- 
tôt à votre pofie à la Barbade ; 
mais avant d’aller à l’un ou a 
l’autre des poftes fufdits, vous 
devez délibérer avec le Gouver- 



neur ou Commandant en chef, 
& avec le Confeil de la Barbade, 
afin d’avoir leur agrément ; 6c 
dans le cas où il viendrait fur la 
côte de la Barbade quelques Pi- 
rates fupérieurs en force au vaif- 
feau que vous commandez, vous 
devez aufli-tôt en informer le 
Capitaine du vaififeau l'Heélor 
ou le Winchelfea , ou tous deux, 
fuivant que vous jugerez nécef- 
faire qu’ils aillent enfemble ou 
féparément à votre fecours, con- 
formément aux ordres qu’ils re- 
cevront de nous. 






LXXVI. 

ORDRE du Roi, au Chevalier de Feuquières, Gouverneur gé- 
néral des J fie s Françoifes , en datte du zi J'eptcmbrc 1722 , pour 
faire retirer les Lnglois de l'IJle de Sainte- Lucie. 



Dépôt des affaires étrangères. 



S A Majesté ayant été infor- 
mée que le Roi d’Angleterre 
a fait don des files de Saint-Vin- 
cent 6c de Sainte- Alouzie, au 
Duc de Montaigu, en a fait 
porter fes plaintes à la Cour 
d’Angleterre ; il y a été dit que 
l’une 6c l’autre de ces deux files 
n’appartenoient point à cette 
Couronne, la première devant 



refter aux Caraïbes, fuivant les 
conventions faites avec ces peu- 
ples, & la fécondé appartenant 
à la France, qui en avoit bien 
voulu fufpendre l’établififement, 
fur la demande du Roi d’An- 
gleterre. Malgré ces raifons, Sa 
Majefté n’a point été informée 
que ce don ait été révoqué, 
Elle a appris au contraire que le 

Duc 
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Dnc de Montaigu fe difpofoit 
à envoyer prendre poflefîion de 
ces ifles, & à y faire palier nom- 
bre de familles : cette entreprile 
étant contraire aux droits de Sa 
Majefté, fon intention eft qu’en 
cas que les Anglois veuillent 
prendre poflefîion de Sainte- 
Alouzie, & qu’ils veuillent s’y 
établir, le lïeur Chevalier de 
Feuquières les faflefommer de fe 
retirer dans quinzaine, attendu 
que cette ifle appartient à la 
France ; & s’ils ne le font pas, 
il les y contraindra par la force 



Ordre au Cbe- 
waiter de Feu- 
quières d' empê- 
cher V et abliffe - 
ment des An- 
glois à Sainte- 
Lucie , 1722. 



des armes. Il obfervera de char- St. Lucie' 
ger de cette expédition des Of- 
ficiers fages & entendus ; Sa Ma- 
jefté ne veut d’effufion de fang 
que le moins 1 qu’il fe pourra, 

Elle ne veut point aufli qu’il y 
ait aucun pillage ; Elle fouhaite 
feulement que les Anglois fe re- 
tirent, & ne s’emparent point 
d’un pays qui lui appartient. 

Fait à Verfailles, le vingt-un 
feptembre mil fept cent vingt- 
deux. Signé LOUIS. Et à 
cote, Vu & approuvé. Signé 
Philippe d’Orléans. 



Lettre d' accompagnement à M. le Chevalier de Feuquières. 



T E Confeil vous envoie cijoint, 
' Monfieur, les ordres du 
Roi, fur la conduite que Sa Ma- 
jefté fouhaite que vous teniez, 
en cas que les Anglois prennent 
le parti d’établir l’ifle de Sainte- 
Alouzie ; il donne à M. Bénard, 
les ordres néceffaires pour faire 
délivrer des magafins les muni- 
tions dont on aura befoin ; il 
vous recommande de vous com- 
porter en cette occafion avec 
prudence & beaucoup de fer- 
meté, & de prendre de juftes 
mefures pour empêcher un éta- 
bliflement contre tout droit & 



raifon, & qui intérefîè fi fort la 
colonie. 

Idem, à M. Bénard. 

L E Conieil envoie, Monfieur, 
à M. le Chevalier de Feu- 
quières, les ordres du Roi pour 
s’oppofer à l’établiflcment que 
Sa Majefté a avis que les An- 
glois ont defïein de faire à Sainte- 
Alouzie : fon intention eft que 
vous fafliez délivrer des magafins 
les munitions dont on pourra a- 
voir befoin, en cas qu’il faille 
s’y oppofer par la force. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères. 
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

• Signé P. Led R an, premier Commis du dépôt. 
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Pièces concernant Sainte- Lucie, 

LXXVII. 

LETTRE du f, ïeur TJring , Agent de Duc de Mont ai gu, eu 
datte du 23 décembre 1722, au President de la Bar bade, afin 
d'en obtenir des fecours pour fie Joutemr dans l'ijle de Sainte- 

Lucie. 

Traduit de l’Anglois. 

Relation Angloife de Sainte-Lucie, page 23* 



MONSIEUR, 

St. Lucie. T’AI l’honneur de vous in- 

— ; J former qu’ayant fait un éta- 

bliffement dans cette ifle, au 
port du petit carénage, nous 
nous efforçons de nous y main- 
tenir, & de nous fortifier autant 
qu’il nous efl poflîble. Je reçûs 
hier une lettre du Gouverneur de 
la Martinique, par laquelle il 
m’apprend qu’il a reçû des or- 
dres du Roi fon maître, de nous 
donner avis defortir dans quinze 
jours, & à notre refus, de nous 
y contraindre par force : il m’en- 
voya une copie de ces ordres j 



je lui ai fait réponfe que je ne 
pouvois m’écarter des inftruc- 
tions qui m’ont été données par 
la Grande-Bretagne, & que je 
tâcherois de les exécuter autant 
que je le pourrais j c’eft pour- 
quoi je vous fupplie de nous 
donner toute l’affiftance que 
vous pourrez, étant déjà informé 
par Milord Duc de Montaigu, 
qu’il eft enjoint à tous les Gou- 
verneurs & Commandans en 
chef en Amérique, d’affifler & 
de foûtenir l’établiflement. 



Je fuis, avec refpeâr. 



Votre très-humble ferviteur, 

Nathaniel Uring. 
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LXXVIII. 

P ROC LAM AT ION, du feur Uring . , au nom du Duc de 
Mont ai gu, en datte du 30 décembre 1722, pour faire fortir les 
François de ITjle de Sainte-Lucie. 



Traduit de PAnglois. 

Relation Angloife de Sainte- Lucie , page 34. 



SAINTE-LUCIE ET SAINT-VINCENT. 

De par Jean Duc de Montaigu, Capitaine générai des ifles de 
Sainte-Lucie èc de Saint-Vincent. 



P RO C L AM A T 10 N qui enjoint à tous les étrangers actu- 
ellement dans le f dit es if es, ou dans l’une ou l'autre, de recon- 
noitre & de fe conformer au gouvernement qui y ef établi, ou 
d'en fortir ; & qui défend la coupe des bois, la pèche ou la chafe 
faites en fraude dans lefditcs if es, ou dans l’une ou l'autre. 

TV AUTANT que Sa Majefté Saint- Vincent, qui font l’héri- 
George Roi de ia Grande- tagejufte, légitime & incontefta- 
Bretagne, de France & d’Irlande, ble, & ainfi admis & reconnu 
Défenfeur de la foi, &c. a par par toutes les nations, & confirmé 
fes lettres patentes, fcellées du parle dernier Traité d’Utrecht, 
grand Sceau d’Angleterre, ac- ainfi que par différens autres 
cordé à nous & à nos hoirs, lef- traités & conventions, & le gou- 
dites ifles de Sainte-Lucie & de vernement defdites ifles fous la 

l i i z fouve- 




Pièces concernant Sainte- Lucie-, 



St. Lucie. C ouveraineté & domination de maifon ou autre édifice dans lef- 
c. — *r — i Sa Majefté, fes hoirs 6c fuccef- dites ifles de Sainte-Lucie Ôc de 
Mh^Uiuà f eurs * Et d’autant qu’il nous a Saint- Vincent, ou dans l’une ou 
SaLte-Lucic. ° été repréfenté que divers étran- l’autre, de quitter fans délai ou 
•7«- gers non fujets de Sa .Majefte.lv .réfiftancê, lefdites ifles Ôc d’em- 
Roi de la Grande-Bretagne, ont porter tels effets, meubles ou 
entrepris de leur propre autorité autres choies à elles appartenans, 
& vouloir, fans aucune permif- de peur qu’en refuiânt de le 
fion de Sa Majefté & de nous, ni faire, elles ne s’expofent à des 
être dûement autorifés par quel- embarras 6c à des inconvéniens 
qu’autre perfonne que ce foit, plus fâcheux ; à moins que ces 
non feulement de couper, vendre perfonnes qui fe font ainfl formé 
& enlever du bois en grande dans ces ifles des établiflèmens 
quantité, comme leur apparte- illégitimes, ne prennent le parti 
nant de droit mais encore former de fe foûmettre à notre gouver- 
plufieurs établiflemens dans plu- nement defdites ifles, 6c de fe 
fleurs places defdites ifles, fans reconnoitre vaflaux à volonté 
aucune apparence de droit, fans de nous 6c de nos hoirs, 6c de 
s’informer ou reconnoitre les rendre ftriélement toute obéif- 
droits anciens, 6c non interrom- fance due à notredit fouverain 
pas de Sadite Majefté, l’héritage Seigneur, fes hoirs ôc fuccefleurs 
6c pofleflion defdites ifles, 6c comme feuls, véritables ôc ab- 
l’oCtroi qu’a fait Sadite Majefté folus fouverains defdites ifles, 6c 
defdites ifles 6c gouvernement à nous comme légitimes pro- 
d’icelles, à nous ôc à nos hoirs, priétaires fous l’oélroi de Sadite 
au mépris 6c dérogation du droit Majefté, fait à nous 6c à nos 
de Sadite Majefté fur lefdites hoirs, 6c de fe reconnoitre fous 
ifles, Ôc de l’oétroi fufdit. la direction, l’autorité 6c gouver- 

II eft ordonné, au nom de Sa nement de nofdites ifles, fuivant 
Majefté le Roi de la Grande- l’établiflement aéluel, 6c celui 
Bretagne, à toutes perfonnes, de qui fera fait déformais par nous- 
quelque nation 6c pays quelles 6c nos hoirs, dans lequel cas elles 
foient, qui ont ainfl eu la pré- peuvent compter fur tous les 
fomption de former quelques encouragemens, protection ôc 
établiflemens ou plantations, ou fûreté de notre part, 
de faire élever ou bâter quelque Par 
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Par les préfentes, nous dé- 
fendons expreffément, & nous 
enjoignons à toutes perfonnes, 
de quelque pays 6c nation qu’elles 
foient, de pêcher 'ou chaffer 
déformais dans lefdites ifles ou 
aux environs, ni de couper, 
vendre ou enlever quelque bois 
que ce foit, dans lefdites ifles, 
ou de l’une ou de l’autre, fans 
avoir préalablement obtenu la 
permiflion de nous ou de notre 
député Gouverneur ou Com- 



mandant en chef, faute de quoi St. Lucie. 

elles en répondront à leurs périls. 1 ' 

Fait en préfence de Nathaniel 
Uring, Ecuyer, député Gou- Sainte-Lucie. 
verneur & Commandant en chef 17 22 * 
defdites ifles de Sainte- Lucie & 
de Saint-Vincent, à la Pointe 
de Montaigu, le trente décembre 
mil fept cent vingt-deux. Signé 
Nathaniel Uring, & 
Guillaume Faulk ener 
Secrétaire» 






LXXIX. 

LETTRE du fieur Cox , Préfident de la Bar bade, au Cheva- 
lier de Feuquiéres, pour l'engager à fufpendre l'exécution des 
ordres du Roi au fujet de life de Sainte-Lucie, & a regarder 
cette Ife comme deferte & de nulle conféquence . 

Traduit de TAnglois. 

Relation Anglo if e de Sainte-Lucie , page 63.. 



MONSIEUR, 

J ’A I reçû le 26 de décem- 
bre, vieux ftyle, une lettre 
de M. Uring, contenant une 
copie d’une lettre que vous lui 
avez écrite, & des ordres de Sa 
Majefté très-Chrétienne, à vous 
adreffés, touchant Sainte-Lucie: 
en conféquence, j’ai l’honneur 



de vous informer que j’ai des 
ordres précis & pofitifs du Roi 
mon maître, de foûtenir fon 
droit à l’ifle de Sainte-Lucie, 
exclufivement à tous autres, & 
de faire fa voir à tous les étrangers 
qui prétendront y faire quelque 
établiffement, qu’à moins qu’ils, 
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Pieces concernant Sainte- Lucie, 



St. Lucie, ne fe retirent dans un temps que 
v y - — J ma difcrétion leur alignera, je 

PrtfZ'tu ferai ° h] ¥. de r le . S dé P?^ der ’ 
Barbades, au ôc de les faire fortir par la force 
Gouverneur de i ac |j te ifle. Je fuis bien fâché 
que les ordres de nos maîtres 
cte. ij22. refpeélifs, foient fi directement 
oppofés ; 6c je me perfuade que 
l’heureufe harmonie 6c la bonne 
intelligence qui a toujours fub- 
fifté entre les deux Couronnes, 
depuis l’heureux avènement de 
leurs Majeftés, après une repré- 
fentation convenable de cette 
affaire, produira une décifion 
à l’amiable, 6c ne fera pas inter- 
rompue par une occafion aufli 
peu importante qu’une ifle dé- 
ferte. Vous pouvez vous rap- 
peler, Moniteur, que dans une 
occafion de la même nature en 
1719, lorfque les François firent 
un établilfement dans Sainte- 
Lucie, le gouvernement des 
Barbades, malgré les ordres 
précis de Sa Majefté, de dépof- 
léder tous les étrangèrs de cette 



ifle, prit le parti de fufpendre 
l’exécution de ces ordres, jufqu’à 
ce qu’en repréfentant à Sa Ma- 
jefié l’état des affaires, on donnât 
le temps de terminer ce différend 
en Europe : notre conduite pro- 
duiffet l’effet que nous en atten- 
dions : c’eft pourquoi, permet- 
tez-moi, Monfieur, de vous 
propofer la même voie dans la 
même occafion. Pour cet effet, 
j’ai donné à Guillaume Boteler 
Ecuyer, une commiffion pour 
traiter avec telles perfonnes que 
vouz nommerez, d’une fufpen- 
fion de tous aétes d’hoftilité, juf- 
qu a ce que nous ayons eu le 
temps de repréfenter à nos Maî- 
tres refpeétifs, les conféquences 
fâcheuies pour leurs fujets dans 
ces parties, qui feront la fuite 
d’une telle rupture, 6c je pro- 
mets par cette lettre, de ratifier 
6c confirmer tout ce dont on fera 
convenu. Je fuis votre très- 
humble ferviteur. 

Signé Sam. Cox. 






LXXX. 
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LXXX. 

L E TT R E du Jieur de Feuquières , Gouverneur général des Ifies 
FrançoifeSy au four Uring , Agent du Duc de Montaigu du 
31 décembre 1722, pour lui notifier les ordres du Roi . 



Dépôt des affaires étrangères. 

/ 

ASSURE que je fuis depuis entretenues dans ces ifles. Te St Lucie 
tro,s J. our s de votre débar- vous prie, Monfieur, de vou- * f 
quement dans 1 iflç Sainte-Lucie, loir me faire lavoir vos inten Sommation au 
en exécution des ordres de M. <ions ; j’ai lieu de croire que At'ZtLt 
; uc de Montaigu, en exe- prendrez a cet égard le parti le Lucie. 1722. 
cution auffi des ordres du Roi plus doux, & que vous ne me 
mon maître, j’envoie vous les forcerez pas à exécuter les inten- 
manifefter, & vous en laiffer tions de Sa Majefté très-Chré- 
copie collationnée de moi, par tienne. Je vous prie, Monfieur 
Meilleurs d’Efclieux & de Kear- de croire que j’ai l’honneur 
ny. Capitaines des compagnies d’être, &c. 

Collationné fur la copie qui efl au dépôt des affaires étrangère r* 

A P aris } le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un* 

Signe P. Ledran, premier Commis du dépôt * 
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LXXXI. 



ORDRE du fieur de Feuquières , Gouverneur général des ijles 
Françoife , aux fieur s Declieux & de Kearny , du premier 
janvier 1723. 



Dépôt des affaires étrangères. 



St. Lucie. CUR les ordres que nous avons 
— v — — ' ^ du Roi, il eft ordonné à 
jJ 2 ï]Z Meilleurs Declieux & de Kear- 
Uring. 1723 . ny, Capitaines des compagnies 
entretenues dans cette ifle, de 
faire voile inceflamment dans le 
bateau le pour Sainte- 

Lucie, où ils manifefteront au 
Commandant des Anglois, qu’on 
aiïùre y être defeendu pour s’y 
établir contre tout droit, l’ordre 
de Sa Majefté, dont ils lui laifte- 



ront copie collationnée par nous, 
& le fommeront de s’y confor- 
mer; à faute de quoi nous ferons 
obligés de fuivre les ordres de 
Sa Majefté ; 6c aufti-tôt la ré- 
ponfe dudit fieur Commandant 
des Anglois débarqués, lefdits 
fteurs Declieux 6c de Kearny 
reviendront. Donne à la Mar- 
tinique fous le cachet de nos 
armes, 6c le contre- feing de no- 
tre Secrétaire, 6cç. 



Collationné fur la copie qui e/l au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Led R a n, premier Commis du dépôt. 
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LXXXII. 

yOUR NA L de la fortie des jieurs Declieux & de Kearny, 
pour l'ijle de Sainte-Lucie, par ordre de M. de Feuquières, pour 
notifier au Commandant des Anglois les ordres du Roi au fujet / 
de leur defcente dans la dite ifie de Sainte-Lucie . 



Dépôt des affaires étrangères. 



T E premier janvier 1723, à 
fept heures & demie du ma- 
tin, nous avons appareillé du ca- 
rénage du Fort-Royal avec très- 
peu de vent, & nous avons fait 
porter fur Met à Ramier pour 
y mettre M. Catier à terre, qui 
eft revenu à bord une heure 
après. Nous avons fait route pour 
Sainte-Lucie, en rangeant les 
terres de la Martinique pour 
profiter des fraîcheurs, & nous 
élever. Sur les dix à onze heures 
du matin nous avons aperçu un 
petit bateau qui, de Sainte-Lucie, 
avoit fait route fur les deux pa- 
taches, & le bateau Anglois ap- 
pareillé du Fort-Royal une heure 
avant nous, lequel leur a parlé, 
& peu de temps après a fait 
route, ainfi que ces trois bâti— 
mens, pour Sainte-Lucie. De- 
puis midi jufqu’à quatre heures, 
lèvent ayant manqué tout-à-fait, 
nous avons, avec les avirons, 
gagné un mouillage pour éviter 
Vol. II. 



d’être emportés à vau-le-vent St. Lucie. 
par les courans. A cinq heures v — J 
nous avons remis à la voile, & 
fait route toute la nuit, petit 
vent nord - eft, eft - nord - eft. 

A minuit nous avons reconnu les 
terres de Sainte-Lucie, & nous 
avons mis en panne pour nous 
trouver à la pointe du jour à 
la tête de l’ifle de ce côté. Au 
jour nous avons reconnu cet 
endroit nommé le Gros-iflet -, 
les pataches y ont fait porter & 
s’y font mouillées, ce que nous 
avons reconnu une heure après 
à ftribord du vaiffeau de guerre 
commandé par M. Brown, lequel 
nous a envoyé fon canot pour 
nous inviter de venir prendre 
du café à fon bord : nous y 
avons été pour favoir de lui 
au jufte le lieu où nous trou- 
verions le Commandant des An- 
glois débarqués ; il nous a dit 
que c’étoit au petit carénage, & 
qu’il y alloit avec M. Brandt 
Kkk corn- 
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Pièces concernant Sainte-Lucie, 



St. Lucie, commandant l’autre patache dans pondre: auffi-tôt il s’eft embar- 

v > fon canot ; nous nous fommes qué, & efl allé tenir fon affem- 

Rkit de la r cm barqués, & fur les huit blée à bord d’un navire de charge 
au four Uring. heures & demie avons appareille de quatorze canons, nomme le 
I 7 22, pour le petit carénage, diftant FrimeJJbn. Il eft à remarquer que 
de ce premier endroit de deux dans ce premier confeil, les fieurs 
lieues. Un gros bateau Anglois de Brown, Brandt & Orme, 
nousafuivi,&demi-heure après, Capitaines des trois vailfeauxde 
le Heâlor, navire de M. Brandt, guerre, n’y furent point appelés, 
& nous avons laifïe à la rade puifqu’ils relièrent tous les trois 
du Gros-iflet un brigantin & avec nous dans le Winchelfea. 
deux autres bateaux, & le vaif- A midi d’aujourd’hui, 2 janvier 
feau de Brown. A neuf heures 1723, le fleur Commandant 
& demie nous avons mouillé au Anglois, qualifié de Gouverneur 
petit carénage : le canot dans le- de Sainte-Lucie, nommé Uring, 
quel les fieurs Brandt & Brown nous a envoyé demander, par un 
étoient venus, nous efl: venu Officier, fi nous n’avions rien à 
prendre à bord avec beaucoup lui remettre déplus que la lettre: 
de compliment & d’honnêteté, c’étoit à quoi nous nous atten- 
pour nous éviter aux uns & aux dions, & nous nous fommes em- 
autres le defagrément d’un refus barqués fur le champ, & l’avons 
d’aller chercher le Commandant été trouver à bord du FrimeJJbn , 
à terre. On nous a mené à bord & dans l’inftant nous lui avons 
d’une fregate de vingt canons, remis l’ordre du R.oi dont nous 
nommée le W.inchelfea , portant étions chargés, en lui faifant en- 
pavillon & flâme bleue, corn- tendre qu’il devoit nous en don- 
mandée parM. Orme : nous y ner un reçû pour notre décharge j 
avons demandé le chef des An- à quoi un certain Officier d’alfez 
glois débarqués à Sainte-Lucie; d’apparence, & qui nous a paru 
il a paru fur les dix heures ; nous dans la fuite afîez au fait des 
lui avons remis la lettre de M. affaires, prenant la parole, nous 
le Général, en lui difant qu’elle a dit qu’il convenoit pour y ré- 
faifoit mention d’un ordre du pondre d’attendre jufqu’au len- 
Roi dont nous étions porteurs, demain matin : nous y avons ac- 
& que M. le Général nous avoit quiefcé. Cet Officier dont je 
ordonné de lui remettre & de viens de parler, paroît comme 
lui notifier. A cela il a répondu lame de cette affaire } il s’appele 
qu’il alloit tenir confeil ôc ré- Blackwait; il a été Capitaine dans 
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le régiment des Gardes du Roi 
d’Angleterre, 6c ami 6c créature 
de Milord Montaigu. Après la 
convention pour le délai de la 
réponfe, nous avons tous été 
dîner à bord du Capitaine Orme, 
où nous avons été traités avec 
beaucoup d’honnêteté 6c de dé- 
monftration d’amitié ; on y a bû 
à la fanté du Roi, 6c à celle du 
Roi d’Angleterre 6c du Duc de 
Montaigu, avec décharge de ca- 
nons à chacune : nous fommes 
retournés à dix heures au bateau, 
6c aujourd’hui dimanche, huit 
heures du matin, le canot de 
M. Brandt nous eft venu cher- 
cher pour déjeûnir à fon bord, 
comme] nous y avions été in- 
vités la veille. 

Nous y avons attendu long- 
temps la réponfe du Comman- 
dant Anglois,6c nous l’avons mê- 
me fait demander par deux fois ; 
à la première ils ont refufé que 
nous allaffions la chercher nous- 
mêmes à terre dans la tente *du 
fieurUring, lequel enfin eft venu 
fur les onze heures. Pendant cet 
intervalle, M. Brown nous a dit 
que s’il eût été du confeil, fon 
parti aurait été bien-tôt pris, 
6c que fon avis eût été de donner 
parole à M. le Général qu’ils ne 
feraient aucuns ouvrages dans 
leur fort, ni aucunes augmenta- 
tions,’ que l’on n’eût eu de part 
& d’autre des nouvelles ou des 



ordres des deux Couronnes, qui St. Lucie. 

fe trouveraient fans doute cou- 1 — > 

formes fur la préfente contefta-^JS^ 
tion, 6c que pour fûreté de l’ob- au Jieur Uring, 
fervation de la parole qu’il don- ,722 ‘ 
nerait à cet égard, M. le Gé- 
néral pourrait faire tenir un Of- 
ficier François dans leur fort. 

Peu de temps après on eft venu 
avertir ces trois Capitaines de 
vailfeaux de monter fur le gail- 
lard, où les fieurs Uring 6c 
Black wait étoient : ils ont tenu 
apparemment confeil tous en- 
femble, 6c ils ont tous defeendu. 

Un quart d’heure après les Ca- 
pitaines ont travaillé à la lettre 
qu’ils écrivoient en commun à 
M. le Général ; ils nous ont 
communiqué en original l’article 
de la lettre, de l’ordre qu’ils ont 
reçû de l’Amiral d’Angleterre au 
fujet de cet établiflement, qui 
eft aufli figné duSecrétaire detat, 
à ce qu’ils ont fait entendre, 6c 
qu’enfin ils regardoient cet ordre 
comme très-pofitif, 6c où il leur 
eft enjoint de travailler, de pro- 
téger 6c de foûtenir cet établif- 
fiement. Ils nous ont aufli dit 
que les deux vailfeaux de guerre 
qu’ils attendent, ont des ordres, 

& qu’ils ne doutent point qu’ils 
ne foient femblables aux leurs ; 
enfuite de cela le fieur Uring 
nous a remis fa réponfe à M. le 
Général : fur ce qu’il ne nous l’a 
point communiquée avant de la 
K k k 2 ca- 
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cacheter, nous lui avons demandé 
un reçû de l’ordre du Roi ; fur 
quoi il a répondu que fa réponfe 
faifoit mention de la réception 
dudit ordre, après quoi nous 
avons dîné à bord du Heëlor , 
Capitaine Brandt, 5c fur les trois 
heures nous avons fait voile, 6 c 
avons mouillé à l’anfe du Choc 
pour y débarquer le fieur Catier, 
fuivant l’ordre de M. le Général ; 
5 c n’ayant point voulu en de- 
mander la permiflion au Com- 
mandant Anglois, au retour du 
bateau qui avoit porté le fieur 
Catier, on nous a remis de fa 
part une feuille de fa tablette, 
fur laquelle il nous a mandé qu’il 
y avoit trois cens Anglois dans 
l’anfe du Choc qui y travail- 
loient : 6 c effeétivement, étant 
mouillés tout à terre, nous y en 
avons vû palier des pelotons 
allez confidérables. M. Brown a 
palî'é dans la chaloupe auprès de 
nous, pour y rejoindre fon vaif- 
feau de guerre qu’il avoit lailîe 
à l’anfe duGros-illet; ôc les vents 
s’étant rangés au nord nord-eft, 
le Pratique nous a dit qu’il étoit 
de nécellité de palier cette nuit à 
l’ancre, parce que ce vent 6 c les 
courans, nous jetteroient fous le 
vent. Le quatre à cinq heures 
du matin, les vents s’étant rangés 
à la bande de left, nous avons 
appareillé 6 c louvoyé jufqu’au 
vent du Gros-iflet, ou notre 



grande voile ayant déralingué, 
nous y avons été mouiller M. 
Brown, à notre arrivée, nous 
a envoyé fon canot nous faire 
un compliment, ôc nous dire 
qu’il alloit appareiller pour la 
Barbade ; ce qu’il a fait fur les 
neuf heures 6 c demie, 6 c nous 
l’avons fuivi. A dix heures il a 
fait route dans le canal de la 
Martinique 6 c Sainte- Lucie, 
pour la Barbade, remorquant 
un gros bateau : il doit revenir 
incelîamment ; 6 c nous avons 
mouillé auFort-Royal, le quatre 
à fept heures du foi. 

E T A T des forces des Anglois 

de Sainte-Lucie que nous con- 

noijjôns. 

'N/T O U S avons vû au petit 
carénage le HeBor , Capi- 
taine Brandt, quarante canons ; 
le Winchelfea , Capitaine Orme, 
vingt-canons ; le Frime fon, de 
quatorze à feize canons ; un 
gros bateau aflez grand, 6 c deux 
moyens. 

Le fort d’en bas, ou le terrein 
de l’emplacement du fieur Saint- 
Martin, a été choifi par les An- 
glois : il eft tout découvert 5 il 
y a deux longues tentes deflus, 
6 c une grande barraque de plan- 
ches, qui peut être un hôpital. Le 
haut du morne fupérieur eft aufli 
tout découvert, 6c il y paroît 

comme 




produites par les Commijfaires François. 

comme un petit camp à l’em- tre canons couchés ; le Yacht y 

barcadaire du terrein du fort étoit arboré. Signe 

d’en bas : j’y ai vû trois ou qua- d’Esclieux. 

Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des a f aires étrangères . 
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signe P. Le dr an, premier Commis du dépôt. 
LXXXIIL 

LETTRE du feur XJring, & autre Lettre dès feurs Brown, 
Brandt & Orme, Capitaines' des Navires de Guerre Anglois, à 
M. de Feuquières, en datte du 1723. 

Dépôt des affaires étrangères. 



MONSIEUR, 

J E vous remercie de la lettre 
que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire, laquelle m’a 
été fignihée par Meilleurs De- 
clieux & de Kearny : & à l’é- 
gard de l’ordre que vous avez 
reçû de Sa Majefîé très- Chré- 
tienne votre maître, la copie que 
vous avez bien voulu m’envoyer 
lignée de vous-même, je ferois 
obligé de différer à la réponfe 
que je recevrois du Roi de la 
Grande-Bretagne mon fouve- 
rain j en attendant, Moniteur, 
je protefte contre aucuns aétes 
d’hoftilité, n’ayant rien fait de 
moi- même que par ordre gra- 



cieux & lettres patentes de Sa 
Majefté, accordées au férénif- 
lime Jean Duc de Montaigu 
Lord, propriétaire des illes de 
Sainte Lucie & de Saint- Vincent, 
fous Sa Majefté Britannique j & 
je fuis obligé & commandé avec 
le relie des Gouverneurs êc Com- 
mandans en chef en Amérique, 
aulii-bien que les Capitaines de 
fes vailfeaux de guerre, d’affifter 
& de maintenir cet établilfement 
jufqu’au temps que je recevrai; 
des ordres contraires. 

Mais, Moniteur, li vous avez 
des inftruétions qui vous don- 
nent le pouvoir de fufpendre 

des> 



( 
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St. Lucie, des ordres contenus dans le me- 
S ~ 1 moire du Roi votre maître, juf- 

fteurulgV <l u ’ au tem P s 4 ue n ? us pouvons 
tics Capitaines raifonnablement efpérer d’en re- 
des fjaijjeaux de cevo i r de l a Grande-Bretagne, 

guerre Anglais, r , ■ n ' i i a 

à m. de Feu- ce ne fera qu un juite egard du 
quihes. 1723. aux fujets d’un puiflànt Prince 
dans la plus étroite alliance avec 
votre maître, qui empêchera 
une effufion de fang & des con- 



séquences, très - injurieufes, en 
cette partie des deux E'tats de 
leurs Majeflés, Ôc même en Eu- 
rope. 

Au refie, je me rapporte à 
votre prudence & expérience, 
ôc je vous allure que je fuis avec 
une eflime 6c refpeéf, votre, ôcc, 
Nathaniel Ûring, 



monsieur. 



\T O U S Capitaines des vaif- 
**■ ^ féaux de guerre de Sa Ma- 
jeflé Britannique , demandons 
permiffion d’infornher votre Ex- 
cellence que nos inflruélions 
font d’apporter nos foins à pro- 
téger letabliflement fait à préfent 
fous l’autorité du féréniffime 
Duc dé Montaigu à Sainte-Lu- 
cie : ôq cofnme nous fommes 
perfuades qu’il vous viendra des 
ordres Convenables auffi-tôt qu’il 



fera poffible pour concilier la 
préfente difficulté, nous requé- 
rons que votre Excellence pro- 
longe le temps de votre arme- 
ment, étant le feul expédient 
que nous trouvons préfentement 
qui puiffe prévenir les defordres 
6c malheureufe fuite que peuvent 
caufer des aéles d’hoflilité dans 
le temps que nos Maîtres font 
dans la plus étroite alliance. 
Nous fommes, ôcc. 



Nous certifions que la traduction des deux lettres ci-deffus, font 
traduites mot pour mot conformément aux originaux , lefquelles let- 
tres nous ont été remifes par M. le Général. En foi de quoi nous 
avons fgné les préfentes. Au Fort -Roy al, le cinq janvier mil J ept 
cent vingt-trois. Signé Martin Pointsable, de Kearnt. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 
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LXXXIV. 

ORDRE de M. de Feuquières, Gouverneur général des ljles 
FrançoifeSy au Marquis de Champigny , pour faire retirer les 
Anglois de l fie de Sainte-Lucie , du 11 janvier iy 2 j. 



Dépôt des affaires étrangères. 



TyrONSIEUR le Marquis de 
Champigny, Chevalier de 
l’Ordre militaire de Saint-Louis, 
Capitaine des frégates du Roi, & 
Gouverneur pour Sa Majefté 
de cette ifle de la Martinique, 
defirant paffer à Tille de Sainte- 
Lucie y commander les habitans 
de celle-ci, qui y vont pour en 
faire fortir les Anglois, il lui eft 
ordonné de palfer aux quartiers 
de la rivière Pilote, cul-de-fac 
Marin 6c Diamant, y prendre 
connoilfance de la quantité de 
troupes qui auront déjà paffé la 
mer, 6c de celles qui fe rendront 
auxdits quartiers pour y trouver 
un embarquement, ainli que les 
vivres & autres chofts néceffaires 
à cette entreprife: 6c lorfqifil 
aura connoilfance que fept ou 
huit cens hommes, en état d’agir 
s’y feront rendus, il s’y tranfpor- 
tera, après y avoir fait palfer 
M. de Larnage, Chevalier de 
l’Ordre militaire de Saint-Louis, 
& Lieutenant de Roi de la 
grande terre de la Guadeloupe, 



pour, en l’attendant, y ralTembler St. Lucie'.. 

en un corps les milices qui y au- * * 

ront pris terre, & les ranger fous 
une difcipline convenable, pour 
qu aulli-tôt l’arrivée de mondit 
lieur de Champigny, il puilîe 
être en état d’entreprendre ; il 
obfervera de n’employer la voie 
des armes que lorfque celle de 
la négociation fera devenue inu- 
tile ; 6c pour fe conformer aux 
ordres à nous envoyés par Sa 
Majefté, qui veut qu’on falfe 
fortir de Sainte-Lucie, les An- 
glois qui y auront débarqué, 
avec le moins d’effuhon de fang 
& de pillage que faire fe pourra,, 
il s attachera à les faire exécuter 
de point en point; ÔC en cas que 
les Anglois forcent mondit heur 
de. Champigny à fe fervir de la. 
voie des armes, il leur enverra 
un Officier, des témoins 6c un 
Tambour faire une proteftation 
en forme 6c par écrit, pour qu’il 
foit notoire qu’il eft contraint 
de prendre ce parti par le refus, 
que lefdits Anglois auront fait 

d’éva~ 
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d’évacuer, ainfi que nos trou- d’établir par barque ou pirogue, 
pes ladite ifle de Sainte- Lucie, une correfpondance entre cette 
fufqu’à la décifion des deux ifle & celle de Sainte-Lucie, par 
Couronnes. lefquelles il puifle nous donner 

Nous nous remettons au fur- de les nouvelles, & recevoir 
plus à la fage conduite & pru- nos ordres, ainfi que les fecours 
dence de mondit fleur le Mar- qu’il conviendra lui envoyer, 
quis de Cbampigny, pour or- Donne au Fort-Royal, le onze 
donner & agir fuivant l’exigence janvier mil fept cent vingt-trois, 
des cas; & le prions en outre, Signé de Pas Feuqjjieres. 

Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères * 
A Paris , le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un . 

Signé P. Ledran, premier Commis du dépôt. 




LXXXV. 

TRAIT E du -rV janvier 1723, entre le Marquis de Cham- 
pigny , chargé des ordres du Chevalier de Feuquières , & le peur 
Braithwaite , chargé de ceux du peur Uring , pour l'évacuation 
proviponelle de Sainte-Lucie. 

Dépôt des affaires étrangères. 



M ONSIEUR Jean Braith- 
waite, Lieutenant au gou- 
vernement de la colonie en- 
voyée par M. le Duc de Montai- 
gu à l’ifle de Sainte-Lucie, ayant 
été député par M. Uring, Com- 
mandant en chef ladite colonie, 
avec pouvoir pour traiter au 
fujet de la difficulté mûe entre 
les deux nations des François & 
des Anglois, pour la pofl'ellion 
de ladite ifle de Sainte- Lucie par 
ces derniers, prife au quartier du 
petit carénage ; & s’étant rendu 
auprès de M. le Marquis de 
Cbampigny, Chevalier de l’Or- 



dre militaire de Saint-Louis, 
Capitaine de vaifîeaa de Roi, 
Gouverneur de l’ifle de la Marti- 
nique, Commandant les troupes 
Françoifes à ladite ifle de Sainte- 
Lucie, efl: convenu de ce qui fuit. 

Article premier. 

Q_ue pour éviter l’effufion 
de fang & tous autres malheurs 
qui naîtraient de l’infraétion 
réciproque à la paix & à l’alliance 
dans laquelle vivent les deux 
nations, ladite colonie de M. le 
Duc de Montaigu évacuera tota- 
lement & de bonne foi, quelques 
fecours èc ordres qu’ils reçuflènt 

au 
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au contraire deSaMajefté Britan- 
nique leur maître, ladite ifie de 
Sainte-Lucie, tant par mer que 
par terre, dans l'efpace de fept 
jours, ou plus tôt s’il fe peut, en- 
tendu toutefois qu’il ne fera pas 
moins libre à l’avenir aux vaif- 
feaux de guerre de Sa Majefté 
Britannique, & autres bâtimens 
marchands de la nation Angloife, 
d’entrer dans les ports de ladite 
iûe, y faire du bois, de l’eau, 
6c leurs autres befoins, qu’aux 
bâ'imens François. 

II. 

Que pendant ledit efpace de 
fept jours, les troupes Françoifes 
fe rendront maîtres des hauteurs 
6c polies du petit carénage, êc 
régleront, de concert avec les 
Officiers Anglois, les diftances 6c 
limites, hors la portée du fufil. 

III. 

Qjj e pendant lefdits fept 
jours, les troupes de part 6c 
d’autre ne commettront aucune 
voie de fait, ni ne diront au- 
cunes paroles qui fentent l’hofti- 
lité; mais obferveront la même 
union 6c cordialité qui régnent 
entre les deux nations. 

IV. 

Qu’il fera permis à ladite 
colonie d’emporter toutes les 
munitions de guerre 6c de bou- 
che, armes, bagage, uftenfiles, 
meubles, 6c généralement tout ce 
qui peut leur appartenir, fans 
Vol. II. 



trouble 6c fans empêchement ; St. Lucie. 

offrant au contraire par les Fran- v. v — j / 

cois, de leur donner pour ce fujet J ra;té P° ur 

. _ r rr i i , • . , J * évacuation de 

tout lecours poffible, s ils le re- Sainte-Lucie, 
quièrent. par Us Anglais. 

V. *7 2 3- 

Que fi pendant le terme de 

l’évacuation de ladite ifle, il de- 
fertoit quelques-uns des troupes 
de part 6c d’autre, ils feront 
rendus dans le même temps 
qu’ils feront réclamés 

VI. 

Et fur la requifition qu’à 
faite le fleur Braithwaite, que 
pieu fleurs deferteurs de ladite co- 
lonie foient rendus, attendu 
qu’ils font ferviteurs engagés de 
M. le Duc de Montaigu, & que 
ces ferviteurs avec tous les 
meubles 6c effets, lui appartien- 
nent ; a été accordé par le fleur 
Marquis de Champigny , que tous 
lefdits engagés qui le trouvent ac- 
tuellement dans Ion camp, feront 
rendus après qu’il aura été juftifié 
clairement de leurs engagemens, 
aux conditions qu’ils ne fubiront 
aucune peine de mort, ni au- 
tres châtimens corporels ; 6c à 
l’égard de ceux defdits engagés 
qui font déjà paflés à la Marti- 
nique, le fleur Marquis de 
Champigny promet d’en faire 
faire une exaéte perquifition, 6c 
de les remettre, lorfqu’ils feront 
trouvés, audit fleur Uring, ou- 
autres charges de pouvoir. 

lu vu. 
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St.Lucie. VII. 

v — -N — . j Qu’immediament après 

l’évacuation de ladite colonie de 
Sainte-Lucie , M. le Duc de Montaigu, ledit 
far Ut Anglais. p ieur Marquis de Champigny 
1 /23 ‘ s’oblige auffi de faire évacuer les 



ou retranchemens qui pourroient 
être fur le Morne, appelé par 
les François Saint-Martin , & 
par les Anglois Montaigu , ainfi 
que la redoute qui s’y trouve, 
feront immédiatement après la 



troupes Françoifes, & de laifler, ratification du préfent traité, & 
ainfi que les Anglois, ladite ifle l’échange des otages, rafés & 
de Sainte- Lucie en l’état qu’elle détruits^ par les Anglois ; aufîi- 
étoit ci-devant, jufqu a la déci- tôt après quoi il fera mis fur 
fion des deux Couronnes, aux ledit Morne, une garde d’un 
droits 6c prétentions defquelles fergent 6c fix foldats François 
lefdits fieurs de Champigny 6c des troupes réglées de Sa Majefié, 
Braithwaite déclarent ne vouloir avec un pareil nombre des trou- 
ni ne pouvoir porter aucun pré- pes Angloifes, qui recevront les 
judice par le préfent. ordres chacun de leurs Comman- 

VIII. dans, pour, de concert, empêcher 

Que le préfent traité fera tous defordres. Fait double, 
ratifié demain par le fieur Uring Signé Jean Braithwaite. 
pour la fidélité ôc la fûreté du- NousNathanielUringE'cuyer, 
quel feront demain échangés un députéGouverneurCommandant 
ou deux otages de part 6c d’au- en chef la colonie du Duc de 
tre, qui demeureront jufqu après Montague dans Fille de Sainte- 
l’entière évacuation, lefquels Lucie, approuvons 6c ratifions en 
feront M. du Clieu, Chevalier tout leur contenu toutes les Clau- 
de l’Ordre militaire de Saint- fes 6c conventions portées au 
Louis, Capitaine Commandant préfent traité 6c promettons de 
les troupes du Roi, d’une part, 6c les exécuter de bonne foi. Fait 
le Capitaine Nathaniel Watfon, à la Pointe Montaigu, fous le 
Membre du Confeil de cette ifle, cachet de nos Armes, 6c le con- 
de l’autre part. Fait double, tre feing de notre Secretaire, le 
au camp du Choc, le dix-huit huit janvier mil fept cent vingt- 
janvier mil fept cent vingt-trois, trois, (vieux ftyle) figné Na- 
(nouveau ffyle) 6cc. 

Et en explication du fécond 
article, a été convenu en outre, 
que les fortifications, batteries 

Collationné fur la copie qui efl au dépôt des affaires étrangères, 
A Paris , le vingt -un mars mil f ept cent cinquante-un. 

Signé P. Le dr a N, premier Commis du dépôt. 



t h an i el Uring. Et Icelle 
en cire rouge, Par M. le Com- 
mandant, Faulkner. 
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LXXXVJ. 

LETTRE du J leur Bénard , Intendant de la Martinique, du 
22 février 1723, fur le projet d’une fécondé invafon de Sainte- 
Lucie par les Anglois. 



Dépôt des affaires étrangères. 



J A I l’honneur d’envoyer ci- 
joint au Confeil de marine, 
copie d’une déclaration qui a été 
faite, il y a trois jours, par trois 
François engagés, qui ont deferté 
à Sainte-Lucie de la colonie 
Angloife qui étoit venue pour 
habiter cette ifle, par laquelle il 
paraît qu’ils ont delfein de, ne 
s’en pas tenir au traité que M. le 
Marquis de Champigny a conclu 
avec eux, & dont copie a é:é 
envoyée au Confeil. Il eft revenu 
plulieurs autres François, même 
des Anglois, qui ont deferté de 
ladite colonie, qui nous ont tenu 
à peu près les mêmes difeours. 
J’ai l’honneur d'en informer le 
Confeil, afin qu’il ait agréable 
xle donner à ce fujet les ordres 
qu’il eftimera néceflaires. 

Le Confeil verra par cette 
déclaration, que depuis l’évacua- 
tion de ladite ifle, tant par les 
François que les Anglois, il y 
eft revenu un bâtiment Anglois 
avec environ cent cinquante 
hommes de débarquement qui 
venoient pour joindre 6c ren- 



forcer ceux du premier envoi $ St. Lucie. 

mais fur l’avis que M. de Feu- v * 

quières en a eu, ôc fur ce qu’il a 
fait lignifier par le fleur de Ligny, 

Officier de cette garnifon, au 
Commandant de ce fécond dé- 
tachement, que s’il ne defempa- 
roît pas de ladite ifle dans peu 
de jours, il ferait contraint de 
l’y obliger par la force, nous 
avons appris par le bateau du 
Roi que nous avions envoyé à 
Sainte- Lucie fous prétexte d’y 
Lire du bois, lequel, en eft re- 
venu avant-hier, que le bâtiment 
Anglois en eft parti avec tout 
fon monde, excepté ceux qui 
lui ont deferté, dont ceux-ci 
font du nombre. 

M. de Fontenay m’ayant de- 
mandéun mémoire dont il puifle 
fe fervir pour l’aider, joint à la 
bonne volonté qu’il à remplir 
exaéfement les intentions du 
Confeil, je prends la liberté de 
joindre ici copie de celui que je 
lui ai donné, 6c que j’ai com- 
muniqué à M. le Chevalier de 
Feuquières, Signé Bénard. 1 
L 1 1 2 Extrait 
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Extrait de la Déclaration. 

L E S nommés Pierre Tou- 
railles, natif de Clerac; E'f- 
enne Maziant, natif de Som- 
mières en Languedoc, ouvriers 
en foie; 6c Guillaume Pichery, 
natif de Charente en Saintonge, 
garçon Chirurgien. 

Ont déclaré le 19 février 
1 72 3, qu’ils s’étoient embarqués, 
il y avoit cinq mois 6c demi, 
à Londres, en qualité de pafla- 
gers, fur la navire /’ Aventure 
du port d’environ cent cinquante 
tonneaux, armé de dix canons, 
portant cent quatre-vingts hom- 
mes, dont une grande partie 
d’en fans 6c trois femmes, com- 
mandé par le lieur Guillaume 
René, pour aller à la Barbade, 
6c de la à Sainte-Lucie, dont il 
on leur avoit dit que les Anglois 
étoient en pofl’eflion. 

Qujfl y avoit trois femaines 
qu’ils étoient arrivés à la Bar- 
bade, 6c depuis douze jours à 
Sainte- Lucie, 6c que le même 
jour le Capitaine avoit fait don- 



ner avis de leur arrivée au Gou- 
verneur defliné pour- l’ifle de 
Sainte-Lucie, qui écoit à l’ifle 
de Saint- Chriftophe. 

Qu’aufli-tôt leur arrivée, le 
Capitaine leur ayant fait enten- 
dre- que les François s’oppofant 
à leur établifî'ement, il faudrait 
prendre les armes pour s’y main- 
tenir, 6c qu’ils y feraient foû- 
tenus par mille hommes de la 
Barbade, ils avoient pris le parti 
de deferter de ladite ifle de 
Sainte-Lucie avec plufieurs au- 
tres François. 

Qu’ils étoient encore redés 
fix jours dans ladite ifle parmi 
des habitans de l’ifle de la Mar- 
tinique, dont un d’eux, nommé 
Henri de Saint Amour, les avoit 
fait embarquer, il y avoit deux 
jours, fur le bateau le Charles , 
commandé parjofeph Pinochon. 

Que le bâtiment fur lequel ils 
étoient venus à l’ifle de Sainte- 
Lucie, en devoit partir le même 
jour pour fe rendre à une des 
iiles Angloifes. 



Collationne' fur la copie qui ejl au dépôt des affaires étrangères . 
A Paris , le vingt-un mars mil Jept cent cinqua?ite-un. 

Signé P. Led r an, premier Commis du dépôt . 
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LXXXVII. 

EXTRAIT de la relation Angloife de V établi] ement projeté à 
Sainte- Lucie en 1722, qui prouve que le peur Uring projet toit 
une Jèconde entreprije Jur cette ijle , depuis le traité du ] janvier 
1723, par lequel il s'obligeoit de l’évacuer. 

Traduit de l’Anglois, page ioi* 



D 



k ANS une délibération en- 
tre le Lieutenant général 
Mathews, on propofa un projet 
que l’on communiqua au Gé- 
néral Hart, pour une fécondé 
tentative fur Sainte-Lucie, dans 
laquelle on prit l’avis du Gou- 
verneur Worfley, alors arrivé 
aux Barbades ; & fur ce qu’on 
demanda au Capitaine Brand s’il 
agiroit offenfivement en nous 



protégeant contre les François, 
il répondit que fes ordres n’étant 
pas tels, il ne le pourrait ; mais 
que fi les autres Capitaines des 
vaifleaux de SaMajefté agiffoient 
offenfivement, il en feroic de 
même. Le Capitaine Braithwaite 
étant arrivé fur la chaloupe le 
Griffon, préfenta une lettre, qu’il 
dit avoir reçue de M. Worfley, 
qui fit abandonner ce projet. 



St. Lucie. 

Il * 
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LXXXVIII. 

IN STRUCT 10 NS- du fieur Uring au finir Braithwaite , 
du it. janvier 1723, pour aller à l'ijle Sainte-Vincent , & le 
raport du dit fieur Braithwaite. 

Traduit de PAngloife, page 90. 



St. Lucie. \f O U S vous rendrez immé- 
i _i * diatement à bord du vaif- 

feau te Griffon , Capitaine Guil- 
laume Stewart, qui a ordre de 
faire voile avec vous jufqu’à 
l’-ifle de Saint- Vincent. Lorfque 
vous y ferez arrivé, vous ferez 
tous vos . efforts pour cultiver 
l’amitié des Indiens libres, ainfi 
que des Mulâtres & des Nègres 
libres ; vous fonderez leurs fen- 
timens, & vous verrez s’ils font 
difpofés à fouffrir que nous for- 
mions des établiffemens parmi 
eux j vous les affurerez que l’on 
obfcrvera ponctuellement toutes 
les chofes contenues dans la dé- 
claration d’encouragement à eux 
adreffée par Milord Duc. 

Afin de m’informer plus ex- 
actement, & le Confeil, vous' 
aurez foin de garder les minutes 
de ce qui fe paffera entre vous 
6 c lefdits habitans de Saint- 



Vincent, & de nous les reprê- 
fenter lorfque vous arriverez de 
cette expédition. 

Vous irez directement, après 
avoir terminé votre négociation 
de Saint-Vincent, au port du 
Fort- Royal à la Martinique, & 
vous remettrez au Général de 
cette ifle la lettre dont vous ferez 
chargé pour lui ; vous produirez 
aufli les pouvoirs que je vous 
délivrerai pour demander nos 
déferteurs, que vous recevrez à 
bord du vaiffeau ; & fans délai 
vous irez directement à l’ifie 
d’ Arttigues, où je dois me ren- 
dre avec la colonie que je com- 
mande ; pour ce faire, cette let- 
tre vous fervira de pouvoir. 
Signé de ma main à la Pointe 
de Montaigu , le 12 janvier 
1722-3. Signe' Nathaniel 
Uring. A côté ejl écrit à Jean 
Braithwaite E'cuyer, Lieutenant 

Gou- 
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Gouverneur des ifles de Sainte- Amérique. 

Lucie 6c de Saint -Vincent en 




LXXXIX. 

RAPPORT du Capitaine Braithwaite , du voyage qu'il a fait 
à Saint-Vincent par les ordres du fieur Uring. 

Traduit de l’Anglois, page 104. 



T7N conféquence d’une déli— 
-*“- y bération du Confeil, & des 
ordres que vous m’avez donnés 
le jour que vous fitfes voile avec 
la colonie de Milord pour Anti- 
gues, je fis voile avec la cha- 
loupe le Griffon , pour Saint- 
Vincent, accompagné du vaif- 
feaudeSa Majefté le Winchelfea. 
Nous nous trouvâmes à la nuit 
à la hauteur de l’ifle : le matin 
nous rangeâmes la côté, 6c vimes 
plufîeurs huttes des Indiens j 
mais aucuns d’eux ne fe préfen- 
toient à nous, ôc nous ne pou- 
vions mettre pied à terre, étant 
dans l’impofïibilité de mouiller. 
Sur le foir deux Indiens vinrent 
à bord ôc nous dirent que nous 
pourrions jeter l’ancre dans une 
baie fous le vent, 6c qu’alors ils 
conduiroient à bord leur Géné- 
ral : nous mouillâmes dans une 



eau profonde & dangereufe pout 
la chaloupe. Un d’entre eux, 
qu’ils appelloient leur Général, 
vint à bord accompagné de plu- 
fieurs autres au nombre de vingt- 
deux : je les reçûs poliment, ôc 
fis à leur Chef quelques petits 
préfens ; mais je m’apreçus que 
ce n’étoit pas un hommede gran- 
de importance, ôc qu’ils ne l’ap- 
pelloient leur Chef que pour 
tirer de moi quelques préfens. 
Deux deceslndiensfe trouvèrent 
tellement pris de vin, qu’ils ne 
purent aller à terre, 6c relièrent 
quelques jours à bord, où ils 
furent bien traites ; enfuite les 
petits vents ôc les grands courans 
nous éloignèrent de la côté pen- 
dant plufîeurs jours , mais nous 
mouillâmes enfin dans une baie 
fpacieufe fous le vent de l'ifle : 
& afin de vous mettre plus au 

fait 
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St. Lucie, fait de cet endroit, le ka\ où 
l’on pourroit former un etabhlle- 



' y- ion puuuuiuuuiivi — 

Entreprife fans ment ;’ en £ s tirer le plan par 

J 'gllftrdni notre’ arpenteur. Le vaiffeau & 
rincent . 1723. la chaloupe étoient a peine a 
l’ancre, que tout le bord du 
rivage fut couvert d’indiens, 6c 
parmi eux nous pouvions dis- 
tinguer un blanc qui paroifioit 
être Francois. J.e me mis avec 
le Capitaine Watfon dans un 
canot avec un François, 6c 
bien-tôt nous fumes a terre i 
ali fil -tôt que je me trouvai au 
milieu d’eux, je leur demandai 
pourquoi ils étoient tous armes, 
car chacun d’eux avoitdes cou- 
telas, quelques-uns des moul- 
quets, des piftolets, des arcs 6c 
des flèches, 6cc. Ils m’environ- 
nèrent fans beaucoup de ceié- 
monie, 6c après m’avoir fait 
monter environ l’efpace d’un 
mille, nous arrivâmes à un petit 
ruiffeau où l’on me dit que je 
verrois leur Général. Je le trou- 
vai affis au milieu d une garde 
d’environ cent Indiens. Ceux 
qui étoient les plus proches de 
fa perfonne, avoient tous des 
moufquets, les autres des arcs 
êc des flèches ; un grand filence 
régnoit dans l’affemblée. Il me 
fit donner un fiège: un François 
debout à fa droite lui fervoit 
d’interprète ; il me demanda ce 
qui m’amenoit dans fon pays 
fie de quelle nation jetois ? je 



lui répondis que jetois Anglois, 

& que j’avois befoin de bois 6c 
d’eau. Comme je ne me fou- 
dois pas d’en venir à de plus 
amples explications en préfence 
du François, je lui dis que s’il 
jugeoit à propos de venir à bord 
de nos vaiffeaux, je lui bifferais 
à lui, 6c à ceux qu’il voudrait 
amener, des Anglois pour ota- 
ges; mais je ne pus le déterminer 
ni à venir à bord ni à me laifl'er 
prendre du bois 6c de l’eau. Il 
me dit qu’il étoit informé que 
nous étions venus pour prendre 
de force des étabhffemens, 6c 
que pour écarter ces foupçons, 
nous n’avions d’autre parti à 
prendre que de mettre à la voile. 
Aufli-tôt quej’eus reconnu l’in- 
fluence qu’avoit fur leurs efprits 
la compagnie du François, je 
pris congé après avoir fiit les 
réponfes que je crus convena- 
bles, £c je retournai avec une 
garde à mon canot. Arrivé au 
rivage, je trouvai que la garde 
y étoit augmentée d’un grand 
nombre de Nègres tous armés 
de fufils ; j’entrai dans mon 
canot fans avoir été infulté, 6c 
je vins à bord du Capitaine 
Orme lui raconter mon mau- 
vais fuccès. 

J’envoyai aufli-tôt fur le ri- 
vage la chalouque du vaiffeau, 
avec un contre-maître, du rum ; 
du bœuf ôc du pain, ôcc. 6c 
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quelques coutelas. J’ordonnai au 
François, que j’envoyai avec le 
•contre-maître, de demander à 
être conduit par la garde au 
■Général, & de lui dire que 
quoiqu’il m’eût réfufé des den- 
rées auffi communes que de 
l’eau & un peu de bois inutile, 
je lui envoyois néanmoins des 
rafraîchifièmens que nos vaif- 
feaux avoient apportés. Notre 
mqndé trouva que le François 
étoit forti ; le Général Indien 
reçût avec plaifir ce que je lui 
envoyois, 6c il m’envoya en re- 
connoiflance des arcs 6c des 
flèches. 

A peine nos gens étoient-ils 
de retour, que le Général en- 
voya un canot avec deux Chefs 
Indiens qui parloient bon Fran- 
çois, pour me remercier de mes 
préfens, 6c me demander pardon 
de m’avoir refufé du bois 6c de 
l’eau. Ils m’aflurèrent que j’au- 
rois ce qui me feroit plaifir, 6c 
qu’ils avoient ordre de me dire 
que fi je jugeois à propos de 
•revenir fur le rivage, ils refle- 
roient en otage. Je les envoyai 
à bord du vaifleau de guerre, 
6c je mis pied à terre avec le 
Capitaine Watfon : on me reçût 
bien, 6c je fus reconduit comme 
auparavant. Le frère du Chef 
•des Nègres arriva alors avec cinq 
■censNègres, la plus grande partie 
armée de fufils: ils dirent à mon 
• Vol. II. 



interprète qu’ils étoient allurés St. Lucie. 

que nous étions venus pour faire ' 

de force un établi Ifcment, qu t 
lans cela ils m’auroient accordé gkisfurSaînt- 
ce qu’ils n’avoient jamais aupa- Fi/u -- nt - 1 7 2 s : 
ravant refuie à aucun Anglois, 
c’eft-à-dire du bois 6c de l’eau ; 
mais que fi je le jugeois à propos, 
je prendrais avec une garde ce 
dont j’avois befoin. Les voyant 
dans des difpofitions aufli favo- 
rables, je leur témoignai de nou- 
veau le defir que j’avois de les 
recevoir à bord de nos vaifleaux, 
en laiflânt à leur garde le Capi- 
taine Watfon pour ôtage. Je les 
conduifis à bord du vailTeau du 
Roi où ils furent gracieufement 
accueillis par le Capitaine Orme, 
qui donna au Général Indien un 
de fes fufils, fort beau, 6c au 
Chef des Nègres quelque choie 
de fon goût. 

Le Capitaine Orme l’aflîira 
de l’amitié du Roi d’Angleterre: 
le Chef des Nègres parloit très- 
bon François, il répondit par des 
complimens à la Françoife. Je 
’les menai enfuite à bord du 
vaifleau du Duc ; le vin 
dilaté leur cœur, car ils 
gnoient de boire du rum, je 
jugeai ce temps favorable pour 
leur déclarer quelle étoit ma 
commifîïon, 6c ce qui m’ame- 
noit fur leurs côtes. Ils me dirent 
que j’étois bien heureux de ne 
leur avoir pas tenu ce langage 
JM m m fur 



ayant 

dédai- 
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St, Lucie, fur le rivage, parce qu’il n’au- 
ruit pas été en leur pouvoir de 

Entreprife fans me ü ç ienc ire, que cela étoit im- 

glois fur Saint- pofîible, que les Hollandois 

foncent. 1733 - avo i en t fait ci-devant la même 
tentative, & qu’ils avoient été 
heureux de fe fauver. Ils me 
dirent auffi que le jour avant 
notre arrivée, ils avoient eu la 
vifite de deux vaiffeaux Fran- 
çois qui leur avoient donné des 
armes ôc des munitions, 6c qui 
les avoyent affurés que toutes les 
forces de la Martinique étoient 
prêtes à les protéger contre nous: 
ils leur dirent auffi qu’ils nous 
avoient chaffé de Sainte-Lucie, 
& que nous étions aéluellement 
venus dans le defîein de faire nos 
efforts pour prendre de force un 
établiffement dans le pays, 6c 
malgré tous nos prétextes fpé- 
cieux, lorlque nous ferions les 
maîtres, nous les ferions efcla- 
ves. Ils déclarèrent qu’ils ne 
fe fieroient point à aucun 
Européen, qu’ils s’avouoient 
fous la proteélion de la 
France y mais qu’ils s’ôppofe- 
roient comme ils le faifoient à 
notre égard, à leur établiffement 



parmi eux, ou à tous a&es de 
force de leur part, ainfi qu’ils 
en avoient en dernier lieu donné 
un exemple, en en tuant plu- 
fieurs. Ils me dirent de plus, que 
c’étoit par de grands préfens que 
les François avoient regagné leur 
faveur, mais qu’ils étoient réfolus 
à 'ne les mettre jamais, eux ni 
aucun Européen, en état de leur 
faire du mal} ils me confeillèr- 
rent de croire que tout ce qu’ils 
difoient, n ’étoit qu’un pur effet 
de leur amitié. N’ayant pu tirer 
autre chofe d’eux, je les ren- 
voyai avec les préfens que Mi- 
lord avoit ordonnés pour eux, 
avec une décharge de canon, & 
en revanche ils me répondirent 
par une falve de moufqueterie 
des plus régulières que j’aie ja- 
mais entendue. La nuit, le Win- 
chelfea leva l’ancre; auffi-tôtque 
je m’en fus- aperçû ôc que j’eus 
reçu à bord le Capitaine Watfon, 
je mis à la voile, 6c je fuivis. 
le vaiffeau de guerre. Tel eft le 
rapport fidèle de tout ce que j’ai 
pû me rappeler. Signé Jean. 
Braithwaite. 
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EXTRAIT d'une Lettre de M. de Maurepas , Secrétaire 



le commerce en Fraude , pour ! évacuation prcvijionnelle de 

Sainte-Lucie \ 



long- temps entre la France & Lucie, pourvû que Sa Majefté 
l’Angleterre fur la propriété de Britannique donnât les mêmes 
Sainte-Lucie, ont porté le Roi ordres par rapport aux Anglois, 
à prefler l’examen des préten- que le tout fût exécuté de 
tions réciproques, afin d’en dé- bonne foi, & que les uns ni les 
terminer la pofleflion définitive- autres ne pourroient y mouiller 
ment ; mais ces différentes pro- que dans le cas de befoin d’eau 
pofitions ont été éludées par les & de bois, à peine de confifca- 
Anglois fous différens prétextes, tion des vaiffeaux & de leurs 
Ils fe font plaints que les François cargaifons. Sa Majefté Britan- 
étoient en grand nombre établis nique a accepté la propofition, 
dans cette ifle, même à la Do- à condition que la même chofe 
minique & à Saint - Vincent ; feroit obfervce pour la Domi- 
dans le temps que les Anglois nique & Saint - Vincent j & 
faifoient un commerce ouvert enfin les ordres ont été échan- 
à Sainte-Lucie au préjudice de gés. Vous trouverez ci-joint 
celui du royaume. Sa Majeflé, ceux de Sa Majefté, dont le du- 
pour faire ceffer tous ces pré- plie ata a été remisa l’Ambaffa- 
textes, & parvenir dans la fuite deur d’Angleterre, qui a remis 
•à une détermination certaine fur en même temps ceux de Sa 
4 a propriété, propofa, il y a Majefté Britannique au fieur 



d'Etat de la Marine , en datte du 3 juillet 1731, au Cheva- 
lier de Feuquières , Gouverneur général des ijles Françoifes , fur 



Dépôt de la Mariné. 



MONSIEUR, 




quelques mois, de faire fortir St. Lucie. 
les François établis à Sainte- v — 



Worfley 
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S* Lucie. 

v — • ' 

Ordre pour 
une évacuation 
provi {tonnelle de 
Sainte Lucia, à 
Voccapon de la 
contrebande . 
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& du bois ; en tout autre cas 
cela ne doit faire aucune diffi- 
culté, non plus que la confifca- 
tion : fi les Angiois y furpren- 
nent des vailTeaux François qui 
y foient pour le commerce, & 
qu’ils les arrêtent, l’intention de 
Sa Majefté eft que vous ne les 
réclamiez point ; Elle veut en 
même temps que vous n’ayez 
aucun égard à la réclamation que 
les Généraux Angiois pour- 
roient faire des vaiffeaux de 
leur nation qui feront arrêtés 
dans ces trois ifles. 

Vous les ferez viliter de 
temps en temps, & en cas qu’il 
s’y trouve des Angiois, foit pour 
façonner des bois ou autrement, 
il faudra les en faire fortir fur 
le champ* 

Collationné fur le regiflre des colonies , cotte 58, folio 300, v.° 
qui eft au dépôt des archives de la Marine-, & certifié véritable par 
nous E cuyer , Confeiller honoraire en la Cour des Comptes, Aides & 
Finances de Rouen, Commift 'aire ordinaire & premier Commis de la 
Marine, chargé du détail & de la garde des archives & papiers de 
la marine , des galères & des colonies. A Paris , le douze mars; 
mil fept cent cinquante-un. 

Signé L AF F IL A RD. 



Worfley Général des ifles An- 
gloilcs, que je vous envoyé pa- 
reillement. Il vous eft ordonné 
par; Sa Majefté, de faire favoir 
à ceux de fes fujets qui fe trou- 
veront établis dans ces ifles ; 
d’en fortir dans le terme de 
trente jours à compter du jour 
de la publication de vos ordres 
dans chacune defdites iflesj mais 
vous ne devez exécuter cet ordre, 
que lorfque conjointement avec 
vous, il fera auffi exécuté par 
le Général Angiois ...... 

Quant au commerce, fl fau- 
dra, après l’évacuation, faire 
arrêter les vaiffeaux Angiois qui 
s’y trou veront, & même les F ran- 
çois, à moins que la néceflité 
n’ait obligé les uns Ôc les autres 
d’y relâcher pour faire de l’eau 
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EXTRAIT d'une Lettre du Marquis de Champigny , à M. de 
Maurepas, du 23 octobre 1731, fur la fufpenfion de l'évacuation 
de Sainte-Lucie , par le départ du fieur Worjley , , Gouverneur de 
la Bar bade. 

Dépôt de la Marine.. 



MONSEIGNEUR, 

J E viens d’apprendre que M. & jufqu’à ce que je reçoive de St. 

de Worfley, mécontent de nouveaux ordres de votre part, v — . 
ce que les habitans de la Bar- ou que les Anglois fe mettent 
bade, malgré les ordres qu’ils en mouvement pour exécuter 
ont reçus de la cour d’ Angle- ceux qu’ils ont reçus, & que je 
terre, n’ont pas voulu continuer fois bien afliiré qu’ils feront 
la gratification qu’ils avoient ac- dans le delfein de le faire de 
cordée ci-devant à ce Général, bonne foi, je me contenterai 
s’eft embarqué il y a environ de défendre à tous les fujets du 
cinq femaines dans un navire Roi qui font dans les trois files 
marchand avec tout fon bagage, en queftion, d’y former aucun 
& a fait route pour Londres, établiflément, faire aucune plan- 
J’avois déjà appris que ce Gé- tation , profiter autant qu’ils 
néral devoit être relevé, parce pourront des fruits qu’ils auront 
qu’il demandoit à force de l’être, fur la terre, & de fe borner à 
mais je croyois qu’il attendrait faire feulement du bois & à 
l’arrivée de fon fucceffeur .... continuer la pêche. 

Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des archives de la Ma- 
rine ; & certifié véritable par nous Ecuyer , Confeiller honoraire en. 
la Cour des Comptes , Aides & Finances de Rouen, Commijfaire or- 
dinaire & premier Commis de la Marine, chargé du détail & de la 
r varde des archives & papiers de la marine, des galères & des colo- 
nies. A Paris, le douze mars mil Jept cent cinquante-un. Signé 
Laffilard. 
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XCII. 

EXTRAIT d'une lettre du Marquis de Champigny , Gouverneur 
Général des IJles Françoifes, à M. de Maurâpas, du 30 juin 
I 733> concernant l' évacuation de Satnte-Lucte. 

Dépôt de la Marine. 



MONSEIGNEUR* 

St. Lucie. T’AI déjà eu l’honneur de 

» - — / J vous informer de l’arrivée 

du nouveau Général de la Bar- 
bade,, nommé Milord How .... 
On m’a a ffu ré qu’il travailloit 
de fon côté, comme nous faifons 
du nôtre> à détruire entière- 
ment le commerce étranger dans 
ces illes ; 6 c ce qui me fait pen- 
fer qu’il y va de bonne foi, c’eft 
qu’il vient de refufer l’entrée 
de la Barbade à deux vaiffeaux 
de fa nation venant des Indes, 
qui y avoient relâché pour fe 
radouber 6 c y Élire de l’eau. Il 
les a renvoyés à Sainte-Lucie 
efcortés d’une patache de vingt- 
quatre canons 6 c de cent cin- 
quante hommes d’équipage. , . . 
Cette patache avoit reçu ordre 
du Général de la Barbade, a- 
•près avoir fait partir ces deux 



Indiens, de retourner dans fon 
ifle pour y prendre fur fon bord 
ceux qu’il a choifis pour venir 
me demander l’exécution des 
ordres que nous avons reçus l’un 
& l’autre pour l’évacuation des 
ifles de Sainte-Lucie, Saint-Vin- 
cent, 6 c la Dominique. Je les 
attends de moment à autre ; ôc 
comme je fais que nos habitans 
qui font dans leldites Ifles, au- 
ront bien de la peine à fe foû* 
mettre aux ordres du Roi, je 
viens d’y envoyer un homme de 
confiance pour leur expliquer 
mes fentimens 6 c les difpofer à 
marquer dans cette occafion, 
comme dans toutes celles où il 
s’agit du fervice du Roi, une 
foûmiflîon parfaite à fes volon- 
tes# • 



Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des archives de la Ma- 
rine : & certifié véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire 

en 
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en la Cour des Comptes , &? Finances de Rouen , Commiffdire 

ordinaire & premier Commis de la Marine , chargé du détail & de 
la garde des archives & papiers de la Marine , des galères & des 
colonies . ^ Pam, Z? douze mars mil J'ept cent cinquante-un . 

Signé Laffilard. 



XCIII. 

LETTRE du Lord How y Gouverneur général des IJles An- 
glos fes, du 22 juillet 1733 y pour defavouer des Anglois qui 
avoient voulu faire des aftes de pofejjion dans l'IJle de Sainte- 
Lucie , lorfqu'on traitoit de V évacuation réciproque de cette Ife.. 
Traduite de V Anglois. 



Dépôt de la Marine. 



MONSIEUR,. 

J ’A I reçû la lettre que votre 
Excellence m’a fait l’honneur 
de m’écrire, avec la copie que 
M. de Poinfable a reçue de M. 
Ollivier, qui lui donne avis 
d’un bateau qui a mouillé au 
vieux Fort à Sainte-Lucie, dans 
lequel il y avoit des Officiers 
pour prendre pofleffion de cette 
idle, au nom du Roi mon maître, 
& par mes ordres, & qu’ils dé- 
voient en faire autant dans les 
dies de Saint- Vincent & de la 



Dominique. Comme je n’ai en- 
voyé aucun batiment d’ici avec 
de pareils ordres, je fuis fort 
furpris de cette nouvelle, & je 
ne faurois m’imaginer que cela 
puifl'e être vrai. Mais ii cela 
étoit arrivé, & que je pufle con- 
noître les gens qui auroient ofé 
pr endre cette liberté, ils en feroient 
févèrement punis auffi-tôt qu’ils 
tomberoient entre mes mains. 

Je me flatte que votre Excel- 
lence ne penfe pas que pendant 

que: 



St. Lucie. 

V V — — 1 



0 




4^6 Pièces concernant Sainte- Lucie, 

St. Lucie, que je concertais avec elle fur les déjà dit, H faudrait que cela eût 

— 1 mefures convenables pour l’éva- ete fait par des gens mal mteu- 

Lettre cm cua bon mutuelle de ces ifles par tionnes, afin d éluder c c letardct 
ÏMalX nos deux nations, je fuffe capa- une prompte exécution de nos 
Gou verneur de ble de faire une pareille demar- ordres ; rnais comme j al entio- 
che. Véritablement, aufii-tôt rement éclairci ce fait, en aflu- 
de. 1733. mon arrivée à mon Gouverne- rant votre Excellence, que fi 
ment, & long-temps avant que 1 avis de M. Ollivier le trouve 
i’aye eu l’honneur de députer a vrai, cela a ete fait a mon inlçu 
votre Excellence, j’ai fait pu- & fans mon ordre, je ne veux 
blier ma commiflion dans les ni ne peux penier que votie 
ifles de mon Gouvernement, Excellence (qui par fa lettre 
conformément à l’inftruétion qui fait voir la forte envie quelle 
a toûjours été donnée par Sa Ma- a de fe joindre à moi pour 
jefté le Roi mon maître à tous obéir aux ordres que nous avons 
les Gouverneurs de fes ifles Ca- reçus des Rois nos maîtres) 
raïbes ; ce oui n’efi: pas une chofe différera de les mettra inceffatn- 
nouvelle, & ne peut valable- ment à exécution. J’envoie de 
ment avoir aucune relation a la rechef le Colonel Maxvvel, 
conteftation préfente. Et j’ai chargé de mes pleins-pouvoirs, 
préféré à dire ceci à votre Ex- pour concerter avec votre Ex- 
cellence, afin qu’il ne puiffe pas cellence & prendre les mefures 
être entendu que mon defaveu convenables à cet effet. 

(fur l’avis que votre Excellence C’efl: une grande fatisfadioa 
a reçu de M. Ollivier, & par pour moi d’avoir l’honneur de 
l’accord que le Roi mon maître traiter avec une perfonne du 
a fait avec Sa Majefté très-Chré- caraétère de votre Excellence, 
tienne, que ces ifles feroient qui, je fuis perfuadé, fera auffi 
évacuées par les deux nations) éloignée de former la moindre 
■pourrait caufer aucun doute de objection a différer 1 execution 
fon droit inconteftable fur tou- de nos ordres, & qu’elle fera 
tes ces ifles. tout ce qui dépendra d’elle pour 

Quand l’avis qu’a donné M. l’avancer, & empêcher le retar- 
Ollivier ferait vrai, ce que je ne dement, 
puis m’imaginer comme je l’ai J’ai l’honneur d’etre, &c. 

Collationné fur l'original qui ejl aux archives de laMarine ; & certifie , 
véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire en la Cour des Comptes, 

Ai 
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Aides & Finances de Rouen, CommiJJaire ordinaire & premier Corn- St Lucie 

Z'J 6 A ^ a Z C ' ¥ dU r étaÜ & de la * arde des Actives & 
p piers de la Marine , des galeres (S des colonies. A Paris le douze 

mars miljept cent cinquante-un. Signé Laffilard. * 



- . . a 



— - - U j , • 

RD RE du Marquis de Champigny , Gouverneur général des ijles 

r¥Tt'A U £ eUr d T Kearn y> du 7 Août 17 31 , pour faire éva- 
cuer l l/le de Sainte-Lucie. J 



XCIV. 



Dépôt de la Marine. 



tj' N conformité des ordres à 
J - / nous adreffés par Sa Ma- 
jefté, datés à Verfailles le 26 
décembre 1730. concernant 
l’entière évacuation des ifles de 
Sainte- Alouzie, Saint-Vincent 
& la Dominique (la première 
appartenante au Roi notre maî- 
tre, & fur laquelle il a des 
droits inconteftables ; les deux 
autres appartenantes aux Caraï- 
bes naturels du pays, fuivant le 
traité du 3 1 mars 1660, & dans 
la poffeflîon defquelles l’inten- 
tion de Sa Majefté eft qu’ils 
foient maintenus) nous avons 
fait choix du fleur de Kearny 
Lieutenant de Roi de cette 
ille, y faifant fonction de Ma- 
jor, pour prendre le comman- 
dement du bateau la Marie- 
Anne , que nous venons d’armer 
en ce port, ôc fe rendre avec 
Vol. II. 



toute la diligence poflible dans 
lefdites ifles de Sainte-Alouzie, 
Saint-Vincent & la Dominique,' 
où conjointement avec le Colo- 
nel Maxwel qui vient d’arriver 
en cette rade chargé des pou- 
voirs de Milord How Géné- 
ral de la Barbade, pour l’éva- 
cuation defdites ifles de la part 
des Anglois, en vertu des mê- 
mes ordres que ce Général a 
reçûs de Sa Majefté Britanni- 
que, ledit fleur de Kearny, au 
nom du Roi notre maître, no- 
tifiera a tous les François établis 
dans lefdites ifles, qu’ils aient à 
en fortir dans l’efpace de trente 
jours, à compter de celui de 
la publication des préfentes dans 
chacune defdites ifles. Et pour 
leur faire connoître l’intention 
de Sa Majefté, il leur fera 
leéture de la lettre du Roi, à 
N n n nous 




45 ® 



Pièces concernant Sciints-Lucie^ 



St Lucie nous adreffée ledit jour a6 promettant agréer & ratifia tout 
o— v—j décembre 1730. Ledit fieur de ce quil fera a cet effet. En foi 
Or^ /wr j^ eamy Q^fervera que ledit Co- de quoi nous avons ligne ces 
r évacuation , M aX wel faffe pareillement préfentes, a icelles, fait appofer 

f riZu. ex écut« les ordres P de Sa Ma- le fceau de nos armes & contre- 

' 73î ' jefté Britannique, fans excep- figner par notre ; Secretaire. En- 

lion aucune à fégard desAnglois la citadelle du Fort Royal delà 

qui fe trouveront établis dans Martinique, le feptieme jour 

kfdites ifles. Et pour l’exécu- du mois d août mil fept cent 

tien de tout ce que defTus, nous trente-trois. Signe a l ongmah 

avons donné & donnons par Champignt. Et ‘ Par 

ces préfentes audit fleur de Monfeigneur.. Signe Buvat 

Kearny nos pleins - pouvoirs, de Virgin y.. 

Collationné fur la copie , de l’ordre de M. de Qhampigny^ de lui 
collationné , joint à fa lettre originale du 1 2 août 1^33, qur ejl au 
dépôt des archives de la Marine ; $ certifie véritable par «vu. 
Ecuyer Conseiller honoraire en la Cour des Comptes , Aides G Fi- 
nances de Rouen, Commifjaire ordinaire & premier Commis delà 
Marine, chargé du détail & de la garde des archives & papiers de 
la Marine , des galères G? des colonies. A Pans , le douze mars ml 
fept cent cinquante-un . 

1 ? 2 Signé-LAFRUAMi. 




XCVa 



A. 



•produites far les CommiJJaires François» 



» 

xcv. 

E XT R AIT d'une Lettre du Marquis de Champigny , Gouverneur 
général des ijles Françoijes , à M. de Maurepas y du iz Août 
J 73 3, fur l'évacuation de Sainte-Lucie, 

Dépôt de la Marine. 



MONSEIGNEUR, 

J ’ai l’honneur de vous don- 
ner avis que M. de Kearny 
mouilla hier au foir dans cett-e 
rade, avec le bateau du député 
de la Barbade, arrivant de Sainte- 
Lucie. 

La publication ordonnée pour 
l’évacuation de cette ifle, a été 
faite dans le carénage de ladite 
ifle, par M. de Kearny & par 
le député, le 9 de ce mois, & 
tout s’y eft pafle avec toute la 
fatisfaétion que l’on pouvoit dé- 
lirer. Tous nos François ont 
donné dans cette occafion des 
preuves de leur zèle & de leur 
foûmiffion, en bons & fidèles 
fujets du Roi, & ont reçû fes 
ordres avec des acclamations de 
joie qui ont fort étonné le peu 
d’Anglois qui étoient dans cette 

Collationné fur T original qui 9 

N n 



ifle, & qui font venus joindre 
leur député, qu’ils ont reçû bien 
différemment que les nôtres 
n’ont reçû M. de Kearny. La 
cérémonie faite, nos pauvres 
habitans, quoique déterminés à 
fortir de l’ifle dans le temps 
prefcrit, ont propofé à M. de 
Kearny, s’il ne leur feroit pas 
ermis de lui faire de très-hum- 
les repréfentations pour l’en- 
gager à me demander trois mois 
pour pouvoir arracher leurs 
maniocs plantés fur leurs habi- 
tations j ce qui feroit une ref- 
fource confidérable pour eux, 
jufqua ce qu’ils puflènt cher- 
cher à fe placer & s’arranger 
à la Martinique ; ce que M. de 
Kearny a accordé. . : 

! au dépôt des archives de la Ma- 
cs 2 vine ; 



460 Pièces concernant Sainte-Lucie , 



St. Lucie, rine -, & certifié par nous Ecuyer , Confeiller honoraire en la Cour 
des Comptes , G? Finances de Rouen , Commi (faire ordinaire G? 

premier Commis de la Marine , chargé du détail G? de la garde des 
archives G? papiers de la Marine , des galères G? des colonies. A 
Paris, le douze mars mil fept cent cinquante-un. Signé Laffilard. 












XCVI. 

EXTRA IT d’une Lettre de M. de Maurepas , Secrétaire d'Etat 
delà Marine , du 18 Octobre 1734, au Jieur d’Orgeville , In- 
tendant de la Martinique , fur la Protection que les Navires An - 
glois donnaient au Commerce en fraude qui fe faifoit à Sainte- 
Lucie. 



Dépôt de la Marine» 

MONSIEUR, 



J e fuîsinformé que vers la fin 
du mois de juin, ou au com- 
mencement de juillet, la pata- 
che de la Barbade a été mouillée 
pendant plufieurs jours au gros 
Iflet de Sainte-Lucie, avec deux 
ou trois bateaux de fa nation j 
que la patache du domaine de 
la Martinique s’y eft préfentée, 
mais de loin, en forte que les 
bateaux, tant Anglois que Fran- 
çois, ont eu tout le temps d’y 
faire toutes les opérations du 
commerce que bon leura femblé. 

Ces circonflances qui vous 
auront fans doute été connues, 



doivent vous faire fentir de plus 
en plus combien il eft impor- 
tant d’avoir, outre les deux pa- 
taches, un bateau qui puiffe en 
impofer. Il y a lieu d’efpérer 
qu’au moyen du recouvrement 
des reftes des droits du domaine 
de l’année dernière, vous ferez 
en état de faire l’achat de ce 
bateau, 6c c’eft à quoi le Roi 
veut que vous ayez foin de 
pourvoir le plus tôt qu’il fera 
poflible. 

Cependant la préfence des 
pataches Angloifes ne doit point 
empêcher que celles du domaine 

n’aillent 
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n aillent a Sainte-Lucie pour y & il ne peut y avoir aucun in- St. Lucie. 

arrêter les bateaux François qui convenient, lorfqu’ils n’attaque- 

s’y trouveront en contravention, ront point les bateaux Anglois. /* Ü 

Collationné fur le regijlre des colonies, cotté 63, folio 354, v.° Xm&îlu 
qui ejl au depot des archives de la Marine ; £? certifié véritable par *734- 
nous Ecuyer , Confeiller honoraire en la Cour des Comytes , £? 

Finances de Rouen , CommiJJaire ordinaire & pvemier Commis de la 
Marine , charge du détail fèf la garde des archives & papiers de 
la Marine , des galeres & des colonies . Paris , Z? douze mars mil 

fcpt cent cinquante-un. Signé Laffilard. 

XCVII. 

extrait d’une Lettre de M. de Maure pas. Secrétaire d'Etat 
de la Marine , au Marquis de Champigny , Gouverneur général 
des JJles Françoifès , du 20 Mars 1736, aprouvant l'exécution 
des ordres pour ! évacuation de Sainte- Lucie , fur les nouvelles re- 
préjentations du Préfident de la Bar bade. 

Dépôt de la Marine, 



MONSIEUR, 

T’a 1 reçu les lettres que vous 
J m’avez écrites les 23 6c 29 
décembre 6c le 15 janvier der- 
niers, avec les papiers qui y 
étoient joints. 

Le Roi a approuvé que fur 
la lettre que vous avez reçûe 
du Prélident de la Barbade, 
vous ayez profité de la flûte 
la Baleine pour envoyer M. 
d’Efclieux à Sainte-Lucie y faire 
faire la publication des ordres 

Collationné fur le regijlre des 



de Sa Majefté pour l’évacuation 
de cette ille ; ôc Sa Majefté a 
pareillement approuvé la con- 
duite que cet Officier a tenue 
dans cette occafion. Elle eft 
perfuadée, au furplus, que vous 
continuerez de veiller à celle 
des Anglois par rapport à cette 
ifle, ôc Elle fouhaite que vous 
rendiez compte de tout ce qui 
pourra fe paffèr là-defîus. 

colonies, cotté 67, folio 3 12, v.° 

qui 



^62 Pièces concernant Sainte-Lucie , 

St. Lucie, qui ejl au dépôt des archives de là Marine ; & certifié véritable par 
^ ,i — ^ — i 1 fions Ecuyer, Conseiller honoraire en la Cour des Comptes , slides £? 

Finances de’ Rouen, Commijfaire ordinaire Û? premier Commis de 
la Marine , chargé du détail & de la garde des archives & papiers 
de la Marine , galères £? des colonies. A Paris , /<? «kh 
mil fept cent cinquante-un. Signé Laffilard. 

XCVIII. 

£ XTRAl'T d'une Lettre du fieur de la Croix , Intendant de h 
Martinique , # M. /<? C 7 <?w/<? de Maurepas, Secrétaire d’Etat de 
la Marine , 20 Février 1740, concernant l’entreprife faite 

à Sainte-Lucie par le fieur Hawke , Capitaine Anglois , chargé 
de faire exécuter l'évacuation provifi onnelle convenue entre les 
deux Cours, 

Dépôt de la Marine, 



MONSEIGNEUR, 

M ie Marquis de Champigny 
•a fans doute eu l’honneur de 
vous rendre compte de la lettre 
que M. Bing nouveau Général 
de la Barbade lui a écrite, pour 
lui donner avis de fon arrivée, 
5 c qui lui a été remife par M. 
Edouard Hawke, commandant 
la patache Angloife le Portland. 

Le Général Anglois l’informe- 
en même temps des ordres qu’il 
a reçus du Roi d’Angleterre, 
pour l’entière évacuation des 
illes de Sainte-Lucie, Saint- 



Vincent 6c la Dominique; ordres 
qu’il dit conformes à ceux que 
M. de Champigny a dû rece- 
voir du Roi pour la meme 
évacuation, 6c dont il follicite 

l’exécution 

Mais M. de Champigny a 
appris depuis, que le Capitaine 
Anglois lui avoit caché la ma- 
nœuvre qu’il avoit faite aux 
illes de Saint-Vincent & de 
Sainte-Lucie avant de venir ici ; 
qu’il y étoit defcendu a terre ; 
qu’il y avoit planté pavillon 
3 Anglois, 
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Anglois, & fait faire, au fon des 
tambours, une proclamation . . . 
Les Caraïbes de Saint- Vincent 
en avoient été li alarmés, que 
ne doutant point que cette 
proclamation ne tendît à pren- 



pair l J‘ e ! :,r ;P ri f“ 

1 des Anglois au 
Une prejudice de /Y- 



il m’a fait l’honneur de m’écrire St. Lucie. 
qu’il lui paroiffoit que nous 
devions nous mettre de 

avec les Anglois, faire v 

proclamation pareille à la leur, evacuation p 0 

. - - r -~ & le Élire au bruit du <anoùg£S£ 

qre poffeffion de leur îfle, ils qu’il y feroit porter, & il me 1740. 
avoient pris les armes, & étoient prioit de lui marquer mon avis 
venus pour faire main-baffe fur à ce fujet. 
les Anglois, lorfqu’ils fe trou- Je lui ai écrit en réponfe, que 

vèrent rembarqués.. je penfois qu’il convenoit 

Le lïeur de Vieillecourt qui de prévenir le Général Anglois ; 
fe trouvoit précifément dans le qu ayant appris une manœuvre 
quartier de Sainte-Lucie où auffi déplacée de la part du Ca- 
les Anglois firent leur procla- pitaine Anglois,. fur-tout lorf- 
mation, alla chez lui prendre ua qu’il s’agit d’opérations qui doi- 
pavillon blanc qu’il arbora au- vent fe faire d’un commun 
près de celui des Anglois, leur accord, il avoit pris le parti d’en 
difant qn.’ii étoit plus en droit rendre compte au Roi, & qu’il 
de le faire qu’eux. ne pouvoit plus rien faire fans 

Sur les avis que M. le Mar- avoir préalablement reçu les 
quis de Champigny en a. reçus, ordres de Sa Majefté. 

Collationné fur l'original qui eft au dépôt des archives de la Ma- 
rine ; Cf certifié véritable par nous Ecuyer , ConJ'eiller honoraire en 
la Cour des Comptes , Aides Cf Finances de Rouen , Commijfaire or- 
dinaire Cf premier Commis de la Marine , chargé du détail Cf de la 
garde des archives Cf papiers de la Marine , des galères Cf des colo- 
nies. A Paris, le douze mars mil fept cent cinquante-un. Signé 
Laffilard, 



Cf 



XCIX. 
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St. Lucie. 



Pièces concernant Sainte-Lucie, 



V 



XCIX. 

EXTRAIT d'une Lettre du Marquis de Champigny, Gouver- 
neur général des IJles Françoifes , à M. le Comte de Maurepas t 
Secrétaire d'Etat de la Marine , du 14 Mars 174°» au fujet de 
l'entreprife du Capitaine Hawke fur l'ÏJle de Sainte-Lucie . 

Dépôt de la Marine, 



MONSEIGNEUR, 



& de Sainte Lucie, qu’il y avoit 
planté pavillon Anglois & fait 
faire, au bruit du tambour, la 

publication d’un écrit 

Je viens de profiter d’un petit 
bateau que ce Général m’a en- 
voyé pour lui porter mes 

plaintes contre les entreprifes de 
ion Capitaine, & le prier de 
trouver bon de remettre cette 
proclamation jufqu’à ce que 
j’aye reçû de nouveaux ordres. 

Collationné fur l'original qui ejl au dépôt des archives de la Ma- 
rine ; & certifié véritable par nous Ecuyer , Conjeiller honoraire en 
la Cour des Comptes , Aides & Finances de Rouen , Commijfaire or- 
dinaire & premier Commis de la Marine , chargé du détail & de la 
garde des archives papiers de la Marine , des galères & des co- 
lonies. A Paris , le douze mars mil Jept cent cinquante-un. Signé 
Laffilard. 



P ar ma dépêche du 2 février 
dernier, j’ai eu l’honneur de 
vous informer d’une députation 
qui m’a été faite de la part de 
M. Bing nouveau Général de 
la Barbade, pour l’évacuation 
des ifles de Saint - Vincent, 
Sainte-Lucie & la Dominique. . . 
Ayant été informé que le Ca- 
pitaine de cette même patache, 
avant de venir ici, avoit été 
dans les ifles de Saint-Vincent 






C. 
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E XT R A IT d une Lettre du Jieur de la Croix, Intendant de la 
Martinique, a M. le Comte de Maurepas , Secrétaire d'Etat 
delà Marine , du 19 Avril 1740, fur l'entreprife du Capitaine 
Hawke a Sainte-Lucte ; & fur la réponfe du Jieur Bing, Gou- 
verneur général des J/les Angloifes , aux plaintes qui lui en avoient 
été portées. 



Dépôt de la Marine, 



MONSEIGNEUR, 

J ai eu l’honneur de vous 
rendre compte, par ma lettre 
du 20 février dernier, de mon 
avis au fujet d’une proclamation 
faite au fon du tambour, aux 
ifles de Saint - Vincent & de 
Sainte-Lucie, par M. Hawke 
Capitaine d’une patache An- 
gloife. M. le Marquis de Cham- 
pigny qui s’eft plaint de cette 
entreprife à M. Bing, a reçu 
une réponfè de ce Général, qui 
prétend juftifier la manœuvre 
du Capitaine de patache, fur 
ce que le Roi d’Angleterre le 
déclare, par fes proviflons, Gé- 
néral de toutes les ifles Caraïbes 
du vent de l’Amérique, & y 
dénomme exprelfément celles 
Vol, II, 



de Saint-Vincent & de Sainte- 
Lucie 

Je lui ai marqué que je pen- 
fois qu’il devoit écrire au Gé- 
néral Anglois qu’il en 

avoit rendu compte au Roi, & 
qu’il fe trouvoit par-là hors 
detat d’ordonner l’évacuation 
de ces ifles, avant d’avoir reçû 
les ordres de Sa Majefté fur une 
manœuvre aufîi déplacée que 
celle de ce Capitaine Anglois, 
dans un temps où le Général 
Anglois lui avoit marque ne 
vouloir rien faire que de con- 
cert avec lui ; qu’en effet il 
n’avoi.t aucune connoilfance 
des prétendus droits du Roi 
d’Angleterre fur ces ifles, mais 

O o o que 






JS 



■m 



A 







4.66 Pièces co?icer?:ant Sainte- Lucie, 

St. Lucie, que la dilcuffion à en faire ne Anglois, 1 execution de ce qui 

u — v le regardant point, il s’en tenoit avoit été convenu entre les deux 

à concerter avec le Général Rois 

Collationné fur l’original qui ejl au dépôt des archives de la Ma- 
rine ; & certifié véritable par nous Ecuyer, Conjeiller honoraire en 
la Cour des Comptes , Aides & Finances' de Rouen, Commi faire or- 
dinaire & premier Commis de la Marine , chargé du détail & de la 
garde des archives £•? papiers de la Marine, des galeres & des co- 
lonies. A Paris , le douze mars mil fept cent cinquante-un. Signé 
Laffilard. 






ci. 



E XTR AIT d’une Lettre de M. le Marquis de Champigny, Gou- 
verneur général des Jjles Françoifes, à M. le Comte de Maurepas, 
Secrétaire d’Etat de la Marine, du 30 Septembre 1740, fur les 
prétentions du feur Bing, Gouverneur général des IJles Angloifes. 

Dépôt de la Marine. 



MONSEIGNEUR, 

J e viens encore de recevoir 
une lettre du Général de la 
Barbade, qu’il m’a adreffée par 
un de nos habitans de Sainte* 
Lucie 

Vous en trouverez ci-joint 
la traduélion, avec la copie des 
pièces fur lefquelles il fonde 
les prétendus droits de propriété 
du Roi fon maître fur les trois 
ifles Caraïbes de Sainte-Lucie, 

. Collationné fur f original qui ejl 



Saint- Vincent & la Dominique. 

Si le Commiffaire, chargé de 
la part du Roi d’Angleterre 
pour traiter ces matières, ne 
produit pas de meilleurs moyens, 
ils ne feront pas difficiles à com- 
battre 

La lettre du fieur Bing 6? 
les pièces qui y font citées, font 
ci-aprés, n° en £? cm. 



au dépôt des archives de la Ma- 
rine -, 
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rine-y & certifié véritable par nom Ecuyer y Confeiller honoraire en St. Lucie, 
la Cour des Comptes, Aides G? Finances de Rouen, Commijfaire or- iyw 
dinaire Gf premier Commis de la Marine, chargé du détail G? de 
la garde des archives G? papiers de la Marine, des galères & des 
colonies. A Paris, le douze mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé Laffilard. 



CIL 

TRADUCTION de la Lettre écrite en Anglois par le peur 
Btng, Gouverneur général de la Barbade, au Marquis de Cham- 
pigny. Gouverneur général des IJles Françoifes, du 12 Août 1 740, 
V , S. concernant les droits des Anglois Jur l'ijle de Sainte-Lucie . 

Dépôt de la Marine. 



MONSIEUR, 

A pres les fentimens que vo- 
tre Excellence a bien voulu 
me faire connoître au fujet des 
ordres que vous attendez de 
votre Cour, il ne me convien- 
drait pas de vous prelfer d’exé- 
cuter ceux que vous avez reçûs 
ci-devant fur le même fujet ; 
mais les exprefTions dont il vous 
a plû vous fervir dans votre 
dernière lettre, touchant Sainte- 
Lucie, en difant qu’elle appar- 
tient inconteflablement à Sa 
Majefté très-Chrétienne, & que 
Saint-Vincent 6c la Dominique 
appartiennent aux Caraïbes par 



des traités folemnels entre nos 
deux nations, me paroiffent fi 
particulières, que je fuis sûr que 
vous me pardonnerez, fi fans 
manquer au refpect que je vous 
dois, je fais connoître à votre 
Excellence que je fuis autorifé 
par le Roi mon maître à vous 
demander deséclairciffemens fur 
les différens termes dont vous 
vous fervez dans vos lettres j 
6c c’eft par cette même autorité 
que je puis vous affurer, Mon- 
fieur, que les habitans naturels 
de Saint-Vincent ne reconnoil- 
fent que SaMajeflé Britannique, 
O o o 2 puif- 
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St. Lucie, puifqu’ils ont fait leurs foûmif- 
— /——'fions à notre Gouvernement, 
ZZt" 27 .to *■>« aucuns Princes & Etats 
Barbadt, am- étrangers ne doivent avoir fur 
“müonï* An-' eux aucune prétention. Je dois 
gioifu, 1740. ajouter à cette occafion, que 
je fuis obligé en mon particulier 
de les recevoir en tout temps 
fous notre protection, en les 
faifant jouir en toute fureté de 
leur liberté fous notre fouverain 
Monarque & notre heureux 
gouvernement. 

C’eft donc, Monfieur, par 
les idées que votre Excellence 
paroît avoir dans cette affaire, 
que je fuis contraint par néceffité 
de foûtenir les droits de Sa 
Majefté fur cefdites ifles, mal- 
gré toute autre Puiffance telle 
qu’elle puiffe être, fondé fur la 
jultice de fon titre & foûtenu 
par l'accommodement fait entre 
nos maîtres, & j’efpère que 
votre Excellence obligera fes 
François de fortir de ces lieux 
jufqu a ce que le droit de Leurs 
Majeftés fur lefditcs ifles foit 
entièrement conflaté : de plus, 
je penfe que cette affaire a déjà 
été mife fur le tapis par les deux 
Cours, & je conclus qu’il y 
aura un accommodement fait à 
ce fujet. 

C’eft pourquoi je fuis mor- 
tifié que vous ne foyez pas dans 
les fentimens de vos piédécef- 
feurs, & .que vous ne vouliez 



pas croire qu’ils ont accordé les 
droits de mon maître fur ces 
ifles. 

Pour continuer, permettez- 
moi de vous faire remarquer 
qu’à la fin du règne du Roi 
Guillaume, quelques François 
voulant s’établir à Sainte-Lucie 
contre les droits de Sa Majefté, 
M. Gray, pour lors fon Gou- 
verneur ici, & enfuite fait Lord 
& porteur de fes ordres, fut 
obligé d’en porter fes plaintes 
au Marquis d’Amblimont, ainfi 
que vous le verrez par la lettre 
ci-jointe. 

Les ordres, Monfieur, de Sa 
Majefté, étoient fondés fur ce 
qu’Elle étoit informée que quel- 
ques étrangers, fans permiffion 
& fans être autorifés, avoient 
débarqué dans fon ifle de Sainte- 
Lucie & prétendoient y refter ; 
mais Sa Majefté fachant fon 
droit de fouveraineté fur cette 
ifle, qu’Elle a déclaré n’être pas 
feulement par titre de décou- 
verte du pays, mais par poffef- 
fion, comme l’ayant achetée des 
naturels dudit lieu, dont l’aéte 
avoit été envoyé à Milord Wil- 
loughby de Parham, Gouver- 
neur en chef des ifles Caraïbes. 
Cependant la mefintelliger.ee & 
la guerre intervinrent après, 6c 
ne permirent pas de voir la 
décifion de cette affaire. Depuis, 
fous le règne de la Reine Anne, 

M. 
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M. de Phelypeaux dans fa lettre des naturels de Saint- Vincent, St. Lucie. 
du mois de décembre 1712, &c. par lequel ils reconnoifl'ent ,/YV 
marque a M. Lowther, que rien Sa Majefté le Roi Georges pour Uttre duGou ; 
neftpius conforme à fes ordres leur fupréme Souverain, celw/lî 
oc a les deurs que de conferver Gouverneur promettant de fa Unant ^ es P re ~ 
une parfaite union entre ceux part & de celle defdits naturels, ST Ino 
de Ion Gouvernement & les toute obéiffance, hommage & 

Anglois de la Barbade & autres alliance, comme véritables vaf- 
des mes Caraïbes. faux. J’ai l’honneur de vous 

Sous lé règne du Roi Geor- envoyer cet acte pour que vous 
ges, M; de Martel écrit au n’en ignoriez pas. 

. *■« ( ade, en Cette foûmifiîon folemnelle 

juillet 1717, quil reçoit avec des Indiens habitans de ces illes, 
beaucoup de plaifir les alfuran- peut établir le droit que j’ai 
ces que ce Gouverneur lui ordre de foûtenir, & confirmer 
donne, que ceux des rebelles à votre Excellence la façon de 
qui auraient envie de fe retirer penfer de vos prédéceflëurs. 
dans ce Gouvernement n’y fe- Votre Excellence m’excufera 
raient point reçus ni admis. fi je ne fais pas encore des aug- 

Ainfi, Monfieur, fous plu- mentations à ces autorités, ce 
fieurs règnes, diflTérens Gouver- ferait ne point rendre juftice à 
neurs François ont reconnu l’é- votre difcernement que de vou- 
tendue de mon Gouvernement loir ajouter à ces matières, ainfi 
pour être plus que celle qui eft c’eft à vous feul que je m’en 
réellement la principale ifle, & rapporte, 
que les ifles Caraïbes appartien- Le Capitaine Hawke n étant 
nent a notre nation. pas ici à préfent, je n’aurai pas 

A toutes ces autorités qui d’occafion fi-tôt de vous afi'urer ■» 

paroiflënt inconteftables, per- que je fuis véritablement avec 
mettez-moi, Monfieur, d’en refpeét, &c. 
ajouter une autre, qui eft un Les pièces énoncées dans cette 
a été public du Gouverneur & lettre , font ci-après , n.° cm. 

Collationné fur l'original qui eft au dépôt des archives de la Ma- 
rine ; & certifié véritable par nous Ecuyer , Confeiller honoraire en 
la Cour des Comptes , Aides & Finances de Rouen , Commifjaire or- 
dinaire & premier Commis de la Marine , chargé du détail & de la 
garde des archives & papiers de la Marine , des galères & des colo- 
nies. A Paris , le douze mars mil fept cent cinquante-un. Signé 
Laffilard. 
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St. Lucie. 



Pikes concernant Sainte- Lucie, 



cm. 

L E TTR E S des fieurs Phelypeaux £? Martel , au fieur Robert 
T. mother t Gouverneur delà Bar bade, des 26 Décembre 1712 Cf 
j 3 Juillet 1717 > wee l'aide de reconnoiffance de la fouveraineté 
d’ Angleterre Jur les djles de Saint— Vincent , Sainte— Lucie Cf la 
Dominique , par deux Sauvages Caraïbes , en datte du 4 Janvier 
j 74°. 

Dépôt de la Marine. 

L E TT R E du fieur Phelypeaux , au Jieur Robert Leather 

Ecuyer. 

Au Fort royal de la Martinique, le 26 décembre 1712. 



MONSIEUR, 



L a lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire le 
1 2 de ce mois, m’a été remife par 
MM. le Brigadier Maxiodel, le 
Colonel Ilont & le Major Co- 
gan : j’ai entendu enfuite les pro- 
pofitions que vous leur avez 
ordonné de me faire de votre part. 



Rien n’eft plus conforme 
aux ordres que j’ai, ainfi qu’a 
mes defirs, que d’entretenir une 
parfaite union entre ceux de 
mes Gouvernemens & les An- 
glois de la Barbade, ou autres 
de vos ifles Caraïbes, ...... 



Monsieur, 



Votre, Scc. 



extrait 
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EXTRAIT d'une Lettre du fieur de Martel au fieur 

Lou'ther Ecuyer. 

Au Fort royal de la Martinique, le 13 juillet 1717. 



St. Lucie . 

R ° bert 

çl>is fur Saint- 
Vincent & 
Sainte Lucie , 
* 740 . . 



A u s s 1 , Moniteur, c’eft avec 
un extrême plailir que je 
reçois de vous les afiurances 
que ceux des rebelles qui pour- 
roient avoir delîein de le retirer 
dans letendue de votre Gou- 
vernement, n’y ' feront point 



reçûs, puifque vous n’accorde- 
rez aucune affiftance à des gens 
qui ne doivent préfej>tement 
avoir recours qu’à la clemence 
du Roi & à l’intercefîion de 
Monfeigneur le Duc d’Orléans 
Régent. 



J’ai l’honneur d’être, Monfieur, 



Votre, &c. 



ACTE de reconnoiffance de la fouveraineté de ! Angleterre, fur 
les ijles de Saint-Vincent , Sainte-Lucie & la Dominique > par 
deux Caraïbes. 



A la Barbade, le 4 janvier 1740. 



o u s foulîignés, Guillaume 
4^ Roy &JofephRoy, Gouver- 
neur général & Amiral de tous 
les Caraïbes habitant les illes de 
Saint- Vincent, Sainte-Lucie & 
la Dominique, avons par cette 
écriture reconnu pour notre 
maître & grand Roi, le très- 
puilfant & très-haut Roi Geor- 
ges, Roi de la Grande-Bretagne; 
& lui promettons, pour nous 
& nos fucceûèurs, dans toutes 
les occalions, obéilfance, fervice, 
fidélité & droit, fuivant le de- 



voir de véritables valTaux & 
fujets ; & informons Guillaume 
Sharp grand Gouverneur de la 
Barbade & defdites illes, que 
quelques Nègres efclaves defer- 
teurs fe font révoltés, & ont 
machiné & projeté de nous 
détruire. Ce conlidéré, lefdits 
Guillaume & Jofeph Roy fup- 
plient humblement le grand 
Gouverneur de la Barbade, & 
notre grand maître Georges, 
de leur donner des navires de 
guerre & toutes les chofes né- 

celfaires 




J 
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Guillaume Sharp notre frère» 
cet aéte de reconnoiflance, en 
préfence des témoins fouflignés. 
Signé & certifié , le 4 janvier 
1740, X, *, S. Cox, A. 
Show, W. Lavage, L. 
Cogant, P h. Vanbrugh, 
J. Saint-Lo, J. Land, 
J.Salmon, 



Collationné far la copie qui efi au dépôt des archives de la Ma- 
rine j & certifié véritable par nous Ecuyer , Confeiller honoraire 
en la Cour des comptes , Aides & Finances de Rouen , Commijjaire 
ordinaire & premier Commis de la Marine , chargé du détail & 
de la garde des archives & papiers de la Marine , des galères & des 
colonies. A Paris> le douze mars mil fept cent cinquante-un. 

Signé Laffilar» 



St. Lucie. celTaires pour aider lefdits Ca- 
— -p ra'ïbes, réprimer & châtier lefdits 
gSfirSaûd - Nègres efclaves, les prendre, 
rincent & punir & tranfporter, afin que lef- 
S }7%‘. Luae ’ dites ifles dudit grand Roi foient 
en paix & tranquillité, protégés 
comme véritables fujets dudit 
& puiffant grand Roi Georges. 
En témoignage & bonne foi, 
avons figné & livré à vous. 





» 
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St. Lucie. 



Produites par les Commiffaires Anglais, 

Au foutien de leur Al é moire du 15 novembre 1751, concernant 

Sainte Lucie. 



I. 

L XT R AIL du r apport des Commiffaires chargés de la recherche 
des droits du Roi fur Sainte-Lucie , Saint-Vincent , &c. avec les 
copies des déportions relatives à cet objet , 1686. 

— 

Traduit de PAnglois. 



T nous trouvons aujji que 
l'ife de Sainte-Lucie étoit 
occupée en 1635 G? 1637, par 
des colonies Angloifes de l'ijle 
de Bermude , appartenante à 
Sa Majefé ; en 1638, par une 
colonie d’Anglois de Saint - 
Chriflophe ; en 1640, 1644, 

& 1645, par des colonies des 
Barbades. Et d'après la dépoftion 
du Colonel Chriflophe Codring- 
ton , nous trouvons aujfi que 
le Capitaine Jacques Walker , 
peu de temps après , fut en- 
voyé par le Gouverneur de Saint - 
Chriflophe , avec ■ des foldats 
armés, pour fubjuguer les In- 
diens de Sainte-Lucie, de Saint- 
Vincent & de la Dominique , 
à caufe des outrages & des 
meurtres qu’ils avaient commis 
contre les fitjets de Sa Ma- 
j'ejlé ; que le Capitaine Walker 
ayant trouvé fur ces entrefaites 
Vol. IL qnel- 



A N D we alfo find that the 
ifland of St. Lucia was 
in the years 1635 and 1637, 
fettled by Englifj colonies from 
his Majefly’s ifland of Bermu- 
das. In the year 1638, by a 
colony of Englijh from St. 
Chrijlophers. In the years 1 640, 
1644 and 1645, by colonies 
from Barbados. And from the 
depofition of Col. Chrijlopher 
Codrington, we alfo find that 
Captain James Walker fome few 
years fince was fent by the Go- 
vernor of St. Chrijlophers, with 
armed foldiers to iubdue the In- 
dians of St. Lucia, St. Vincents 
and Dominica, for the outrages 
and murdersby them done upon 
hisMajefty’s fubjects,who whilfl 
upon that fervice, finding fome 
of the French nation hunting 
and fifhing upon thofe iflands 
without licence from our king or 
P p p any 
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St. Lucie, quelques François qui cbaffoient any of his Governors, did drive 
-'£ ? pechcient dans ces ijlès, fans the faid Frenchmen from thence 
pcrmijjion de notre Roi ou de And that after that time, thé 
quelqu'un de Je s Gouverneurs , French ufed in acknowledgement 
les en chafja , & qu erfuite les of his Majefty’s right unto thofe 
François , en rcconnoijjance du iflands, to repair unto his Go- 
droit de Sa Majejlé fur ces ijles , vernors for licence and permits 
furent dans l'ufage de demander to hunt and fifla within the l£ 
a fes Gouverneurs des permif- mits and bounds of thofe faid, 
/ions four chafer & pêcher dans three iflands. 
les limites & les bornes des trois 
ijles fufdites. 

Depoftion de George Summers. 



barbades. 

GEORGE Summer s y âgé 
de 82 ans ou environ y dépofe 
qu en l'année 1628 il vint dans 
cette ifle fur le vaijjeau Mary- 
gold> Capitaine Jean Jones, 
auquel temps le Capitaine Wol- 
verjlcn G? f e Capitaine Jean 
Swan y arrivèrent , comme agens 
de plufeurs commerçans de Lon- 
dres, pour prendre poffef/ion de 
dix mille acres de terre qu'ils 
avoient achetées du Comte de 
Carlijle • dans lequel vaiffeau 
ils amenèrent plufieurs perfon- 
nes pour s'établir dans ces dix 
nulle acres, parmi le/, quelle s étoit 
le dépofant. A leur arrivée, 
ils trouvèrent que le Capitaine 
Fcwel les avoit prévenus , £? 
avoit laijje quelques hommes qui 
avoient déf riché quelques terres 
près de P endroit nommé le Hole, 
ou ils avoient planté du blé & 

du 



BARBADOS. 

GEORGE Summers aged 
82 years or thereabouts, depo- 
feth that in the year 1628, he 
came to this ifland in the fliip 
Marygold, whereof John Jones 
was mailer,,, at which time 
Captain Wolverjlon and Cap- 
tain John Swan came over as 
agents for feveral merchants in 
London, to take up ten thoufand 
acres of land, which they had 
contracted with the Earl of 
Carhjle for, in which fliip they 
brought feveral perfons to fettle 
thefe ten thoufand acres, a- 
mongfl: whom this deponent 
was one. At their arrival here, 
they found Capt. Rowel had 
been here and had left lome 
men, who had fallen fome land 
near the Hole, where they plant- 
ed corn and tobacco, and was 
called by the name of the fort 
Rian- 
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du tabac , G qui h avoicnt ap- 
pelé le Fort de la Plantation. 
Ce aepofant dit en outre , qü en- 
viron quarante-huit am après , 
un certain Guillaume-Louis , Co- 
lonise de cette ijle, vint avec Ja 
je mtiie, fa famille G plujieurs au- 
tres, a I'ijle de Sainte-Lucie, 
pour s'y établir ; ils furent bien 
accueillis par les Indiens à leur 
arrivée , mais en peu de temps les 
Indiens devinrent leurs ennemis, 
an point qu'ils furent forcés de 
i abandonner G de s'en retourner : 
Et ri a rien dit de plus . Signé 

George Summers. Dépojé Jous 
ferment, le ao juillet 1688. 
Henri Quintyne. 
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Plantation. This deponent fur- St. Lucie. 

ther faith, that about forty eight ' * 

years fin ce, William Lewis ^ a 
i lanter of this illand, together 
with his wife and family and 
many others, went to the ifland 
of St. Lucia to fettle them- 
ielves there : at their arrival 
the Indians were kind to them, 
but in a fhort time were fo 
much their enemies, as forced 
them to leave it, and return j and 
further faith not. Signed George 
Summers. Jurat die 20th July 
1688. Henry Quintyne. 



Dépofltion de Richard Buddin. 



barbades. 

Examen G dépoftion de 
Richard Buddin, de la paroijfe 
de Cbrifl-Church dans life fuf- 
dite, âgé de Jôixantc ans ou 
environ , faits G refis en pré- 
fence de Thomas Walrond, Ecu- 
yer, G des autres membres du 
Confeil de I'ijle Jufdite, ( Corn - 
mif aires nommés par le Lieu- 
tenant-Gouverneur, en confor- 
mité des ordres de Sa Ma- 
jeflé, pour la recherche des 
droits du Roi fur ces if es G 
territoires, dans ces parties de 
l'Amérique G établifemens d'i- 
celle) le vmgt-fxième jour de 
juin 1688, G la quatrième 
année 



BARBADOS. 

The examination and depo- 
fition of Richard Buddin , of 
the parifh of Chrift- Church in 
the ifland aforefaid, aged fixty 
years or thereabouts, taken be- 
fore the hon ble . Thomas Walrond , 
Efq; and other members of the 
council of the ifland aforefaid 
(appointed a committee by the 
Rt. hon bIe the Lieutenant Go* 
vernor in obedience to his Ma- 
jefly’s commands given for the 
inquiring intohis Majefiy’s right 
to thefe iflands and territories in 
thefe parts of America and the 
feulements thereof) the 26th 
day of June i688> and in the 
P p p 3 4th 
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St. Lucie, année du règne de Sa Majejlé 
Jaques II, par la grace de Dieu , 
Roi dé Angleterre, d'Ecof'e , de 
France & d'Irlande , Défenfeur 
de la foi , &c. 

Lequel dépofant , après avoir 
prêté ferment , 9 u en ^ an . 

de Notrc-Seigneur 1665, lui 
dépofant , ûw plufieurs per- 
Jonnes de life fufdite , m 
le Colonel Chrifrophe Carew 
qui étoit député Gouverneur de 
Sainte-Lucie , chargé d’une com- 
miffion par Milord Francois 
Willoughby , pour s’établir & 
habiter ladite fe de Sainte- 
Lucie, où ils arrivèrent l’an- 
née Jufdite , £? féjournèrent 
î efface de fix mois & au de- 
' là ; & furent alors interrom- 
pus & inquiétés par les Indi- 
ens habit ans de cette ifle, G? for- 
cés de l’abandonner & de s’en 
retourner à ladite fe des Bar- 
bades. Ce dépofant déclare en 
outre qu’il a entendu M. Ba- 
il fer Lieutenant-Colonel, qui vint 
avec eux à ladite fe de Sainte- 
Lucie, dire audit Colonel Ca- 
rew, qu’une partie de la terre 
ou plantation qu’il leur montra , 
avoir été occupée par lui près 
de vingt ans avant leur ar- 
rivée, ce qui lui parut vrai- 
femblable , parce que ladite terre 
étoit couverte de brcuffailles 
non de grands bois. Ce dépofant 
déclare aufji qu’il a oui dire en 

outre 



4th year of the reign of his moil 
facred Majefty James the fécond, 
by the grace of God, of Eng- 
land, Scotland, France and Ire- 
land, king, Defender of tha 
Faith, &c. 

Which deponent being fworn, 
depofed, that in the year of our 
Lord God 1665, he this depo- 
nent with feveral perfons of the 
ifland aforefaid went along with 
Colonel Chrifopher Carew, who 
was commiffionated Deputy Go- 
vernor of St. Lucia, by my lord 
Francis Willoughby, to fettle and 
inhabit the faid ifland of St. Lu- 
cia ; where in the year aforefaid 
they arriv’d, and there continued 
for the fpace of fix months and 
upwards : And were then inter- 
rupted and difquieted by the 
Indians, the inhabitants of that 
place, and were by them forced 
to defert the faid ifland, and to 
return again for the faid ifland 
of Barbados : And this deponent 
further declareth, that he heard 
Mr. Banfer , who went down 
with them to the faid ifland of 
St. Lucia, Lieut. Colonel to 
the faid Colonel Carew, fay 
and mention, that a parcel of 
land or plantation which he 
fhewed therr^w'asbyhim fettled 
near twenty years before that 
time of their arriving there, 

which feemingly fo appeared to 

them, for that the faid ground 

was 






\ 
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outre audit Banifler , que les An- 
glois qui habitoient l'ifle de Ber- 
m/de avaient été s'établir dans 
ladite ijle de Sainte-Lucie avant 
que ledit Banifler s'y établît pour 
la première fois : Et ce dépo- 
fant n'a rien dit de plus. 
Richard Buddin. 



Signé 



Depose fous ferment, devant 
nous les Commijfaires Jufdits, 
ledit vingt fxième jour de juin 
mil fix cent quatre-vingt-huit . 

Dépoftion de 

BARBADES. 

H E n R i Walford, âgé de 
fixante ans ou environ, dépofe 
qu’il y a vingt- quatre ans pajjés 
ou environ, que lui dépofant vint 
avec Ja famille, au nombre d'en- 
viron Jpt perjonnes, de cette 
ijle, s’établir à Sainte-Lucie 
fous le gouvernement du Colo- 
nel Chrijlcphe Carew, à qui le 
Lord François Willoughby , lors 
Gouverneur de cette ife & 
des autres [fies Caraïbes, avoit 
donné une commijjicn de Gou- 
verneur de ladite ife de Sainte- 
Lucie, & de Colonel d'un régi- 
ment d’infanterie qui y fut 
alors envoyé, compofé d’environ 
mille hommes, outre les femmes 
'qui y vinrent atijfi j qu’à 
kur 



Ail 

was then in brufhy-wood and not St. Lucie. 
in full grown timber : And this 
deponent alfo declared that he 
heard the faid Banifler further 
fay, that the Englijh who lived 
at the ifland of Bermudas, had 
lived and fettled in the faid ifland 
of St. Lucia, fome time before 
that of his the faid Banifler' s 
firfl: fettling thereof: And fur- 
ther this deponent faid not. 

Signed Richard Buddin. 

Taken andfworn before us 
the Committee aforefaid, the 
faid 26th Day of June 1688. 

Henri Walford. 

BARBADOS. 

Henry Walford, aged fixty 
years or thereabouts, depofeth, 
that about twenty-four years 
part, this deponent together with 
his family, being about l'even 
perfons, went from this ifland to 
fettle himfelf in St. Lucia un- 
der the government of Colonel 
Chriflopher Carew, whom the 
Lord Francis Willoughby then 
Governor of this ifland and 
other the Caribbee iflands had 
commiflioned to be Governor of 
the faid ifland of St. Lucia , and 
Colonel of a regiment of foot 
then fent down, confifting of 
about one thoufand men, belides 
women that went alfo, and that 
at their arrival at the faid ifland 

they 






. 
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Sc. Lucie, leur arrivée à ladite ijle ils y 
‘ ' trouvèrent quelques François éta- 

blis qui y avoient élevé un petit 
fort -, mais après avoir eu quel- 
ques conférences avec les Fran- 
çois, ils confentirent à aban- 
donner ladite ife , à condition 
qu'on les tranfporteroit à life 
de la Martinique, ce qui fut 
Jait en confequence. Ce dépo - 
Jant dit en outre qu'il a appris 
d’un certain Moyfe Alton, qui 
'vint avec lui dépofant, qu’il 
avoit été à l’ établi]] ement de la- 
dite ife, il y avoit environ vingt 
ans. Ce dépo]ant dit aufi que 
ledit Alton lui apprit pareille- 
ment que les Indiens les avoient 
obligés d’ abandonner cette ife : 
& dit aufi qu'à ce dernier éta- 
bliffement ils furent furpris par 
les pluies avant qu'ils eufiènt eu 
le temps de fe bâtir des 'maifons, 
de forte que les maladies furent 
fi fréquentes parmi eux qu'il 
mourut une grande quantité de 
peuple, & que chacun s'efforçât 
d’abandonner l'ife aufi-tot qu'il 
en trouvoit l'occafion. Signé 
Henri Walford. 

. Depose fous ferment, le 
cinq juillet mil fix cent quatre - 
"vingt-huit. Signé Henri 

Q U I N T Y N E, 



they found fome Frenchmen 
fettled there, and had built them 
a fmall fort, but after fome 
parley with the French, they 
were content to leave the faid 
ifland, on condition they might 
be tranfported to the iiland of 
Martinico, which was accord- 
ingly done. This deponent 
further faith, that he was in- 
formed by one Mofes Alton, 
who went down with this de- 
ponent, that he had been at the 
fettling of the faid ifland about 
twenty years before that : this 
deponent alfo faith, that the 
faid Alton likewife informed 
him, that the Indians forced 
them to defert it : and further 
faith at this lafl fettlement, the 
rains came upon them before 
they had provided themfelves 
with fitting houfes, fo that dif- 
eafes abounded amongfl: them, 
whereof abundance died,fo that 
every one endeavoured to leave 
it, as fall as any opportunity 
prefented. SignedHENRY Wal- 
ford. 

Jurat 5th die July 1688. 
Henry Quint y ne. 
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St. Lucie. 



barbades. 

Deposit, on du Capitaine 
Avêrcnfe Rouje, âgé de qua- 
; an. e-neuj ans ou environ, faite 
j L? juillet 1688, en préfence 
de Thomas Walrcnd, Ecuyer, £? 
det autres C.ommiJ), aires charts 
par Edwyn Steede, Ecuyer, Gcu- 
vérneur-Lieutenant de Sa Ma - 
jejte, &c. lequel dit : 

t e *lJ-?, nnee * 66 5> François 
Lord Willoughby de Parham , 
lors Gouverneur des Barbades , 
donna une commijfion au Colonel 
Chrflcphe Carew, de Gouverneur 
de Vifie de Sainte-Lucie, qui en 
conféquence partit de ladite ijle 
des Barbades pour Rétablir ple- 
inement G? entièrement dans la- 
dite ijle de Sainte-Lucie, & y 
tranjporta avec lui Jeize cens 
hommes,, du nombre def quels étoit 
lui dépofant , & avoit une commif- 
Jion de Capitaine. 

Et le dépofant dit en outre, 
qu'aufi-tôt après, dans la même 
année, ledit Colonel Chriflophe 
Carew, avec les hommes Jufdits, 
arriva a ladite ijle, prit & re- 
nouvela les anciens droits & pof- 
JèJflon de Sa Majeflé le Roi de 
la Grande-Bretagne fur ladite 

ijle. 

Et il dit en outre, que Baba, 

Tomas, 



BARBADOS. 



The depofition of Capt. Am- 
brofe Roufe, aged forty-nineyears 
or thereabouts, taken this 1 oth 
Aï J u b 1688, before the 

Hon bIe . Thomas Walrond, Efq ; 
and other the Commiffioners ao- 
pointed by the Rt. Hon ^Edwyn. 
St cede y Efqj his Majelly’s Lieu- 
tenant Governor, &c . who faith : 

T the , 7 ear 1 66 Stands 

Lord Willoughby of Parham, then 

Governor of Barbados, gave a 
Commiffion to Col. Chriflopher 
Carew, to be Governor of the 
jfland of St Lucia, who according- 
ly departed from the faid ifland 
ot Larbados, w order to a full 
and perfea fettlement of the faid 
ifland of St. Lucia, and carried 
a.ong with him thither, about 
nxteen hundred men, amongit 
whom this deponent was one, 
and had a commiffion as Captain. 

And this deponent further 
faith, that fo on after,, in the faid 
year, the faid Col. Chriflopher 
Carew with the men aforel'aid, 
arrived at the faid ifland, and 
took, and renewed' the antient 
right and pofllffion of his Ma- 
jefty the King of Great- Britain 
of and unto the faid ifland. 

Andhefurther faith, that Baba, , 
Toma,, 
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mirent , fuivant la maniéré , Az faid Carew, give and deliver by 
forme l'ufage, en leur propre the formal and regular manner 
nom & en celui des autres In- of turf and twigg, in behalf of 
diens propriétaires , tout leur themfelves and the reft of the 
droit, titre & intérêt fur ladite Indian proprietors, all their 
ijle , ’ audit Colonel ‘ Chriflophe right, title, and intereft to the 
Carew, pour le profit de Sadite faid iiland, unto the faid Col. 
Majejlé de la Grande-Bretagne , Chrippher Carew, for the ufe 
en conjéquence d'un marché of his faid Majefty of Great- 
er contrat que lefdits Indiens Britain , being purluant unto a 
avoient fait G? mis à exécution bargain and contract which the 
avant ce temps pour la vente faid Indians had before that 
de ladite ip, G? avoient reçu time made and executed for the 
une récompenfe confderable pour fale of the faid ifland, and had 
la même ip, dont les atfes font received a valuable confideration 
( fuivant ce qu'a entendu dire le for the fame ; the inftruments 
dépofànt) dans les archives du of which (this deponent hath 



Et le dépofànt dit en outre. And this deponent further 
qu'il a fouvent entendu le Colo- faith, thathehathoftenheardCol. 
nel Banifter, qui vint à Sainte- Banipr who went down with 
Lucie avec ledit Colonel ChriJ- the laid Col. Cbrifopher^ Caiew 
tophe Carew, & qui avoit une to St. Lucia, and was in com- 
commijfion fous lui , dire & million under him, fay and de- 
déclarer que trente ans environ elate, that about thirty years be- 
avant ce temps, il avoit, avec fore that time, he with feveral 
pi ufieurs autres habitans de l' ip other Bermudians hadpolfeft and 
de Bermude, pof édé & fait made fettlement in the faid ifland 
des établif 'emens dans ladite ip ofSt. Lucia -, and that he (hewed 
de Sainte-Lucie , & qu'il avoit unto this deponent the land that 
montré d lui dépofànt, la terre he had then fallen and cleared, 
qu il avoit alors défrichée & cul- which appeared to be overgro wn 



Secrétariat de cette ip. 



heard) are on record in the Se- 
cretary’s office of this ifland. 



tivée, qui paroiffoit ne produire again only with young and lap- 

qu'une ^ n S 
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Dlfofition du Colonel Chrijlophe Codringtm. 



BARBADES. 

_, E * amen Cf dépofition de 
Chrijtophe Codnngton , Ecuyer , 
tun des Membres du Confeil de 
itjle Jufdite, âgé de quarante- 
huit ans ou environ, fait devant 
Edivyn Steede, Ecuyer, Gou- 
verneur-Lieutenant de Sa Ma- 
jejîé & Commandant en Chef de 
ladite ifle , le trentième jour de 
juin 1688, & la quatrième an- 
née du règne de Sa Majejlê Jac- 
ques II. par la grace de Lieu, 
Roi d'Angleterre, d’EcojJè , de 
France £? d'Irlande, Défenfeur 
de /a foi, Sic. J 

ifji , apres avoir prêté Jer- 
ment, a déclaré, que lui dépo- 
Jant a oui dire que le Gou- 
verneur de Saint - Chrijlophe, 

Vol. II. une 



Barbados. 

The examination and depo- 
fition of the Hon**. Chrijlopher 
Codnngton, Efq ; one of theMem- 
bers of the Council for the ifland 
aforefaid,aged 48 years or there- 
abouts, taken before the Right 
Hon b!e . Edwyn Steede, Efq ; his 
Majefty’s Lieut. Governor and 
Commander in chief of the faid 
illand the 30th day of June, 
1688, and in the 4th year of 
the reign of his mod facred Ma- 
jefty James the fécond, by the 
grace of God, of England, Scot- 
land, France and Ireland, King, 
Defender of the faith, &c. ° 

Who being fworn declared, 
that this deponent hath heard, 
the Governor of St. Chrijlophers 
Q 9 <1 one 
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une des ijles fous le vent , avoit 
donné commiffion au Capitaine 
Jacques Walker de Jùbjuguer 
les Indiens de Sainte- Lucie , de 
Saint-Vincent & de la Domini- 
que, qui précédemment avaient 
fréquemment commis des out- 
rages contre les Anglois : Et 
le dépofant a oui dire de plus 
audit Walker , qu'il trouva plu- 
fieurs François pêchant &. chaf- 
fant dans lefdites ijles,. d'où nous 
les chajfâmes, ce qui donna lieu 
auxdits François de s'en plain- 
dre audit Govemeur, qui leur 
dit que ces ijles n appartenaient 
pas à leur maître le Roi Très- 
Chrétien, mais à Sa Majejlé 
de la Grande-Bretagne ; Jur 
quoi lefdits François prirent plu- 
sieurs permijjions dudit Gou- 
verneur, de pêcher G? de chaf- 
fer dans lejdites ijles ; que 
toutes ces chofes étoient le 
fujet des difcours publics , & 

qu'il les croyoit véritables. Et 
le dépofant dit en outre, qu'en 
1672 ou environ, lorfque lui 
dépofant étoit député Gouver- 
neur de l'ife des Barbades & 
des autres if es Caraïbes au 
vent de la Guadeloupe, pour 
ajjurer les intérêts de Sa Ma- 
jefté dans l'ijle de la Domini- 
que (Je bruit courant alors 
qu'il y avoit quelques mines 
royales dans cette ife) nous 
envoyâmes un parti de foldats 
avec 



one of the leward iflands, did- 
commiffion ate Capt.. James 
Walker to fubdue the Indians of 
St. Lucia, St. Vincents and Domi- 
ni co, who before that time, very 
frequently had committed feve- 
ral outrages and abufes upon the 
Englifj. And this deponent had 
further heard from the faid Wal- 
ker, that he found feveral French ; 
fiffiing and hunting upon the 
faid iflands, from whence we 
drove them : which occafloned 
the faid Frenchmen to complain 
to the faid Governor, , who told 
them that thefe iflands belonged, , 
not to their mafter the moll: Chri- 
ftian king, but unto his Màjefty 
of Great- Britain, whereupon the 
faid Frenchmen took feveral li- 
cences from the faid Governor 
to fifli and hunt upon the faid 
iflands, all which was public 
difcourfe at that time, and this 
deponent verily believes to be 
true. And this deponent further 
faith, that about the year 1672, 
when this deponent was deputy- 
Governor of the ifland of Barba- 
dos and the reft of the Caribbee 
iflands lying to windward of 
Guardaloupe, for fecuring his 
Majefty’s intereft in the ifland 
o îDominico (there being a report 
of fome Royal mines to be in the 
ifland) we fent down a party 
of foldiers with an Officer, who 
when they came thither, guarded 

the 
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avec un Officier , qui ' y étant 
arrivés , gardèrent la pofefjicn 
de cette i/le pour Sa Majejlé , 
nommèrent Thomas Warner , 
Indien , Gouverneur d'icelle : 

Et lui dèpofant ri a jamais oui 
dire , que depuis peu , qu'aucun 
Prince ou Potentat , excepté Sa 
Majejlé de la Grande-Bretagne , 
ait jamais eu ou prétendu avoir 
, aucun droit fur Sainte-Lucie , 
.Saint-Vincent & la Dominique , 
aucune d'elles-, mais Mon- 
Jieur le Bas, Gouverneur Fran- 
çois, prétendit que lefdites ijles 
étoient neutres, par accord des 
Gouverneurs des deux côtés - 
mais le dèpofant na jamais oui 
dire que cela fut prouvé, ni qu'on 
y ait ajouté foi . Et le dèpofant a 
oui dire à plufieurs anciens ha- 
bitans, que les François vinrent 
dans les ijles Caraïbes, longtemps 
après les Anglois, & s'établirent 
dans quelques endroits avec la 
permiffion des Anglois, & en 
particulier du Chevalier Thomas 
Warner, Gouverneur de Saint- 
Chriflophe. Et le dèpofant dit 
en outre que le prétendu accord 
fait entre les Gouverneurs fuf- 
dits {s'il y en a eu quelqu'un) 
a été fait au temps de la rébel- 
lion, & par conjéquent ne pou- 
voit lier les fujets de Sa Majefé 
de la Grande Bretagne ; que c'é- 
toit l'argument que lui dèpofant- 
oppoja à M. le Bas, & dont il 
lui 



the pofielTion of the faid iflafïd St; Lucie. 
for his Majefty, and deputed one ■"'v ■ J 
Thomas Warner an Indian, Go- 
vernor thereof; nor has this de- 
ponent ever heard, till of late, that 
any other Prince or Potentate, 
beiides his Majefty of Great- 
Britain, ever had or pretended 
any right unto St. Lucia, St. 

Vincent’s and Dominico, or any 
of them. But Monfieur le Bas 
the French Governor did pre- 
tend that the faid iflands were 
neutral iflands by agreement of 
the Governors on both fides; but 
this deponent never heard the 
fame to be made out, or believed 
the fame. And this deponent 
hath heard from feveral old fet- 
tlers, that the French came to 
the Caribbee iflands to fettle long 
after the Engliffi , and they did 
fettle in fome places by licence 
from the Englijh, and in parti- 
cular by licence from Sir Thomas 
Warner, the Governor of St. 
Chriflophers. And this deponent 
further faith, that the pretended 
agreement made between theGo- 
vernors aforefaid (if any were) 
were made in the time of rebel- 
lion, and therefore could not be 
obliging upon his .Majefty of 
Great-Britain, which was an 
argument this deponent ufed with 
Monfieur le Bas, wherewith the 
faid Monfieur le Bas feemed to 
this deponent to remain fatisfied, 

Qjlfl 2 for 
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St. Lucie, lui parut que M. le Bas avoit 
-J été fatisfait, puifqu'il n'a jamais 
pourfuivi lefdites prêt enflons, Gf 
que lui dépofant rien a jamais 
oui parler depuis jufquà ce jour. 
Signé Christophe Codring- 
ton. 

Dépose' fous ferment, le 
trente juin mil fix cent quatre - 
vingt-huit , en prêfence de Edwyn 
Steede. 



for that he never lince perfued 
the faid pretenlions that ever 
this deponent heard of, to this 
time. Signed Ch. Codring- 
ton. 



Sworn this 30th day of 
June, 1 688, before Edwyn 
Steede. 



Dépofition de 

barbades. 

Deposition de Charles 
Collins, Ecuyer, âgé d'environ 
fixante ans , reçue le 5'. jour 
de feptembre 1688, la quatriè- 
me ' année du règne de Sa Ma- 
jeftê le Roi d' Angleterre, Défien- 
feur de la foi, &c. 

Ce dépofant dit que vers la 
fin de l annee 1662, il arriva 
dans cette ifie, & qu'il y trouva 
le Colonel Louis Morris fort 
intrigué G? occupé à y exciter 
plu fleur s perfonnes à Je joindre 
a lui pour acheter G? faire un 
établi fement dans quelques-unes 
des ifies Caraïbes, dent le dè- 
po faut fut du nombre ; G? la 
meme année, ledit Morris G? 
d autres louèrent un vaijfeau 
ou bâtiment pour porter ledit 
Morris & quelques autres {du 
nombre dejquels étoit ledit dé- 
pofant ) mtérejjés dans cette 

affaire j 



Charles Collins.. 

BARBADOS. 

The dépofition of Charles 
Collins, Efq; aged about fixty 
years, taken the 5th day of Sep- 
tember 1688, being the 4th year 
of his Majefty’s moft happy 
reign over England, &c. De- 
fender of the faith. 

This deponent faith, that in 
the latter part of fixty-two, he 
arrived in this ifland, and then 
found one Col. Lewis Morris 
very much concerned, and did dir 
up fome others to join with him 
about purchafing and making a 
fettlement in fome one of the 
Canbbee iflands, whereof this 
deponent became one ; and the 
fame year the faid Morris and 
others did hire a fhip or veffel 
to carry the faid Morris and 1 
fome others (whereof this depo- 
nent was one) intruded in the 
faid affair -, and thereupon we 

went 
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affaire & fur ces entrefaites went firft to Dominico, where St. Lucie. 

we found only Indians inhabi- 
ting, who offered us the fale of 
that ifland, or any other iilands 
in their cuftody, and defired us 
to fee them, and appointed us a 
day : and in the mean time they 
would convene their people and 

. _ confider what to do; whereupon 

fixèrent un jour , & qu'en atten - we left them and went to Nevis , 
dant ils affembleroient leur peu - where we met with Governor 
pie & confdèr er oient ce qu'ils Ruffel and feveral Gentlemen of 
auraient à faire. Sur ces entre- thât ifland, who fell into dif- 
fiaites, nous les laiffames & vin- courfe about the feveral iflands, 
mes à Nevis , oil nous rencon- and how that ifland called St. 
trames le Gouverneur Ruffel & Lucia , had been fettled by the 
plufieurs Gent 1 Ifhommes de cette Englifh many years before, which 



nous allâmes premièrement à 
h Dominique , que nous ne trou- 
vâmes habitée que par des In- 
diens, qui s'offrirent de nous ven- 
dre cette ife, ou toute autre en 
leur poffefion : Ils nous témoi- 
gnèrent le defir qu'ils avoient 
que nous les vif ions & nous 



ife qui firent rouler le propos 
fur ces différentes if es, & com- 
ment les Anglois s ét oient éta- 
blis dans l'ifle appelée Sainte- 
Lucie plufieurs années avant ; 
ce qui parut au dépofant vingt 
ans environ avant ce temps , 
fuivant que lui dépofant le con- 
jectura par le difcours fufilit. 
Après cela nous primes congé 
d'eux, revînmes à life de la 
Dominique, oit nous trouvâmes 
que lefdits Indiens avoient fait 
leurs reflexions, comme ils nous 
I avoient dit ; & ils nous répon- 
dirent qu'ils avoient examiné 
nos demandes , & que comme 

la chofe ctoit d'une grande im- 
portance peur le rejle de leur 
nation aufji-bien que pour eux 
mêmes , ils ne prendreient aucun 
parti 



feemed to this deponent to be 
about twenty years before that 
time, as this deponent did conjec- 
ture by the faid difeourfe. After 
which we took leaveof them, and 
came to Dominico ifland again, 
where we perceived the faid 
Indians had confidered, as they 
faid they would, and did give 
us anfwer that they had con- 
fldered our demands, andbecaufe 
the thing was of great concern- 
ment to the reft of their nation as 
well as themfelves, they would 
not confent to any thing, until 
they had confulted the Babba 
(which theyefteemed their chief 
Governor, as we thought) and 
the reft of the Indians of St. Vin- 
cent's ifland, and offered fome 
of the principal of Dominico to 

S.O) 
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St. Lucie, parti qu'ils n'eujfent conjulté go with us to that purpofe ; and 
le Babba (qu'ils regardaient corn- fo feveral of them did go in the 



me leur Gouverneur , ainfi que 
nous le jugeâmes) & les au- 
tres Indiens de l'ifie de Saint- 
Vincent -, & Us nous offrirent 
quelques-uns des principaux de 
la Dominique pour aller avec 



vcflèl with us to St. Vincent's, 
and when we came totheiflandof 
St. Vincent's , and the Babba 
and other Indians did know 
about what bufinefs we were 
come, they defired alfo to affera- 



nous pour cet objet , & ainji ble their people together, that they 
plujieurs d'entre eux s'embar - might confider what anfwer to 
quérent avec nous & vinrent à give us ; whereupon we failed to 
l’ijle de Saint-Vincent -, & quand the Granados iflands, where we 
nous y fumes arrivés , & que le found fome of the French nation 
Babba & les Indiens Jurent fettled, and the count S irlac's 
quel étoit l'objet de notre voya- fon Governor under his father the 



faid count, who was gone to 
France (as was faid) where 
we fpent fome few days with 
great civilities reciprocally on 
both fides, and fo parted. 



ge, ils defirerent d’affembler le 
peuple , afin d'examiner quelle 
réponfe ils nous feroient. Sur 
ces entrefaites, nous finies voile 
aux ifies Grenades, où nous 
trouvâmes quelques François 
établis, & le fils du Comte de Sirlac Gouverneur fous ledit 
Comte fon père qui avoit paffé en France (ainji qu’on nous le 
dit). Nous y paffames quelques jours, avec beaucoup de polit effe de 
part 6? d'autre, & enfuite nous partîmes. 

Et quand nous f umes de And when wexame back to 
retour à l'ifje de Saint -Vincent, St. Vincent's illand again, we 



nous trouvâmes que les Indiens 
s' étaient affemblés -, & fuivant ce 
que nous comprimes , ils avoient 
laiffé toutes chofes à la dijpo- 
Jition dudit Babba & de quel- 
ques autres Indiens qui vinrent 
avec nous pour nous montrer 
quelque ifie en leur poffeffion, 
qui nous convînt -, lejdits Indiens 
étant fatisfaits ( ainfi que le pcnje 
ledit dépofant) de la jufiice de 



found the Indians had met to- 
gether, and, as we underftood, 
had left all the matters to the 
faid Babba and fome other In- 
dians that went with us, to 
fhew us any iiland we liked in 
theirpofleffion, being well pleafed 
(as this deponent thinks) with the 
iuftice of purchafing from them 
the lands, which they intended we 
fhould live on, much exclaiming 
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ms offres , d'acheter deux des at the injuflice of the French , St. Lucie. 

who had inhabited feveral of 
their iflands, and never gave 
them any thingfor them, which 
they feemedvery much to grudge 
at ; and fo the faid Indians did 



terres qu’ils fe propofoient de 
nous céder , s’élevant vivement 
contre I'injuftice des François , 
qui avoient habité plujieurs de 
leurs ijles , fans jamais leur avoir 



rien donné y procédé dont ils pa- fini fhew us St. Lucia ifland, 
r.oiffoient beaucoup murmurer j proffering the fame to fale to 
& ainfi lefdits Lidiens nous mon - us, and their quiet and good 
trèrent d'abord l'ijle de Sainte - neighbourhood, if we liked and 
Lucie y s'offrant de nous la ven- agreed for the fame, there being 
dre & de nous regarder comme no inhabitants thereon, as this 



leurs bons voifms , fi nous l'a- 
vions pour agréable, & que 
nous voulujjions nous en ac- 
commoder avec eux -, n’y ayant 
aucuns habitans, autant que lui 
dépofant a pû I apprendre, fi ce 
n'efl un petit nombre d’indiens 
qui y vivoient avec un nommé 
Warromo ; & en effet nous 
ne vîmes ni n entendîmes dire 
qu'aucun peuple Chrétien vé- 
cût dans ladite ijle de Sainte- 
Lucie, dans le temps que nous 



deponent could learn, but a few 
Indians that lived with one cal- 
led Warromo ; nor did we fee or 
hear of any Ghriftian people to 
live on the faid ifland of St. 
Lucia,, at the time when the 
Indians and we were firft upon 
the faid ifland in order to pur- 
chafe the fame. And fo being 
refolved for the faid ifland of 
St. Lucia, the Indians and we 
by the firft conveniency came to 
the ifland of Barbados, where 
we were welcome to our friends. 



& les Lidiens y furent pour la 
première fois dans l'intention 

de l'acheter •; & ayant ainfi pris notre parti fur ladite ife de 
Sainte-Lucie , nons profitâmes de la première occafion pour venir 
avec les Indiens à l'ijle des Barbades , ou nos amis nous reçurent avec 
beaucoup de joie. 

On paffa alors un écrit, &■ A'nda writing was drawn, and 
l'on donna aux Indiens des effets great confederation was given the 
de grande confi dération pour lac- faid Indians, for the pur chafe of 
quifition de ladite ijle de Sainte— the faid ifland of St. Lucia, to their 
Lucie’, ils en témoignèrent leur great fatisfaâion, and content - 
grande fatisjablion & contente- ment, fo far as this deponent 
ment, autant que le dépofant a pû could perceive and believe. And 

sen afterr 
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St. Lucie, s en apercevoir £f quil le croit ; after all things were ended, the 
v~— ' & après que toutes ch fies fui hit faid Indians were fent home in 
fines , If dits Indiens furent ren- peace, as this deponent hath heard 
voyés chez eux en paix , fuivant and believeth. 
que ledit dépofant l'a ouï , & qu'il 
le croit. 

Et peu après l'achat de ladite And foon after the purchafe 
iff Sainte-Lucie , fous l'auto- of the faid illand St. Lucia , 

rite de feu François Lord Wil - under the authority of the late 
loughby de Parham , Gouver- Francis Lord Willoughby of Par- 
neur pour Sa Majefié des Bar- ham , his Majefty’s Governor of 
hades G des autres if es Caraïbes , Barbados and other the Carib- 
une quantité confiderablç de bee i (lands, a confiderable quan- 
braves Anglois vint habiter la- tity of brave hearty Englifmen 
dite ijle de Sainte-Lucie , au went to inhabit the faid illand 
nomine y fuivant quon le difoit St. Lucia , as it was faid, to 
alors, de treize cens perfonnes , the number of thirteen hundred 
qui prirent faifible pôffejion de perfons, which had peaceable 
ladite ijle (fuivant que lui de- polïelîion of the fame (as this 
pofant l a vu & l a entendu) deponent hath feen and heard) 
mais il a appris auffi que les but he hath alfo been informed 
François de la Martinique ayant that the French from Martinico 
ete inftruits de ce qui Je pajfoit, having intelligence of what was 
firent bâtir une ma if on fur ladite done, clapped up a houfe upon 
V e * ^ y miren \ piques per- the faid ifland, and put forne 
Jonnes ce qui na pû fe faire people therein, which mull be 
qu apres ladite acquijîtion faite done after the faid purchafe of 
its Indiens , comme il efi dit , the Indians as aforefaid, becaufe 
parce que lui dépofant & ks this deponent and the reft was 
autres Jurent fur le rivage , près on Ihore near the place where 
de l endroit ou la maifon a été afterwards the houfe was placed, 
elevee dans la fuite, & qu'il n'y and there was no manner of ap- 
ayoit aucune forte d'apparence pearances of houfes or people 
de mai fens ou d'habitans fur upon that fide of the illand, efpe- 
cette partie de life, c? particu- daily in that place, we being fo 
herement dans cet endroit, nous near that very place where the 
trouvant fi proches de la place French houfe Hood, mull have 
ou Jut établie la maifon des feen or underftood fomething 

François thereof : 
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François, que nous en aurions thereof: Arid further faith not. St. Lucie, 
vu ou entendu quelque chofe : Signed Charles Collins. 

Et n'a rien dit de plus. Signé 
Charles Collins. 

Depose fous ferment, devant Sworn before me, the 5th 
moi, le cinq feptembre mil fix of feptember 1688. Thomas 
cent quatre-vingt-huit. Signé Wal round. 

Thomas Walround. 



Depojition du Capitaine Humphry Powell. 

BARBADES. BARBADOS. 



Le Capitaine Humphry Po- 
well , âgé de J'oixante & dix- 
neuf ans ou environ, dépofe 
qu'il y a environ cinquante ans 
que le Chevalier 'Thomas War- 
ner, lors Gouverneur de l'ijle 
de Saint-Chrijlophe , envoya plu- 
fcurs hommes pour s'établir 
dans l'ijle de Sainte-Lucie, & 
donna à un homme , dont il a 
oublié le nom, commigion de 
Gouverneur ; Ils y allèrent en 
conjèquence, & l'on rapporta, 
ce qui au fur plus étoit vrai-fem- 
blable, qu'on n'y avoit trouvé 
aucuns habitans, fi ce n'efl des 
Indiens -, ce qui fit juger que c'é- 
toit le premier éiabliffement fait 
par quelque peuple Chrétien. Le 
dépofant dit en outre , que l'on 
par hit alors à Saint - Chriflophe 
de plufieurs perfonnes qui étoient 
arrivées à la Bermude , pour s'éta- 
blir dans ladite ijle de Sainte- 
VoL.II. Lucie. 



Captain Humphry Bowel, aged 
feventy nine years or thereabouts, 
depofeth that about fifty years 
fince. Sir Thomas Warner then 
Governor of the ifland of St. 
Chriflopher's, did fend feveral 
men to fettle the ifland of St. 
Lucia , and commiflioned one 
man, whofe name he hath forgot, 
to be their Governor: theyallac- 
cordingly went, and was credi- 
bly reported found no inhabitants 
there unlefs Indians, fo that this 
was judged to be the firfl fettle- 
ment made by any Chriftian : 
the deponent farther faith, that 
there was then a report at St. 
Chriflopher’s of many men who 
arrived at Bermuda, to fettle at 
the faid ifland of St. Lucia ; he 
likewife underftood, the reafon 
they deferted the faid ifland after 
their fettling there, was the con- 
tinual incurfions of the Indians. 

Rrr This 
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St. Lucie. Lucie. Il comprit aujji que les incurfons des Indiens furent 
la ratfon qui leur ft abandonner ladite ifle apres s'y être 

établis. 

This deponent farther faith 
that he lived many years before 
and after the tranfaélion above 
depofed, at St. Ckrifopher's afore- 
faid and under the government 
of the faid Sir Thomas Warner ; 
and was fome time Governor of 
Anguilla , by commiffion from 
Sir Thomas : And farther faith 
not. Signed Hum. Powell. 



Le dépofant dit en outre 
qu'il a vécu à life fufdite de 
Saint- Chrifophe, fous le gou- 
vernement dudit Chevalier Tho- 
mas Warner , plufieurs années 
devant & après les faits ci-dejfus 
rapportés ; qu'il a été quelque 
temps Gouverneur d' Anguilla , 
ayant commifjion dudit Cheva- 
lier Thomas Warner : Et ri a 
rien dit de plus. Signé Hum. 
Powell. 

Depose fous ferment , le dix - 
fept juillet mil fx cent quatre- 
vingt-huit. 



Jurat 17th july 1688. 



Dcpojitioji de Dorothé Belgrove. 



BARBADES. 

Deposition de Dorothée 
Belgrove , âgée de foixante-dix 
ans ou environ , reçue le 10.* 
jour de juillet 1688, en pré- 
fence de Thomas Walround, 
Ecuyer , & des autres Commif- 
faires nommés par Edwyn Stede y 
Ecuyer, Gouverneur-Lieutenant 
de Sa Majefé, &c. 

Laquelle dit , qu'il y a environ 
cinquante & un ans que quel- 
ques Anglois vinrent de la Ber- 
mude, lorfquelle y demeuroit, 
pour s'établir à Sainte-Lucie , 
& qu'un 1637, elle dépofant e 
dit qu'un certain Louis Ford 
vint 



BARBADOS. 

The depofition of Mrs. Do- 
rothy Belgrove , aged feventy 
years or thereabouts, taken this 
ioth day of july 1688, before 
the hon ble . Thomas Walround y 
Efq; and other the commiflioners 
appointed by the R*. hon We . 
Edwyn Stede Efq; his Majefty’s 
Lieutenant Governor, &c. 

Who faith that about one and 
fifty years ago fome Englijh per- 
fons went from Bermudas, when 
file was a liver there, to fettle 
St. Lucia ; and that in the year 
1637, this deponent faith that 
one Lewis Ford went Governor 

from 
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vint de la Bermude , en qualité 
de Gouverneur , pour s'établir à 
Sainte-Lucie y avec plusieurs au- 
tres perfonnes qui logèrent dans 
la maifon d'elle dépofante ; qu 
une de ces perfonnes, dont elle 
Je rejfouvient du nom , s'appelait 
Jolias Hodges, qui amena avec 
lui deux valets ; dans la 
fuite, ledit Ford, avec d'autres 
qui s'établirent à Sainte-Lucie , 
furent battus G? chaffés de cette 
ijle par les incurjions & la 
fureur des Indiens : Et la dé- 
pofante n'a dit rien de plus 
Signé Dorothee Belgrove. 

Depose fous ferment , devant 
nous Commijfaires, les jour & 
an que de (fus. Signé Thomas 

Walrond. 



from Bermudos to fettle St. Lu- 
cia, and feveral other perfonsthat 
lodged in the houle of this depo- 
nent : one of the perfons names 
Ihe remembers, was fofias Hod- 
ges, who carried with him two 
fervants ; and after, the faid 
Ford with others that fettled at 
St. Lucia, were beaten off, and 
removed from thence by the in- 
curlions and fury of the Indians : 
And further this deponent faith 
not. Signed Dorothy Bel- 
grove. 



Sworn to and taken before 
us the CommilT", the day and 
year aforefaid. Tho.’ Wal- 
rond. 
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St. Lucie. 



Je certifie que ce papier eft une 
copie véritable, collationnée à l’ori- 
ginal, fur les regiftres de ce bureau. 
Au bureau des Plantations, à Whi- 
tehall, le 12 juillet 1750. 

Signé Thomas Hill. 



1 do hereby certify that this paper 
is a true extrait compared with the 
original in the books of this office. 
Plantation office, White-hall, July the 
12 th . 1750. 

Signed Tho*. Hill. 
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II. 



EXTRAIT (T un oElroi du Roi Charles II, à François 
Lord Willoughby , en 1661, de toutes les ijles 

Caraïbes. 



Traduit de PAnglois. 



N o T r e d i t fouverain 
Seigneur Roi , en confidé- 
ration de la rente annuelle ; 
conventions & accords ci-men- 
tionnés & réfervés de la part 
& au nom dudit François Lord 
Willoughby , fes exécuteurs & 
ayans caufe, pour être remplis 
& obfervés, & pour d autres 
bonnes caufes & conjidérations 
à ce mouvant y de fa grace J 'pé- 
dale, certaine fcience £? pur 
mouvement ; 

^ A baillé , accordé & laifé à 
ferme , & par ces prefentes 

bat lie , accorde & laiffe à ferme, 
au fufdit François Lord Wil- 
loughby, pour lui , fes hoirs £2? 
fuccefjeurs, toute cette région 
ou contrée, régions ou contrées 
appelées communément ou con- 
nues fous le nom £? les noms 
des ifles Caraïbes, contenant 
diverfes ifles, ici particuliérement 
nommées & exprimées ; favoir, 
life de Saint-Chrifophe autre- 
mettt St. Ariftoual, Granada 
autrement 



W ITNESSETH that our faid 
fovereign Lord the King 
in confideration of the yearly- 
rent, covenants and agreements 
herein after mentioned, and re- 
ferved on the part and behalf of 
the faid Francis Lord Willough- 
by, his executors and affignes, to 
be performed and obferved, and 
for other good caufes and confi- 
derations thereunto moving of 
his efpecial grace, certaine know- 
ledge, and meremotion; 

Hath demifed, graunted and 
to farme letten, and by thefe pre- 
fents doth for him, his heirs and 
fucceflors, demife, graunt and to 
farme lett unto the aforefaid Fran- 
cis Lord Willoughby, all that re- 
gion or country, regions or coun- 
tries, commonlycalledor known 
by the name and names of the Ca- 
ribbee ifands, containing in them 
divers iflands herein particularly 
named and expreflèd, vizj tho 
ifland of St. Chrifophers alias 
St. Arfoual, Granada alias 
Granado,. 



produites par les CommiJJaires Anglais . 493 

autrement Granado St. Vincent , Granado , *$V. Vincent , 5/. Zary, St.Lucie. 

SV Lucie autrement St. Lucree , alias 5/. Inw, Barbedas , alias % » 

barbe das, autrement Barbados , Barbados , alias Barbados, Mit- 
autrement Barbados, Mittalania, talania , alias Martinico, ' Domi- 
autrement la Martanique, la Do- nico , Marigalanta, alias Mari- 
na nique, Marigalanta, autrement gallanta, aïias Marigante , De- 
Marigallanta , autrement Mari- Jeada, Vodajantes, alias Todo- 
gante, Dejeada, Lodajantes, au- Jantes, Guardalupe, Antigoa, 
trement Eodojantes, Guardalupe, alias St. Antigoa , Montheratt 
Antigoa, autrement St. Antigoa, Rcdendo, Barbido, alias Barbudo \ 
Montheratt, Redendo, Barbido , alias Barbuda, Mevis, St. Bar- 
autrement Barbudo, autrement tholomews, alias St. Bartholomew , 

Barbuda , Mevis, St. Barthele- St. Martins, alias St. Martin, 
mis, autrement St. Barthelemi, Anguilla , alias Angoilla , Sem- 
St. Martins, autrement St. Mar- brera, alias Sembroa, alias Ef- 
tin. Anguilla, autrement An- Jembrera, Enegada, alias Ene- 
goilla, Sembrera, autrement Sem- geda, and EJlalia, or by what- 
broa, autrement EJfembrera, foever other name or names, 

Enegada ' autrement Enegeda, the faid iflands, or every, or 
G? EJlalia, ou Jous quelqu autre any of them, is, are, have been, 
nom ou noms que lejdites ijles , or fhall be called, or known, 

ou toutes ou aucune d'elles, eft, accepted, reputed, or taken. 

Jont, ont été ou Jeront appelées 
ou connues, acceptées , réputées ou 
entendues. 

Je certifie que ce papier eft une copie 1 do hereby certify that this paper is 
véritable, collationnée à l’original fur a true extrait, compared with the original 
les régi ft res de ce bureau. Au Bureau in the books of this off a. Plantation, 
des Plantations, à Whitehall, le 12 office, Whitehall, July 12, 1750. 

Juillet, 1750. Signed Tho, Hitt. 

Signé Thomas Hitt. 
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St.Lucie. 




COPIE de Particle IL & de partie de Particle XII. 
des injlruEUons du Lord Willoughby , e?i 1663 . 

Traduit de l’Anglois. 



T/’ O U S défendrez de toute 
' votre habileté (3 de toute 
votre force (fi le befoin le re- 
quiert) les droits , privilèges & 
prérogatives de notre Couronne 
dans ces pays ; & vous pourvoi- 
rez , autant que vous le pourrez , 
(fans rompre ni ligue ni paix 
entre nous G? les autres Princes ) 
à ce qu'aucun étranger , fujet 
d'aucun . autre Prince ou État, 
n'habite ou ne fe mette en pof- 
feffion d'aucunes places conte- 
nues dans nos lettres de con- 
cefjion , fi ce n'efi ceux qui 
reconnaîtront notre fouverai- 
netéy & a ce que nos fujet s na- 
turels ne perdent pas de vûe 
les devoirs dont Us font tenus 
envers nous , qu'ils y foient 
?naintenus. 

Vous vous informerez aufii, 
promptement & avec foin, quelles 
ifies de celles qui font nommées 
dans votre commfjion, ou qui 
leur font adjacentes, fe trouvent 
en la pofj'efjion des fujets du 
Roi de France, de leurs forti- 
fications, 



Y O U {hall, with all your 
{kill and force (if need 
fo require) defend the rights, 
privileges and prerogatives of our 
Crown in thefe our dominions, 
and provide as well as you may, 
(without breaking any league 
or peace between us and other 
Princes) that no ftranger, fub- 
je<ft of any other Prince or {fate, 
do inhabit or po fiefs themfelves 
of any of thole places in our 
grant contained, but fuch as 
{hall acknowlegeour fovereignty 
there ; and that our own natural 
fubje&s be put in mind of the 
duty they owe us, and kept in 
the fame. 



Y ou (hall alfo fpeedily and care- 
fully inform yourfelf what iflands 
nam’d in your commifiion, or 
adjacent to them, are in the pof- 
fefiionofany of the French King’s 
fubjedts, of their fortifications, 
ftrength, and number of men. 

You 
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f cations , de leur force & du nombre des habitans. St.Lucie. 



Vous ferez vos efforts pour 
les incommoder 6? les harceler , 
& s'il s'en préfente quelque oc - 
cafion favorable , pour les dé- 
pofféder. 

Et ci c éjl dé Angleterre que 
fe trouve l opportunité de le faire 
vous nous en donnerez avis avec 
toute promptitude , & vous pou- 
vez être affuré que jious ferons 
prêts à foûtenir nos droits fur 
ces if es , & à verger nos bien- 
aimês fujets des infolences & in- 
jures de leurs voifins. 



You (hall ufe your endeavour 
to (heighten and diftrefs; and, 
if any fair advantage be offered, 
to difpolfefs them. 

And if opportunity be found 
of doing it Irom England, you 
(hall with all fpeed advife us 
thereof, alluring yourfelf we 
(hall be ready to alfert our 
right to thofe iflands, and vin- 
dicate our loving fubje&s, from 
the infolences and injuries of 
their neighbours. 



Je certifie que ce papier eft une co- 
pie véritable, collationnée a l’original 
fur les regiftres de ce bureau. Au bu- 
reau des Plantations, à Whitehall, le 
12 Juliet, 1750. 

Signé T homas Hill. 



/ do hereby certify that this paper is a 
true copy , compared with the original in 
the books of this off ce. Plantation- of- 

fice, Whitehall, July 12, 1750. 

Signed Thos. Hill. 




IV. 

C IL S S 1 0 If de life de Sainte-Lucie , fait far les 
Indiens y aux Angloisy en 1663. 

Traduit de l’Anglois. 



TOUTE notre nation & 
peuple habitant les if es 
Caraïbes , pères & héritiers de 
famille , jeunes gens & cnfans y 
& fpécialement à tout notre peu- 
ple demeurant dans les if es de 

Toula- 



T O ail our nation and people 
inhabiting on the Caribbee 
iflands, fathers and heirs of fami- 
lies, our young men and little 
ones, and efpecially to all our 
people dwelling in the iflands of 
Toula- 




I 




J 
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St. Lucie. Youlamakèe autrement appelée 
St. Vincent , Wittagabuffée au- 
trement appelée la Dominique , 
Hewanorra autrement appelée 
Sainte-Lucie , & à toutes nations 
& peuples quelconques. 

Anniwatta , Babba ou Chef- 
père des if es Caraïbes , conjointe- 
ment avec mes bannerels ou amis, 
Thomas Warner , Nicolas &f 
Thomas y Salut. D'autant 
que nous avons reçu de Louis 
Morris, Pierre Evans , Guillau- 
me Bate , Chriflophe Lyne , Jean 
Hafe , Jean Rookby , jfoz/z 
Roufe, Robert Carey , Jean 
Knight s y Thomas Clutterbooke , 
Charles Collins , Samuel New- 
ton, Thomas Hart, Robert 
Gale £f Chrifophe Codrington, 
de l'if es des Barbades, plu/ieurs 
effets, denrées Of marchandées 
de grande valeur, utiles Of né- 
cef dires pour nous Of pour 
notre peuple & famille: Savoir 
faifons, que nous lefdits Anni- 
watta, Babba, Thomas War- 
ner, Nicolas Of Thomas, ayant 
l'avis, le confentement Of l'ap- 
probation de notre nation Of 
peuple, Icfquels nous ont été 
fgnifés dans deux affemblées 
tenues folenneîlement , l’une à 
ladtte ife de Wittagabufée au- 
trement la Dominique, Of l'au- 
tre à ladite Youlamakèe autrement 
Saint-Vincent, étant à ce pleine- 
ment Of fermement autorijes par 

notredite 



Sainte- Lucie ^ 

Youlamakee, otherwîfe called St. 
Vincents, Wiitagabuffee, other- 
wife called Dominico, Hewa - 
norra, otherwîfe called St. Lu- 
cea, and to ali nations and peo- 
ple whatfoever. 

Anniwatta, the Babba or Chief 
father of the Carrtbbee i (lands, to- 
gether with my bonnerells or 
friends, Thomas Warner, Nicho- 
las and Thomas, fend greeting. 
Whereas we have received of 
Lewis Morris, Peter Evans, Wil- 
liam Bate, Chrifopher Lyne, 
John Hafe, John Rockby, John 
Roufe, Robert Carey , John 
Knights, Thomas Clutterbooke, 
Charles Collins , Samuel Newton, 
Thomas Hart, Robert Gale, and 
Chrifopher Codrington of the 
ifland of Barbados, divers goods, 
wares and merchandizes, ufeful 
and neceflary for ourfelves, peo- 
ple, family, being of great value: 
Now, know ye, that we, the 
laid Anniwatta, Babba, Thomas 
Warner, Nicholas and Thomas, 
having the advice, confent and 
approbation of our nation and 
people, fignified to us at two fo- 
lemn conventions, or meetings, 
one at the faid ifland of Wittaga- 
buffee, alias Dominico, and the 
other at the faid Youlamakee, 
alias St. V incents, being thereun- 
to fully and firmly authorized 
by our faid nation and people, 
having in confideration of the 
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notredite nation & peuple , 
avons, en conjidération de la 
fomme & des effets fufditSy 
donné, accordé vendu , aliéné, 
inféodé Cf confirmé ; Cf par ces 
préfentes , pour Cf au nom de 
nous Cf de notredite nation Cf 
peuple, de chacun d'eux, nos 
hoirs Cf leurs hoirs , ayans caufe, 
Cf fuccefj'eurs , pour toujours, 
pleinement , librement Cf abfo- 
lument, donnons Cf accordons , 
vendons , aliénons , inféodons & 
confirmons auxdits Louis Mor- 
/ ris, Pierre Evans, Guillaume 
Bate, Chrifiophe Lyne, Jean 
Hafle, Jean Rookby , Jean 
Roufe, Robert Carey, Jean 
Knights , Thomas Clutterbooke , 
Charles Collins, Samuel New- 
ton, Thomas Hart, Robert 
Gale, Cf Chrifiophe Codrington , 
Cf a chacun de leurs hoirs, exé- 
cuteurs, adminfirateurs & ayans 
caufe, à tous & chacun d'eux 
en particulier, Cf comme fidei- 
commiffaires de tous ceux aux- 
quels ils accorderont part Cf 
portion dans lefdits droits, toute 
notre fie de Hewanorra, appe- 
lée par les autres nations Sainte- 
Lucie, pour avoir Cf tenir, 
occuper, pojfiéder, cultiver Cf 
jouir de ladite fie, Cf de cha- 
que partie Cf parcelle d'icelle , 
d'une mer à une autre ; en- 
femble de toutes les maifons, 
édifices , bois Cf taillis, toutes 
Vol. II. tes 
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fum and goods aforefaid, g'ven, St. Lucie. 
granted, bargained, fold, aliened, 
infeofed and confirmed, and by 
thefe prefents do, for, and on be- 
half of ourfelves, and our faid 
nation and people, and every of 
them, our and their, and every of 
our and their heirs, ailigns and 
fucceiTors for ever, freely, fully, 
and abfolutely, give, grant, bar- 
gain, fell, alien, infeofe and con- 
firm unto them, the laid Lewis 
Morris, Peter Evans, William 
Bate, Chrifiopher Lyne , John 
Hafle, John Rookby, John Roufe, 

Robert Carey , John Knights, 

Thomas . Clutterbooke , Charles 
Collins , Samuel Newton , Tho- 
mas Hart, Robert Gale and 
Chrifiopher Codrington , their and 
every of their heirs, executors, 
adminiftrators and afiigns, for 
them and every of them in 
part, and as truftees, for all that 
fhall be by them permitted to 
have an equal right with them 
therein, all that our illand of 
Hewanorra, by other nations 
called St. Lucca, to have and to 
hold, occupy, polfefs, manure 
and enjoy, the lame and every 
part and parcel thereof, from lea 
to fea, together with all the hou- 
les, edifices, woods and under- 
woods, timber and timber trees, 
all rivers and rivulets, ponds, 
waters and water- courfes, with 
all rocks, Hones, mines and 
S f f mine- 
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St. Lucie, les rivières , ruijfeaux , étangs, minerals, of what nature or kind 

v ’ — v '' ^ d’eaux , avef foever, with all beafts, cattle, 

/« rochers, pierres , â? fowls, and fifhes, to the fame 

minéraux , de quelque nature & belonging, or in any wife apper- 
efpece qu ils foient , /oafcf /« taining, together with all other 
bétail, oifeaux £? poif- things, privileges, profits, pre- 
fons, appartenons à ladite file eminences, benefits and emolu- 
en façon quelconque ; enfemble ments, with all things moveable 
de toutes les autres chofes, pri- and immoveable, fixed or unfix- 
f leges, profits, prééminences, ed,which hath heretofore, or that 
bénéfices & émolumens, £? tous now doth, or hereafter fhall in 
meubles , 6? immeubles, fixés ou any kind appertain or that can 
non fixes, qui ont été ci-devant, be reputed as part, parcel or 
ou qui font aëluellement, ou member of the faid ifland, or 
appartiendront déformais en fa- heretofore by us ufed, or of right 
çon quelconque , ou qui peu- claimed, with full and abfolute 
vent être réputés partie, parcelle right of fifhing in the neigh- 
ou membre de ladite file, ou bouring feas, and free iogrefs, 
dont nous fafiions ufage ci- de- egrefs and regrefs, to and from 
vant, ou. réclamés de droit, avec the fame, for them the faid, 
* e droit plein & abfolu de la Lewis Morris, Peter Evans, Wil- 
peche dans les mers voifines, liam Bate , Chrifiopher Lyne, 
& llbre entr ée, fortie & retour John Rafle, John Rookby, John 
dans ou de ladite file, pour Roufe , Robert Carey, John ■ 
lejdits Louis Morris , Pierre Knights, Thomas Clutterbookc,. 
Evans, Guillaume Bate, Chrif- Charles Collins, Samuel Newton, 
tophe Lyne, Jean Hafie, Jean Thomas Hart, Robert Gale 
Rookby, Jean Roufe , Robert and Chrifiopher Codrington, their 
Carey, Jean Knights, Thomas heirs, executors, adminiftrators, 
Cluherbooke, Charles Collins, and affigns, with all other the 
Samuel Newton, Thomas Hart, inhabitants thereof, and all other 
Robert Gale & Chrifiophe Cod- nations and people that fhall 
nngton, leurs hoirs, exécu- trade, traffic and commerce with 
tears, adminfilrateurs & ayans them, with fhips, boats, or other 
C J Uje l ^ tous les autres habitans veffels, for ever and ever more. 
atcelle, ainfi que toutes les autres And we the faid Anniwatta Bab- 
nations & peuples qui commer - ha, Thomas Warner, Nicholas 
feront & trafiqueront avec eux, and Thomas do on behalf of 

avec our- 
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Tauts lütZ: t b 0 “k ot ' r ûi d nation and peo- 

joürs. Et nom lefdZ Anlmnrt k diefe prefents 

BaUa, Thomas IVamer Ni K“™ *’ b J. n $ an ? el W °ur- 

cho/as & Thomas, on notre fin ? a ' lon »n‘ipeople, 

fire nnrn .... , i ■ j P oui andtheir heirs and fucccffors 

P dite nation 0? tmpk ^ fiZm '° IfZ l^' 7 ’ '° kee P aiK * 

%£^;ê,êZ. iBS¥B 

?L r f|i-3 ïr£pjÉiSZ 

fendre. & protéger lef dit s Louis lins, Samuel Ne<toïon Thomas 

W \2 err ri E rj s ’ G r uiL Hart > Robert G «'< w ciZl 

dean Ha fie \vnl^ih ty™* ^ Cocirin £ ton > the *r heirs exe- 
Rnufi n 7 T Rooki y> J ean cutors, adminiftrators and affirms 

Roufe Robert Carey, Jean and all other perfons whatfoive’ 

cSscVr aS , Chtt r b ï° ke ' that Aal1 heÆafterb^ S 

Charles Collins, Samuel New- by them to inhabit fettle and 

Gale & J °Chriflo^ ar r d dwdl Up ° n the faid idand of He ~ 

Ca e o Chrijlophe Codnngton, wanorra aforefaid, in the quiet 

lews hoirs exécuteurs, adrai- and peaceable poffeffion of" the 

mjlrateurs & ayons caufe, & fame,withall the rights, members 

toutes autres pe-rjonnes quelcon- and appurtenances thereof, fo as 

ques a qui ils permettront dans mention’d to be conveyed, againft 

la fuited habiter, des établir V anyincurfîons, invafîons, annôy- 

c demeurer dans la dite ijle de ances, difturbances, pretences or 

&Z a rn a \ mm h ! r m^ claims, ofalloranyofourfaidna- 
Cf paijjble pojfefiion de la me- tion inhabiting thereon or any o- 
me ijle, avec tous les droits, ther the Caribbee iflands, their 
membres , appartenances d'icelle heirs, children and fuccetfors for 
qui entrent en la préfente cef- ever, and alfoagainftallotherna- 
Jion, contre toutes invafwns, in- tions and people claiming by 
c urjions, dommages, troubles, from or under us or any of us, our 
pretenjions, de tous ou aucuns nation and people, or every of 
de notredite nation, habitants them henceforth and for ever. 
d icelle ou d'aucune des autres And we the faid Aniwatta , the 
ijles Caraïbes, leurs hoirs , Babba aforefaid, together with 

enfans S f f 2 the 
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St. Lucie. 
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St. Lucie, tuf ans & fuccejfeurs , pour tou - the (n\à Thomas 

• * iours • G? fow/ré’ toutes autres las and Thomas, tor ourielves, our 

nations & peuple , réclamant faid nation and people, our and 
noa ol /aucuns de nous , theix heirs andfucceffors, do fur- 
de notre nation & peuple , e« ther covenant, grant and agree to, 
iVw.v, ^ and with 

toujours. Et nous ledit An- 

niwatta Babha , enfemble lef- Jlopker Lyne John Hajlc, John 
dits Thomas Warner , iV/W<w G? Rcu / e > Robert 

Thomas, pour nous , notredite na- 

pj ft? 



tion & J peuple , »« hoirs & 

les leurs, & fuccejfeurs, Jlipu- 
lons en outre, oêlr oyons & ac- 
cordons auxdits Louis Morris , 
Pierre Evans, Guillaume Bate , 
Cbrijlopbe Lyne, Jean Hajle, 
Jean Rcokby, Jean Roufe, 
Robert Carey, Jean Knights , 
Thomas Clutterbooke, Charles 
Collins , Samuel Newton, Tho- 
mas Hart, Robert Gale & Chri- 
Jlophe Codrington , leurs hoirs & 
fuccejfeurs, de les mettre en 
tranquille & paifible pojfejjion, 
leur faire délivrance & faifme 
de ladite {(le de Hewanorra, 
autrement Sainte-Lucie, apres 
une requête raifonnable, à eux 
ou à aucuns d'eux, ou à ceux 
quils défigneront. Et afin que 
lef dit s Anniwatta Babba , Tho- 
mas Warner, Nicholas & Tho- 
mas, avec toute notre nation 
& peuple, nos hoirs ' & les 
leurs, & fuccejfeurs, fous le gou- 
vernement des Indiens des ijles 
Caraïbes j enfemble, afin que 
lefdits Louis Morris, Pierre 
Evans, 



Carey, John Knights, Thomas 
Clutterbooke, Charles Collins, 
Samuel Newton, Thomas Hart,, 
Robert Gale and Chriflopher 
Codrington, their heirs and fuc- 
ceftbrs, that we will unto them, 
or any of them, or whom they 
fhall appoint, the quiet andpeace- 
able pofleflion, with livery and 
feizen, of the faid ifland Hewa- 
norra, alias St. Lucia , at their 
reafonable requeft, render up and 
deliver. And that they the faid 
Anniwatta Babba, Thomas War- 
ner, Nicholas and Thomas, with 
all our nation and people, our 
and their heirs and fucceffors 
under the government of the 
Caribbee Indians, with them 
the faid Lewis Morris, Peter 
Evans, William Bate, Chrijlo- 
pher Lyne, John Hajle, John 
Rookby, John Roufe, Robert 
Carey, John Knights , Thomas 
Clutterbooke, Charles Collins,, 
Samuel Newton, Thomas Hart,, 
Robert Gale and Chriflopher 
Codrington, their heirs and af- 
figns, faithfully, carefully and 

truly 
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Evans, Guillaume Bate, Chrif- 
tophe Lyne, Jean Hajle, Jean 
Rookby, Jean Roufe, Robert 
Carey , Jean Knights, Thomas 
Clutterbooke, Charles Collins , 
Samuel Newton, Thomas Hart, 
Robert Gale & Chrijlophe Co- 
drington, leurs hoirs & ayans 
caufe, travaillent foigneufement 
& véritablement à fe maintenir 
& à continuer dans une tranquille 
& paijible jouijjance, contre tout 
peuple , de quelque nation qu'il 
Joit, autre que celui qui fera 
alors & pourra être ci -après fous 
l'obéijfance de Charles IL Roi 
d’ Angleterre, &c. fes hoirs & 
Jucceffeurs -, Et dans le cas où 
le f dit s Anniwatta Babba, Thomas 
Warner , Nicolas & Thomas, 
ou aucun de leur nation & 
peuple, leurs hoirs, ou aucuns 
d'eux, ou de leurs fucceffeurs, 
préfèns ou à venir, empêche- 
rcient, en quelque temps que 
ce foit, formeroient objlacle , 
retarderaient , molejler oient, trou- 
bleroient , nuiroient & préjudi- 
cieroient , Joit par la force 
ouverte , par leurs amis ou alliés, 
ou par fraude , fupercheric , ou 
par fous main , en façon quel- 
conque, auxdits Louis Morns, 
Pierre Evans, Guillaume Bate, 
Chrijlophe Lyne, Jean Hajle, 
Jean Rookby , Jean Roufe, 
Robert Carey, Jean Knights , 
Thomas Clutterbooke , Charles 
Collins 



truly labour to preferve and con- 
tinue in the feizen and peaceable 
poffeffion, againft all people of 
what nation foever, other than 
what fhall or may hereafter be 
under the mandate of Charles 
the fécond King of England, &c. 
his heirs or fuccelTors ; and in 
cafe the faid Aniwatta the 
Babba, Thomas Warner, Nicho- 
las and Thomas, or any of their 
nation or people, their or any of 
their heirs or fucceffors fhall at 
any time prefent or to come, ei- 
ther by plain force in themfelves 
friends or allies, or by fraud 
deceit or underhand dealing, 
in any kind whatfoever, lett, 
hinder, obftru<5t, impede, moleft, 
trouble, annoy, or diftrefs them 
the faid Lewis Morris, Peter 
Evans, William Bate, Chrijlopher 
Lyne, John Hajle, John Rookby, 
John Roufe, Robert Carey, John 
Knights, Thomas Clutterbooke, 
Charles Collins, Samuel Newton, 
Thomas Hart, Robert Gale and 
Chrijlopher Codringtcn , their 
heirs and affigns, in the true, 
free, full and peaceable occupa- 
tion and fruition of all the faid 
ifland Hewanorra alias St. Lu- 
cia, and every or any part or 
parcel thereof, that then it fhall 
and may be lawful for them, the 
faid Lewis Morris, Peter Evans, 
William Bate, Chrijlopher Lyne , 
John Hajle, John Rookby, John 
Roufe, 



St 
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. Collins, Samuel Newton , 'Tho- 
mas Hart y Robert Gale & 
Chrijlophe Codrington , leurs 
hoirs & ayans caufe, dans la 
vraie libre y entière â? paijîble 
P°Jf e ffion & jouijjdnce de toute 
ladite ijle de Hewanorra , autre- 
ment Sainte-Lucie, & de cha- 
que ou aucune partie ou par- 
celle d’icelle , alors il fera per- 
mis auxdits Louis Mlorn s , Pierre 
Evans, Guillaume Bate , Cbrif- 
tophe Lyne , Jean Hajle , Jean 
Rookby, ^ Jean Roufe, Robert 
Carey, Jean Knights , Thomas 
Clutterbooke , Charles Collins, 
Samuel Newton, Thomas Hart , 
Robert Gale & Chrijlophe Co- 
drington, leurs hoirs & ayans 
caujè, non feulement de pren- 
dre & porter des armes défen- 
dues pour leur propre fureté, 
mais aufji a toute extrémité, 
d’agir offenfvement contre lef- 
dits Anniwatta Babba, Thomas 
Warner, Nicolas 6? Thomas, 
leur nation & peuple , leurs 
hoin & fucceffeurs , amis & 
allies quelconques, de leur nuire, 
en exiger des dommages & 
indemnités, fuivant quil leur 
faroîtra convenable , relative- 
ment à leur procédé déloyal, 
traître & perfide. Et nouf le f- 
difs Anniwatta Babba, Thomas 
Warner, Nicholas & Thomas, 
*2vec toute notre nation es? peu- 
P u ^ chei c beraus & eJJoj'cerons 

de 



Sainte- Lucie y 

Roufe , Robert Carey , John 
Knights, Thomas Clutterbooke, 
Charles Collins, Samuel Newton. , 
Thomas Hart, Robert Gale, and 
Cbrifopher Codrington, their heirs 
and alïigns, not only arms 
defenfive on their own" behalfs 
to take up and bear, but alfa 
with all extremity of an offenfive 
war, them the laid Anniwatta 
the Babba, Thomas Warner, 
Nicholas and Thomas, their na- 
tion and people, their heirs and 
fucceffors, friends and allies 
whatfoever, to annoy and take 
recompence, as to them Ilia 11 
feem meet, for and in regard of 
fuch their dilloyal treacherous 
and perfidious dealing. And we 
the faid Anniwatta the Babba, 
Thomas Warner, Nicholas and 
Thomas, with all our nation and 
people, will feek and endeavour, 
to the utmoft of our power, the 
benefit and advantage of them 
the aforefaid Lewis Morris, 
Peter Evans, William Bate , 
Cbrifopher Lyne, John Hafle, 
John Rookby, John Roufe, Ro- 
bert Carey, John Knights, Tho- 
mas Clutterbooke , Charles Col- 
lins, Samuel Newton, Thomas 
Hart, Robert Gale and ChriJ- 
topher Codrington, their heirs, 
executors, adminiftrators, and 
ailigns, and all other the dwel- 
lers and lettlers upon the faid 
ifland of Hewanorra alias St. 

Lucia 
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dé procurer, de tout notre pou- Lucea, and with them and every St. Lucie. 

6 °i n *J lce & avantage des of them henceforth, will hold a 
Jÿ dlts Lcuts Morris, Pierre firm and undiffolvable amity and 
V f ns, T ^ Hldaume Bate, Chrif- peace for ever ; and for the true 
t iDhi J can Hajle, Jean and punctual performance of all 

Rookhy, Jean RouJe , Robert and lingular the articles, claufes, 

Carey, jean Knights, Thomas conditions, covenants and con- 
Uutterbooke, Charles Collins, ditions above written, we the faid 
Samuel Newton, Thomas Hart, Anniwatta the Babba, Thomas 
Robert Gale G Chriftophe Co- Warner , Nicholas and Thomas 
dnngton, leurs hoirs, exécu- do on behalf of ourfelves, our 
teurs, adminijlrateurs G ay ans nation and people, bind ourfelves,. 
caufe, G de tous autres habi- their and our heirs, fuccefibrs and 
tatis G ayant des établiffemens affigns for ever, firmly by thefe 
dans ladite ijle de Hewanorra prefents. In witnefs whereof we 
autrement Saint e-Lucie -, & en- have hereunto put our hands and 
tretiendrons avec eux G aucun feals, the fixth day of the fécond 
d'eux, une amitié G une ferme month called April 1 663 , and in 
paix, G indifioluble pour tou- the fifteenth year of the reign of 
jours; Et pour l'exécution Charles the fécond, Kingof Great 
fidèle G? ponttuelle de tous Britain, &c. Sealed and deli- 
& chacuns de ces articles, vered in the prefence of Tho- 
claufes, conditions, accords G mas Pilgrim, John 
conventions ci - dejfus , nous Hooker, John Lart, 
lefdits Anniwatta Babba , Tho- Thomas Lewis, Ri- 
mas Warner, Nicolas G Tho- chard Lenon. The 
mas, en notre propre nom, mark of Anniwatta 
celui de notre nation G peuple, Babba, D. The mark of 
nous lions nous - mêmes leurs ThomasWarner, y. The 
hoirs G les nôtres, fuccefièurs mark of N 1 c h o l a s, ai. The 
G 3 ayans caufe , pour toujours mark of Thomas, 00 . 

G fermement , par ces préfentes. 

En foi de quoi nous avons fait appofer notre cachet, le fixième 
jour du fécond mois appelé Avril 1663, G la quinzième année 
du règne de Charles II. Roi de la Grande-Bretagne, Scellé G 
délivré en préfence de Thomas Pilgrim, Jean Hooker, 

Jean Lart, Thomas Louis, Richard Lenon La 
marque ^Anniwatta Babba D. La marque de Thomas 

Warner, 



J 
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ie. Warner, °. La marque de Nicolas, cn>. La marque de 
— ' Thomas O O. 



% certifie que ce papier eji une I do hereby certify that this pa- 
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einal fur let regijlres de ce bureau . original in the books of this office. 

Au bureau des Plantations à White- Plantation office, Whitehall, july 12, 



EXTRAIT d' un Lettre du Colonel Steede , aux Lords 
du Commit é, en date du 18 feptembre 1686. 



reçu dans le dernier T N July laft, I received his Ma- 
J mois de juillet, l'article des 1 jefty’s article of inftrudions 
intimidions £? ordres de Sa Ma - and commands touching his 
iefté touchant fon ijle de Sainte- iflandofS/X«a'tf,incroachedup- 
Lucie, fur laquelle des etran- on and inhabited by foreigners 
gers ont fait des ufurpations G? and ftrangers, without hisMaje- 
des êtablijfemens, fans la con- fty’s knowledge or leave : And 
noiffance ou la permijjion de in obedience to thofe his Maje- 
Sa Majejlé : Et en obéifjance fty’s commands, with the affift- 

des ordres de Sa Majeflé , avec ance of his Council here, I dif- 
I'aJMance de fon Confeil d’ici , patch’d away the Mary-Rofe, 
f ai dépêché la Marie - Rofe Capt. John Temple commander, 
Capitaine Jean Temple Com- with a floop he defired for his 
mandant , avec une chaloupe qu'il afiïftance, to put in execution bis 
a de free pour l'afjijler , afin de Majefty’s commands at 6t. Lu- 
mettre à exécution les ordres cia ; and had at his Requeft or- 
de Sa Majejlé touchant Sainte- dered him ten files of land men 



Signe Thomas Hill. 



Signed Tho. Hill. 
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My Lords, 
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Lucie. J'avois, a fa requête, to attend the fervice there : but St. Lucie, 
ordonne foixante foldats pour upon further confideration, it 
l’ accompagner j mais après avoir was found it would be a very 
réfléchi plus mûrement , on a unneceflary charge to his Maje- 
trouvé que cette _ dépenfe étoit %, the Mary-Rcfe being well 
inutile, la Marie-Rofe, étant manned, and fo thofe foldiers 
bien équipée: ainji ces foldats were dilbanded, and Captain 
ont été congédiés ; & le Capi- Temple with his Majefty’s faid 
taine Temple, avec ladite fré- frigate, and the hired Hoop pro- 
gate de fa Majejlé 6? la cha- ceeded on their voyage to St. 
loupe qui a été frétée, a con- Lucia, where having,as well as 
tinué J'on voyage à Sainte-Lu- they could, performed the fer- 
cie, d'où, après avoir rempli vice they went upon, they went 
l'objet de fa commifjion, aufji to St. Vincent's, 
bien qu'il étoit poffible, il a été 
à Saint-Vincent. 






Je certifie que ce papier eft une 
copie véritable, collationnée à l’ori- 
ginal, fur les regiftres-^le ce bureau. 
Au bureau des Plantations, à Whi- 
tehall, le 12 juillet 1750. 

Signé Thomas Hnt. 



/ do hereby certify that this paper 
is a true extract compared with the 
original in the books of this office . 
Plantation office , White -hall , july 



ia tk . 1750 



Signed Tho 9 . Hill. 
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VI. 

EXTRAIT d'une Lettre du Colonel Steede Gou- 
verneur des Barbades , aux Lords du Commité du 
commerce , en date du 27 mai 1687, relativement à 
! exptdjion des François , afe / 7 /Zé de Sainte-Lucie . 

# v VVVi 

Traduit de l’Anglois. 

Milords, My Lords, 



*y E vous ai informé parma der- 
J nière, que fai fait procla- 
mer dans cette iffe, avec toute la 
folemnitê & les cérémonies d'u- 
fage, les articles de la paix faite 
par Sa Majefé le dernier , 'no- 
vembre, avec le Roi de France , 
pour leurs Etats refpeêlifs en 
Amérique \ & que fai envoyé 
la frégate de Sa Majefé, la Ma- 
rie-Rofe, aux autres if es de mon 
gouvernement pour y faire la 
même chofe -, ce qui a été fait 
en conféquence à Sainte-Lucie, 
Saint-Vincent & la Domini- 
que j & les armes royales de Sa 
Majefé ont été gravées en bois 
& élevées dans les endroits les 
plus convenables de ces ifles. 
Et cependant , conformément 
aux dernières inf mêlions de Sa 
Majefé Jur cette affaire , j'en- 
verrai de temps en temps la 
frégate, pour' y troubler leurs 

éta- 



T> Y my laft, I gave your Lord- 
(hips an account, that with all 
due ceremony and folemnity I 
caufed the articles of peace made 
by his Majefty in November laft 
with the French King, in thefe 
their American dominions, to be 
proclaimed in this ifland, and 
that I had fent his Majefty ’s 
frigate the Mary-Rofe to the 
other iflands under my govern- 
ment, to do the like there, which 
was accordingly performed at.fr. 
Lucia, St. Vincents and Domi- 
nica, and his Majefty ’s Royal 
arms duly carved in wood, fet 
up in the mod convenient places 
of thofe iflands. And in the in- 
terim, purfuant to his Majefty ’& 
late inftrudtions in this affair, I 
will fend the frigate again and 
again to difturb their fettlements 
there, and hinder their cutting 
timber, to which I muft humbly 

add, 
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établijfemens & les empêcher d'y add, if acftual poflefiion will St. Lucie, 
couper ' du bots ; je dois ajoû - operate any thing in this, then is 
ter très -humblement que fi la it out of doubt in his Majefty’s 
pojfeffion attuelle peut avoir hands, for in Auguft laft I drove 
quelque effet dans une affaire all the French off thofe iflands, 
comme celle-ci, elle ejl incon* burnt and deftroyed thofe houfes 
tejlablement en faveur de Sa and fettlements they had there 
Majejlé i car au mois d'août made ; and in November , at the 
dernier,]' ai chaffé tous les Fran- time the peace was concluded, 
fois de ces ijles, brûlé & détruit his Majefty’s frigate, with a fleet 
les maifons & les établijfemens of fhips from Barbados were 
qu'ils y avoient faits ; & au mois cutting of timber there, and fo in 
de novembre, temps où la paix aétual poftefllon of thofe iflands -, 
a été conclue, la frégate de Sa all which I moft humbly fubmit 
Majefé, avec une flotte de na- to your Lordlhips confutation. 
vires des Barbades , s'y trou- 
vaient à couper du bois , & par confequént étaient en poffeflion 
a élue lie de ces ifles $ ce que je foumets très-humblement à vos con- 
fldêration s. 



Je certifie que ce papier eft une co- 
pie véritable, collationnée à l’original 
fur les regiftres de ce bureau* Au bu- 
reau des Plantations, à Whitehall, le 
12 Juliet, 1750* 

Signé T hom as Hill. 



I do hereby certify that this paper is a 
true extract compared with the original in 
the books of this office . Plantation- of- 

fice, Whitehall, July 12, 1750. 

Signed Trios* Hill. 
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Pièces concernant Sainte- Lucie, 

VII. 

MEMOIRE de M M. de Barillon & de Bonrepaus , 
touchant l'ijle de Sainte- Lucie^ le i 8 mai 1687. 



L ES fouffignés ont ordre du 
Roi leur maître, de de- 
mander fatisfaétion de l’entre- 
prife qui fut faite, au mois de 
juillet dernier, par le lîeur Tem- 
ple, commandant un vaiffeau 
de Sa Majefté Britannique, le- 
quel, au préjudice du traité de 
Breda, & de la bonne intelli- 
dence qui eft entre les deux 
Rois, fit defcente dans l’ifle de 
Sainte-Alouzie, en chafla les 
François & pilla leurs effets. 

Cette entreprife eft d’autant 
plus extraordinaire, qu’il eft 
confiant que les François ont 
été les feuls occupans & paifi- 
bles poffeffeurs de cette ifle j 
ce qui fe juftifie par l’achat que 
Sa Majefté très-Chrétienne en 
fit faire du fieur du Parquet, qui 
l’avoit acquife <le la Compagnie 
Françoife des Indes occidentales 
dès l’année 1650, avec un fort 
dans lequel les François ont 
toujours entretenu une garnifon. 

Il eft vrai que les Anglois 
ont fait quelque defcente dans 
2 



ladite ifle, mais ils n’y ont ja- 
mais pris aucun établiffement, 
les originaires du pays les en 
ayant toujours chaffés ou maf- 
facrés. 

En l’année 1664, le Gou- 
verneur de la Jamaïque y en- 
voya un vaiffeau, & en chaffa 
les François & celui qui y com- 
mandoit: foit qu’il eût reconnu 
qu’il n’avoit aucun droit de s’y 
établir, ou que les originaires 
du pays n’euffent voulu avoir 
aucun commerce avec lui, il 
envoya fix Députés à la Marti- 
nique, pour déclarer au Gou- 
verneur de cette ifle & au Con- 
feil fouverain, qu’ils pouvoient 
envoyer à Sainte-Alouzie les 
François qu’il en pvoit chaffés, 
ayant reçu ordre de leur aban- 
donner ce pofte ; ce qui fut 
exécuté. 

Outre les raifons ci - deffus, 
qui font voir clairement que 
l’ifle de Sainte-Alouzie appar- 
tient aux François, il ne faut 
d’autre titre pour les maintenir 
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dans cette poffeflfion, que l’ar- juftifie par Bade autentique de 
tide XII du traité de Breda, par fix Députés Anglois qui en vin- 
lequel il eft expreffément porté, rent faire la déclaration à la 
que Sa Majefté Britannique Martinique, inféré dans les re- 
fera rendre aux François tout giftres du Confeil fouverain de 
ce qui aura été pris ou qu’ils ladite ifle, & par conféquent 
pofl'édoient avant le premier que le traité de Breda les con- 
ianvier 1 66 C. firme dans cette pofTefîion, dans 

les Anglois ont remis en pof- blés pendant vingt-trois années 
feffinn les Francois de l’ifle de confécutives. 

Sainte- Alouzie, comme il le 
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Je certifie que ce papier ejl une copie 
veritable , collationnée fur l'original qui 
ejl dam les regi/lres de ce bureau. Au 
bureau des Plantations , à JVhitehall , le 
lï juillet J 7 so. 



I do hereby certify that this pa- 
per is a true copy compared with 
the original in the books of this 
office. Plantation office,. Whitehall, 
july 12, I 7 SO. 

> ] ‘ J CV! J U. r. 
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viir. 

MEMOIRE du droit de Sa Majefté fur life 
de Sainte-Lucie , une des ifes Antilles de 

! Amérique. 



E N l’an 1605, plufieurs 
Anglois, au nombre de 
foixante-fept , débarquèrent à 
Sainte-Lucie & prirent poflèf- 
de cette ifle. 

Le Chevalier Thomas War- 
ner, qui fît la découverte de 
Saint-Chriftophe, & qui établit 
le premier les Caraïbes, prit 
poffeflîon de cette ifle en 1626, 
pour & au nom de Sa Majefté, 
•& en fît Gouverneur le Major 
Judge. 

En I an 1 627, Sainte-Lucie 
6c les autres ifles voifines, furent 
données par lettres patentes, 
fous le grand fceaud’Angleterre, 
à Jacques Comte de Carlifle, 
duquel les droits font depuis 
retournés à Sa Majefté, par la 
demiflîon de ceux qui avoient 
des prétentions fondées fur les 
droits dudit Comte. 

En l’an 1663, François Ba- 
ron Willoughby Gouverneur 
de la Barbade, acheta cette 



ifle des originaires, pour Sa 
Majefté, & en 1665 il en 
donna le Gouvernement au 
nommé Robert Cooke, & y 
envoya onze cent hommes de 
la Barbade, U qui ayant trouvé 
quelques François dans l’iflc, 
qui s y etoient habitués depuis 
1643, les tranfportèrent à la 
Martinique, & demeurèrent 
aflez long-temps dans rifle fuf- 
dite. 

~ Et d’autant que l’on allègue, 
qu en l’an 1 666 le lous-Gouver- 
neur de Sainte-Lucie envoya fix 
Députés à la Martinique, pour 
declarer au Gouverneur & au 
Confeil de cette colonie, que 
les Anglois avoient injuftement 
occupé 1 ifle de Sainte-Lucie, 
& que pour cette raifon ils 
I abandonnoient ; il eft confiant, 
au contraire, que les Anglois 
fe trouvant réduits à une grande 
nécefiité dans ladite ifle, man- 
quant de provifions & d’autres 

chofes 
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chofes néceflaires qu’ils atten- 
doient du Gouverneur de la 
Barbade, quelques-uns fe reti- 
rèrent à la Martinique, fans 
l’ordre ni permiflion du Gou- 
verneur de Sainte-Lucie. Et 
comme ils firent de grandes 
plaintes des mifèresqu’ilsavoient 
fouffertes, tant par la dyfen- 
terie & famine, que par les 
courfes continuelles des Indiens, 
ils demandèrent quelque aflif- 
tance pour pafler à la Barbade. 
Et afin d’en obtenir plus facile- 
ment, les François leur per- 
fuadèrent de reconnoitre devant 
le Gouverneur & le Confeil 
de la Martinique, leurs droits 
fur l’ifle de Sainte-Lucie; ce 
qui étant venu à la connoiflance 
du fieur Robert Cooke Gou- 
verneur de ladite ifle, il dépê- 
cha aufii-v.'*- au Gouverneur de 
la Martinique, defavouant tout 
ce que ces perfonnes-là avoient 
fait ou déclaré au fujet de l’ifle 
de Sainte-Lucie, attendu qu’ils 
n’avoient reçû de lui aucun 
pouvoir ni autorité quelconque 
de ce faire, comme il fe peut 
voir par les relations les plus 
autentiques des François mêmes. 

Et pour une preuve incon- 



teftable des droits de Sa Majefté St. Lucie: 
fur cette ifle, 11 eft à remarquer v— — 
qu’elle a toujours été nommée 
dans la commiffîon que Sa Ma- 
jefté fait expédier aux Gouver- 
neurs de la Barbade, comme 
une partie de fon Gouverne- 
ment, & elle y eft encore au- 
jourd’hui dans celle du préfent 
Gouverneur, avec ordre & pou- 
voir de nommer & conftituer 
un Lieutenant & un Confeil 
dans ladite ifle, comme il le 
jugera à propos ce qui juftifie 
fuffifamment le procédé dont a 
ufé depuis peu le Colonel Stee- 
de, en fe remettant en poflef- 
fion de cette ifle. 

Quant à l’article XII du 
traité de Breda, auquel Mef- 
fieur s les Commiflaii es de F rance 
fe rapportent dans leur Mé- 
moire, on répond que cet article 
ne peut aucunement opérer au 
cas dont il s agit, les Anglois 
n’ayant jamais remis les Fran- 
çois en pofleiîion de ladite ifle, 
comme aufîi ne l’ont-ils jamais 
prife fur eux, le droit de Sa> 

Majefté n’ayant point été dis- 
continué depuis la première pof- 
feflfion que fes fujets en avoient 
prife en l’an 1605. 



Je certifie que ce papier ejl une copie 
véritable , collationnée fur l'original qui 
ejl dans les regijlres de ce bureau, du 
bureau des Plantations, a JVhitehall, le 



il juillet 1750 



Signé Thomas Hill. 



I do hereby certify that this pa- 
per is a true copy compared with 
the .original in the books of this office, 
ation-office, Whitehall, July 12, 
j 

Signed Thq. Hill, 
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REPLIQUE de M M. les Commijfaires de France , 



touchant les droits de 
Sainte-Lucie. 

Copie du Mémoire remis le 
j ' juin 1687, par MM. les 
Commijfaires du Roi d’ Angle- 
terre , au fujet de l'ijle de Sainte- 
Lucie. 

E N l’an 1605, plufieurs 
Anglois, au nombre de 
foixante-fept, débarquèrent à 
Sainte Lucie, & prirent poflef- 
fion de cette ifle. 

Le Chevalier Thomas War- 
ner qui fit la découverte de 
Saint-Chriftophe, & qui établit 
le premier les Caraïbes, prit 
pofTeffion de cette ifle en 1626, 
pour & au nom de Sa Majefté, 
te en fit Gouverneur le Major 
Judge. 

En l’an 1627, Sainte-Lucie 
& les autres ifles voifines furent 
données par lettres patentes, 
fous le grand fceau d’Angle- 
terre, à Jacques Comte de Car- 

Mem. 



Sa Majejlé fur f if e de 



Riponfe. 



L ES François ont des prifes 
de pofleflion plus ancien- 
nes, qu’il eft: inutile de citer en 
cette occafion, y ayant un fait 
plus précis qui fera expliqué 
ci-après. 



Ref. 
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lifle, duquel les droits font 
depuis retournés à Sa Majefté 
par la démiffion de ceux qui 
avoient des prétentions fondées 
fur les droits dudit Comte. 



En l’an 1663, François Ba- 
ron Willoughby Gouverneur 
de la Barbade, acheta cette ifle 
des originaires, pour Sa Ma- 
jefté ; & en 1 664-5 > il en donna 
le Gouvernement, au nommé 
Robert Cooke, 6t y envoya 
onze cens hommes de la Bar- 
bade, qui ayant trouvé quelques 
François dans l’ifle , qui s’y 
étoient habitués depuis 1643, 
les tranfportèrent à la Martini- 
que, & demeurèrent affez long- 
temps dans Tifle fufdite. 



Et d’autant que l’on allègue 
qu’en l’an 1664, le Gouver- 
neur de Sainte-Lucie envoya 
fix Députés à la Martinique, 
pour déclarer au Gouverneur 
Vol. II & 



Les Anglois n’ont pu ache- 
ter valablement cette ifle des 
Sauvages en l’année 1663, puif- 
qu’ils conviennent eux-mêmes 
que les François en étoient en 
pofleffion depuis 1643. 

Il eft de notoriété publique 
que ce prétendu achat fut fait 
par l’entremife de Waernard, 
Sauvage de nation, fripon in- 
figne, qui setoit échappé, du 
fervice des François & qui 
trompa les Anglois, puifque 
les Sauvages de l’ifle de Sainte- 
Lucie leur firent toujours la 
guerre pour les en chaffer ; ce 
qui fait affez voir que lefdits 
Sauvages n’avoient point con- 
fenti à cette vente, outre qu’jl 
n’eft point permis d’acheter 
une terre des Sauvages, dont 
un Prince Chrétien eft dans 
une aétuelle pofleffion. 

Cela eft prouvé par un aéte 
en bonne forme, dont la vérité 
fe juftifie par l’abandon effectif 
que le§ Anglois firent de ladite 
ifle, peu de jours après que 
U u u lefdits 
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Mem. des Comm. Angl. Rep. des Comm. Franc. 



& au Confeil de cette colonie, 
que les Anglois avoient injufte- 
ment occupé Tille de Sainte- 
Lucie, & que pour cette rai- 
fon ils Tabandonnoient ; il efl: 
confiant, au contraire, que les 
Anglois fe trouvant réduits à 
une grande néceflîté dans ladite 
ifle, manquant de provifions & 
d’autres chofes néceflaires qu’ils 
attendoient du Gouverneur de 
la Barbade, quelques - uns fe 
retirèrent à la Martinique, fans 
Tordre ni permiflion du Gou- 
verneur de Sainte-Lucie ; & 
comme ils firent de grandes 
plaintes desmifères qu’ils avoient 
fouffertes, tant par la dyfenterie 
ôc famine, que par les courfes 
continuelles des Indiens, ils 
demandèrent quelque afîiftance 
pour palfer à la Barbade. Et 
afin d’en obtenir plus facile- 
ment, les François leur perfua- 
dèrent de reconnoitre devant 
le Gouverneur & le confeil 
de la Martinique, leurs droits 
fur Tille de Sainte-Lucie ; ce 
qui étant venu à la connoiflance 
du fieur Robert Cooke Gouver- 
neur de ladite ifle, il dépêcha 
aufli-tot au Gouverneur de la 
Martinique, defavouant tout 
ce que ces perfonnes-là avoient 

fait 



lefdits Députés furent de retour 
à Sainte-Lucie. 

De plus, les François pro- 
duifent un écrit en original de 
Milord Willoughby, pour lors 
Lieutenant général pour Sa 
Majefté Britannique dans l’A- 
mérique feptentrionale, adrelfé 
à M. de Tracy Lieutenant gé- 
néral des ifles Françoifes j par 
lequel il déclare en termes ex- 
près, que c’efl fans fa partici- 
pation & fans fon ordre que 
les Anglois ont fait defcente dans 

Tille de Sainte-Lucie. 

$ 
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Mem. des Comm. Angl. 

* 

X fait ou déclaré au fujet de l’ifle 

de Sainte-Lucie, attendu qu’ils 
j. n’avoient reçu de lui aucun 

i pouvoir ni autorité quelconque 

[5 de ce faire, comme il fe peut 

jj voir par les relations les plus 

j, autentiques des François mêmes. 

5 Enfin, pour une preuve in- 

^ conteftable des droits de Sa 

j Majefté fur cette ifle, il eft à 

remarquer qu’elle a toujours 
été nommée dans la commifiion 
que Sa Majefté fait expédier 
aux Gouverneurs de la Barba- 
de, comme une partie de leur 
Gouvernement, & y eft encore 
aujourd’hui dans celle du pré- 
fent Gouverneur, avec ordre 
& pouvoir de nommer & con- 
ftituer un Lieutenant & un 
Confeil dans ladite ifle, comme 
il le jugera à propos, ce qui 
juftifie fuffifamment le procédé 
dont a ufé depuis peu le Co- 
lonel Steede, en fe remettant 
en pofleflion de ladite ifle. 

Quant à l’article XII du 
traité de Breda, auquel M M. 
les Commiflaires de France fe 
rapportent dans leur Mémoire, 
on répond que cet article ne 
peut aucunement opérer au cas 
dont il s’agit, les Anglois n’ayant 
jamais remis les François en 
pofleflion de ladite ifle, comme 
aufli ne l’ont-ils jamais prife fur 

eux, 



Rep. des Comm. Franç. St.Lucie. 



Cette ifle eft; aufli nommée 
dans les corn millions des Lieu- 
tenans généraux des ifles Fran- 
çoifes de l’Amérique, & eft; en- 
core aujourd’hui dans celle du 
Comte du Blenac. 

Si on admet ces fortes de 
procédés, il y aura un defordre 
perpétuel dans les colonies entre 
les deux nations. 



Il faut réduire !a queftion à 
un fait véritable, qui eft: que 
les François ont été en poflef- 
fion de cette ifle depuis l’année 
1643, fans difcontinuation -, 
qu’ils y ont bâti un fort & en- 
tretenu un Governeur & gar- 
nifon ; que le 23 juin 1664, 
les Anglois l’ont prife jxir la force 
des armes, & occupée en fuite 
U u u 2 d’une 
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Lucie. Mem. des Comm. Angl. Rep. des Comm. Franç* 

eux, le droit de Sa Majefté dune capitulation qu’on rap- 
n’ayant jamais été difcontinué porte en original ; en exécution 
depuis la première polfeffion de laquelle, le fieur Bonnard, 
que Tes fujets avoient prife en fieur des Roches, pour lors 
l’an 1605. Gouverneur pour les François 

de ladite ifle, en eft forti avec 
armes & bagage 6c tousfes foldats, poudre, mèche, boulets, plomb, 
trois pièces de canon, trente paires d’armes à feu, moufquets, 
moufquetons, fufils, piftolets 6c autres armes, valets, Nègres, &c. 

Après quoi il ne relie plus qu’à lire l’article du traité de Breda, 
ci-defifous tranfcrit, tout le relie étant inutile, ne s’agilfant dans 
ce fait que de fon exécution. 

Article XII du Traité de Breda. 



Le Roi très-Chrétien refti- 
tuera auffi au Roi de la Grande- 
Bretagne, en la forme ci-delfus 
déclarée, les illes appelées An- 
tigoa 6c Montferrat, fi elles font 
encore à préfent entres les mains, 
6c encore toutes les illes, pays, 
forterelfes 6c colonies qui peu- 
vent avoir été conquifes devant 
ou après la fignature du pré- 
fent traité, 6c qui étoient pof- 
fédées par le Roi de la Grande- 
Bretagne avant qu’il eût com- 
mencé la guerre ( qui fe termine 
par ce traité) contre les Etats 

Je certifie que ce papier eji une 
copie véritable , collationnée fur F original 
qui eft dans les regijlres de ce bureau . 
Au bureau des Plantations , à Whitehall , 
U 12 juillet 1750. 

Signé Thomas Hill. 



Généraux des provinces unies 
des Pays-bas. Et réciproque- 
ment, le Roi de la Grande- 
Bretagne rellituera 6c rendra 
au Roi très-Chrétien en la for- 
me ci-deflfus exprimée, toutes 
les illes, pays, forterefîès 6c 
colonies, en quelque part du 
monde qu’elles foient fituées, 
qu’il polfédoit avant le premier 
jour de janvier de l’an 1665, 
6c qui auront pu être prifes 
par les armes du Roi de la 
Grande-Bretagne, devant ou 
après les préfent traité figné. 

I do hereby certify that this paper is 
a true extradé compared with the ori- 
ginal in the books of this office# 
Plantation office, Whitehall, july 12 

ShnedTuo. Hill. 

X. RE- 




REPONSE à la répliqué de M M. les Commifaires 
de Sa Majefté très -Chrétienne, aufujet de ïijle de 
Sainte- Lucie. 



I L ne fe trouve rien dans 
cette répliqué qui n’ait été 
expliqué en faveur des titres de 
Sa Majefté fur cette îfle, dans 
la réponfe donnée au premier 
Mémoire defdits Commifîaires, 
qui n’ont rien produit de parti- 
culier contre la premiere pof- 
feflion que les Anglois en pri- 
rent en l’an 1605,6c mûrirent 
en 1626, qui depuis a été con- 
tinuée ju'qu’à prefent dans la 
manière que requièrent de fem- 
blabies poffe fiions 6c jouiffan- 
ces, lefdits Commifîaires ne 
faifant mention d’aucune pré- 
tendue poffe flion jufqu’a 1 an 
1643 , quand tout étoit en 
defordre par la rébellion en 
Angleterre. 

Pour ce qui eft de 1 article 
XII du traité de Breda, allé- 
gué par lefdits Commifîaires, 6c 
la capitulation du Gouverneur 
François, en date du 23 du 
mois de juin de l’an 1664, il 



n’eft pas befoin d’autre argu- 
ment pour rendre le titre de 
Sa Majefté inconteftable, en 
tant que le Xll article du 
traité de Breda porte 6c déclare, 
que le Roi tiés-Chrétien refti- 
tuera au Roi de la Grande- 
Bretagne, les files, forts, 6cc. 
qui peuvent avoir été pris par 
les armes du Roi tres-Chre- 
tien, avant ledit traite, 6c qui 
étoient pofîedés par le Koi de 
la Grande-Bretagne avant la 
guerre avec les Etats-Generaux j, 
les preuves alléguées par lefdits 
Commifîaires faifant yoir fans 
contredit, que Sa Majefté étoit 
en pcffcfîion de Sainte -Lucie 
en l’an 1664, quelque temps 

avant la guerre. ' 

On ne peut pas auffi dire, 
que la ceflïon prétendue de l’file, 
faite au Confeil de la Marti- 
nique par quelques fugitifs 6c 
gens fans aveu, fafle le moindie 

préjudice au droit de Sa Ma- 
r J jefte.. 
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St. Lucie, jeflé. Que s’il efl vrai que les ci-deffus mention ée. 

François, fe prévalant de la né- Il efl aufTi très-certain que 
cefflté de ces miférables, fe mi- par la pofleflion mentionnée dans 
rent en pofleflion d’un petit fort le traité de Brcda, on n’entend 
appelé le fort de Choque, il efl qu’une pofleflion précédente & 
confiant qu’ils ne poflédèrent bien fondée, comme efl celle 
pas toute l’ifle, qui demeura des Anglois ; autrement le traité 
cependant au pouvoir & en la fufdit n’auroit point d’effet , 
pofleflion légitime des Anglois, lorfqu’il fe rencontreroit qu’une 
qui obligèrent même les Fran- place auroit été en la pofleflion 
çois à fe retirer dudit fort dont des deux Princes en divers 
ils s etoient injuflement failis j ce temps, avant la guerre entre 
qui paroit par la capitulation les deux Couronnes. 



fe certifie que ce papier eft une 
copie véritable , collationnée fur V origv al 
qui eft dans les régi ft res de ce bureau. Au 
bureau des Plantations , a Whitehall , le 
12 juillet 1750. 

Signé Thomas Hill. 



I do hereby certify that this pa- 
per is a true extra# compared with 
the original in the books of this 
office. Plantation office, Whitehall, 
july 12, 1750. 

Signed Tho. Hill. 




XI. 

COPIE de la capitulation faite , lors de la prife de 
life de Sainte-Alouzie , par le Colonel Chrifophe 
Carew. 



Du 23 juin 1664, a cinq heures du foir. 



C apitulation faite avec 
M. le Colonel Chriflophe 
Carew & M. Pierre Bonnard 
fleur des Roches, Gouverneur 
de Sainte Alouzie, ayant été 



obligé par la fufeitation d’un 
nombre de fes foldats, à rendre 
la place du fort de Choque , 
a fait la capitulation telle que 
ci-deffous efl écrit. 



produites par le Commiffaires Angloïs. 
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Articles. 

Ledit Gouverneur doit 
fortir armes & bagages à lui 
appartenais, & de tous fes fol- 
dats, poudre, mèches, boulets, 
plomb & trois pièces de canon, 
trente paires d’armes a feu, 
moufquets, moufquetons, fu- 
fils, piftolets &• autres armes 
portatives, valets, Nègres & 
autres domeftiques à lui appar- 
tenans, hallebardes, brindeilopes 
& autres armes défenfives. 

Obligé M. le Colonel faire 

O 



conduite ledit fieur Bonnard St. Lucie.. 
Gouverneur de ladite iûe, avec v— 
toute fûreté, dans l’ifle de la 
Martinique, enfemble tout fou 
équipage ci-deffus dit, compris 
les foldats, dans un vaiffeau fal- 
vable ; ce qui a été arrêté entre 
ledit Colonel & fieur Bonnard, 
ledit jour que dellus, en pré- 
fence des témoins fouffignés, 
qui ont figné la préfente avec 
ledit Colonel. Signé Chris- 
tophe Carew , Bonnard, 

Morgan Jones, Boddard. 



Je certifie que ce papier eji une copie 
veritable y collationnée fur l’original qui 
tjl dans les régi lire s de ce bureau. Au 
bureau des Plantations, à Whitehall , le 
12 juillet 1750. 

Signé Thomas Hill. 



I ■ do hereby certify that this pa- 
per is a true extrait compared with, 
the original in the books of this 
office. Plantation office, Whitehall, 
july 12, 1750. 

Signed Tho*. Hill. 




XII. 

EXTRAIT d'une repréfentation du Bureau du com- 
merce, à Sa Majefié , en date du 2 juin 1 709, relati- 
vement à un ordre du Roi Guillaume , pour expulfer 
les étrangers de Tijle de Sainte- Lucie. 



Traduit de PAnglois* 



U mois de juin 1699, 
le Colonel Grey, Gouver- 
neur des Barbades , apprit qu'on 
avoit aperçu des François qui 
babitoient ladite ijle , & a voient 
employe 



I N June 1 699, Colonel Grey 
Governor of Barbados , had 
notice that fome French » were 
obferved to inhabit the faidifland, 
and had employed Negroes in 

order 







520 Pièces concernant Sainte- Lucie , &c. 



St.Lucie. employé des Nègres pour y for- 
v — ■ mer un établiffement ; fur quoi 
le feu Roi Guillaume jugea à 
propos de renouveler les ordres 
envoyés autrefois au Colonel Steede, 
enjoignant audit Colonel Grey de 
les mettre à exécution , en don- 
nant avis aux François ou à 
aucuns autres étrangers qui y 
font établis ou pourroient pré- 
tendre s'y établir par la Juite , 
qu'à moins qu'ils ri abandonnent 
cette ifle & ne difcontinuent 
leurs établiffemens , il les dépoffé- 
deroit par force y & les expul- 
feroit de ladite ifle . 



order to a fettlement ; where- 
upon his late Majefty King 
William was pleafed to renew 
the order formerly fent to Co- 
lonel Steede, directing the faid 
Colonel Grey to purfue the 
fame, by giving notice to the 
French , or any other foreigners, 
who are fettled, or may here- 
after pretend -to fettle there, 
unlefs they remove from off 
that ifland, and difcqntinue their 
fettlement, he fhould difpoffefs 
them by force, and fend them 
off the faid ifland. 



Je certifie que ce papier ejî une 
copie véritable , collationnée a l'original 
fur les regifires de ce bureau. Àu bu- 
reau des Plantations , à JVhitehall , le 12 
juillet 1750. 

Signé Thomas Hill, 



I do hereby certify that this paper is 
a true extract compared with the ori- 
ginal in the books of this office. 
Plantation office, Whitehall, july i2 y 
1750. 

Signed Tho. Hill. 



FIN. 




